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TRAITÉ DES MYSTÈRES. 

MTXlèMB PAETIB. 

EXAMEN PHILOSOPHIQUE DES MYSTERES 

Considérés dans leurs rapports avec la politique et la 
morale. 

La vérité rfa poÎBt de mystères ; ik tf appartiens- 
nent qu^à rerreur et à Timposture. Le besoip de 
tromper , si <H3i peut admettre un pareil besoin , les 
a tous fait imagina. CTest donc hors àes limites 
de la raison et de la vérité qu^il en faut chercher 
Forigine. Comme nos maladies ont donné naissance 
au charlatanisme , nos passions Font aussi donnée 
aux institutions religieuses connues sous le nom 
^^initiations et de mystères. Mais ni le charlatanisme 
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2 RELIGION UNIVERSELLE. 

des médecins , ni ceitii àés mystagogues , n^ont ja- 
mais pu être utiles à Thumanité. Tel est le sort, 
telle est la nature du bien , de ne pouvoir naître 
que des pures sources de la vérité et de la philoso- 
phijp^-Un fabx ialcfai àes iégislatfeurd aàdièôft , dont 
les prêtres et les rois seuls profitèrent, et dont 
nous sentons aujourd'hui tout le mal , les a con- 
duits à cette grande erreur politique qui a pu être 
favorable aux de^^osCes , tt)fiis<}aî jâfmisiis n'a ser^^i 
au bonheur des sociétés. On a dit qu'il fallait une 
religion au peuple: ouî^ s'il en pouvait té^sler sans 
prêtres, s'il en était une qui fut vraie , autre que le 
culte de k Ténu let de l'adillii^tiôn Bë la Nature ; 
parce qu'alors ce serait sur la vérité que la morale 
s'appuierait. Mais ilnelm^en ikm pas quand on la 
crée ; parce qu'alors elle ne peut avoir pour base 
que l'imposture. Or toutes les religions étant des 
institutions humaines^ on n'a jamais pu dired^une 
manière và'j^iiè et générale qu^il {allait une religion 
quelconque au peuple, ni vanter l'importance dn 
ce réssoH auâsî dangereux en politique qu'en mo- 
rale. Personne n'a droit de tromper son semblable, 
quelque avantàjge qti'il pniste eé prdiiTettre Aé son 
imposture. Q'est ceipendànt ce iqu'ont i^iit tous le§ 
lé;|islateurS âneî^pa qui ont bixtà l]iiii|)^((alieë dè^ 
opinions religieuses; carti'dstlR>m9isiedé<0usétgu:t 
^i veulent gouverher, de ckèrc'hôr à trom^étv 
C'efit m^»i& à ce earactdre tqn'&tk p^l retx>nnâitt'é 
tOttS'les ennemjâ de la liberté des peuples , quelque 
nom , Quelque masqtre qu'ils ptehriént : totltes îéS 
tyratmies se r«5sèfmbiént. Ellicê fenchanhient towtéi 
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k tmoh ) et tonimatîdént les dogmes. Ainsi fit 
Mflhoniet; Qttfe je plains les homities tjui croient 
àroir besoîa de rois , pour avoir un gourei^némeiifc 
et âe6 lois 5 et de prêtres ^ pour avoil* des mœui^s ! 
Ils luil^ieQtdÙ sàvoiï* que là Niature iiôus fit librtS 
et bbris , qttè les roîs ndtls ont faits esclaves, et qûé 
tes preuves § pér leurs exemples , nOus ont i^éddtis 
TiciieiHt. 

Il est virai que les anciens ôiit regardé ce hiojrfeti 
#digieut fconiitië le dernier qû^on dût einployet* , 
et que Tîttiéë èil a tjomparé IHisàgë à cduî dii pbi- 
Sirâdàiis lé tnédecitie '; Mais leurs succëssëUi^s tmt 
ôUl^ qwé ié poison lié doit jamais être employé 
qu^en petite dose , et qu'il doit surtbut être adttit- 
lËi&lré pttl^ des mains bien pradétitës ; et malhéu- 
peusenient on a toujours prodigué celui-là , et on 
Ta confié AtA mainisles plus perfides; eri stJttè itjtl'il 
a été une feoul^é de mant podrîë t;6i^ Jitilititjlife ^ 
btenloin de le gttértr. De bonnet lois ^ fbtidéfe^ stll* 
la justice et la sagesfeé étemelle ^ et fortifiées pat- 
te» miûs d'ttné bonne éducation , parle dèVéloppe^; 
Haent et la perfection de nos facultés întellecitùelles; 
reSà tes, seuls iustt^utnénS politiques qtt'on deVaît 
emple^ei^i La raison les avouait tdtiis , pâhië quMls 
sont ceux de te Nature et de la vérité ; mais d'étiai* 
se troulper que de crdire qu'on rendrait llioWiniê 
meiUeur en le dégradant par là crédulité et la im-i 
pèrstîtiou. Nunrta ^ivilït psur ssa religion ces bravë^ 
Rdmaiûs < ^pîii avàîerit jeté les fondeméhs de là cà- 

< ^imiéûs àpuà t*làt., t. 3 , p. lo^. 
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4 REUGION UNIVERSELLE 

pitale du monde ; il leur donna des superstitions 
plutôt que des vertus ; et sans le règne de TuUus , 
qui les tirade Taf^lissement dans lequel ilsétaient 
tombés , Rome périssait dans son berceau. Si les 
Romains eurent des vertus , ils les durent à leur 
goût poiu» Tagriculture , et à leur amour et leur: 
respect pour la pauvreté. Ils les perdirent ^ dès. 
qu'ils aimèrent les richesses et les productions dèsr 
arts; et il ne leur resta plus que les superstitions de 
Numa, et des temples. Lesmaitresdu monde étaient 
encore courbés sous la verge despotique des augu- 
res ; ils avaient de la religion , et ils n^avaient plus 
de mœnrs. Tels, ils sont encore aujourd'hui ^ qu^iU 
rampent sous des prêtres. 

lia raison s'indigne en voyant que , du ten^ 
d'Auguste , Tite-Live écrivant Thistpiire de Rome , 
déshonore chacun de ses livres par plusieurs cha- 
pitres, qui ajtt^tent sa honteuse crédulité et celle 
de^ Roipains. Rome dut toute sa gloire à ses v^trtua 
morales , plutôt qu'à ses idées religieuses. Du mo^ 
meîit où il ne lui resta plus que ceUes-çi, le sceptre 
de l'Univers se brisa dans ses mains ; ^les conque*^ 
rans du monde devinrent de vils esclaves , lorsque 
le : despotisme ress^ra ppur eux les fers delà su- 
perstition, auxquels Num^ lies avait accoutumés (a). 
Si, nous portons nos regards sur l'JEgypte; sur 
cptte terre qui enfanta toutes les rehgions, qtfy 
voyoïjs-nous? Des hommes dégraçlfés par le despon 
tisme sacerdotal , et par des rois choisis par des 
prêtres. Jamais les institutions religieuses n'ont 
contribué à la puissance et à la grandeur des i>eu- 
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pies. Les premiers chefs des sociétés manquèrent 
donc leur but en établissant à grands frais cette 
machine politique , qui a pesé si long-temps sur 
rhumanité , dont elle a fait le malheur et la honte. 

Il en est dés passions de Tame , comme des ma- 
ladies du corps ; se tromper dans le choix des re- 
ïnèdes , c^est aigrir la maladie ; et Tari alors n'est 
qtf un mal de plus. Le médecin seul y gagne, parce 
quMl est toujours payé ; mais la société en est la 
victime. C'est aux sources de cette erreur que nous 
nous proposons de remonter , et nous en suivrons 
la marche dans Tordre social , en examinant son 
origine , ses progrès , ses effets , et ses formes va- 
riées, chez les différens peuples, et dans les diffé- 
rentes associations religieuses. Nous tâcherons d'en 
donner l'esprit général , plutôt que de nous appe- 
santir sur les détails ; genre d'érudition , auquel 
nous n'aspirons pas. 

Les hommes jouirent Ion g- temps des bienfaits 
de la Nature , comme font les enfans , sans raison- 
ner sur les causes : et lorsqu'il leur vint dans l'idée 
de les chercher, ils crurent les trouver dans la Na- 
ture elle-même. Elle fut donc pour eux la cause pre- 
mière de tout ce qui a un commencement et une 
fin, c'est-à-dire, leur première divinité. Ils rece- 
vaient ses dons , sans avoir imaginé encore qu'on 
pût les solliciter , et les obtenir par des offrandes et 
des prières. Ils croyaient Dieu assez bon , pour n'a- 
voir pas besoin que l'homme l'intéressât par le ta- 
bleau de ses besoins. On ne connaissait point ce 
conunerce de présens, de la part des mortels, et de 
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faveurs de la part des Dieux, que certains ^ipnui^^ 
fidroiu imaginèrent, qui se fit ensuite par leur epr 
tremise, et dopt eux seuls tirèrent tQVit le pf-Qfiff 
Lps prêtres de Chaldée, qui altribuc^ent tout ftu^ 
astres , ej: qui les regardaient comme aptapt de 
Di^ux * , fivaient inventé Tari: d^ep modifier les in-r 
fjuences , d^eu augmenter \^ bénignité, et d'eq d^ 
tpîirner ]s^ malignité. Ceu^ç qiii ^vaiept comparé 
^administration du monde à une grande monar- 
chie , ^ont les astres , supposés intelligens , étftienj 
les ministres, et dont le soleil était le phef suprê^^p, 
firept croire qu^on pquvait traiter avec le roi de 
rUnivers , ^t s^yec ses ininistres , comipe on traitai^ 
aveples despqtes de FQrient , et avec l^ déposita^^ 
res de leur puissance , dont ox\ gagnait la faveur 
par des prières et des présens. Telle fut Torigin^ 
du culte, fondé tout entier sur le§ besqius 4^ 
rhomme , et sur le sentiment de sa 4épepd^çe? Si 
r^iopime eût été sans besoins , qu les Piepx sîjns 
surveiUance , point de culte ; pt Tidé^ d'une prQvit 
dençe universelle en fut la prepiière base ^. 

Cette proyidenç^ néanmoins n'était pas celle ^ 
qui rien p'épbappe , puisqu'il fallait que Thomiu^ 
Tavertît de ses besoins; elle n'était psjs juvaq^lei 
dans ses décrets ^ puisqu'en la pri^ut on pouvait, 
les faire changer; elle u'était pas désintéressée i 
puisqu'elle^ exigeait des. offrandes pt 4^prés^ni5t, 
Toutes ces supposition^ ^ntreqt pépessaire^euf 

pQor., 1. i^ c. 2. 
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danç. Fétablissepient 4h c^4tç, qui^'ét^Hi i pffftr 
preme^t padçFt qq'w ccM»HÊ\q'Ge ^ntéf«fi,sé epW^ 
rhomme et le^ D^eyx ^ fait par. Fçîitrftmû^ dm pêr 
très. Car po peut Fî^youçt à la hcwptÇr 4f lli^Pawft t 
01^ crut que iaiu?iis la reçomix^ifisaflCia çift Teiit Mt 
religieux ^ si ce n'était daos ^fi v^ç^ d'attiré^ 4e BQ*r 
veaux bienfaits ;; et ^\ors^ pe, n'ç^t plqs 4f h F^OBt 
naissance^ lirais la ppqdence 4^ l)esQiftt Je j^ie^ 
pour que vous 4p«nîe^ ; 4e pewçrpie. ijour qiyè y^i 
soyez dispqsé à doq^ier epc^e, |^fi^ boç^TO^s fc^^p-r; 
pçs du spectacle de Vyûivers^ , et àfi sioj;! i^flii^pQs 
sur leurs ))esQt^s , persuadés 4'aîUwï« qti'U pef^fer^ 
inaitenlui un j^ioçip^d'ipt^lligçqçe, (^w^ pouvait lf% 
entendre, depftawdçrwt au ciel de ver^ej* U plq^c w? 
leurs champs, çt aqsoleil d^Piqrir lem?i»Oîssii;mSï (À)^ 
Les hpmn[^es ^ dit Plqtarqttfi ' > \pyî»nt ^ WWffcbft 
régulière et le mouvçme^l pç rpétqel 4^ ciel et de^ 
astres , qui ramènent sw pqlre l^pri^on ip $fiif^l ^ 
la lupe. leur dopiPi^re^t le wom de fiie^çl>^ Plqti|r«T. 
que regardp çet<« o^sif rvatti»^ cpi^paie h PT^wèr^; 
source dçs opiniop? religieuses^ Il aî^ut^^ <l^fi i^; 
ciel leur parut faire la fp^çtipa 4ft Pf^?ç p?^ ^^. 
plpies qu^il verse ^^m le ^.eçi de la terrç , qw\ à fii^V 
égard , fait la fonction de. n^èrfî , e^i ^-eçevant de lv4 
la semence qui la féconde. Il (lit aUleW? (SymB? » 
1. 6 , Prob. , 2) , qu^après qi\e Vagriç^l^wr ^ ^^^ 
ployé tqus les r^ayei^s qui i^oixt en Jui pq^p* ffil^é- 
dier aux inçonvéniens ^e^ la sécl^ei-es^ç , 4ç. feï ffi^fpF ' 
leur et ^\i fro^d | alors, il s'adyÇ?se ay^ Piçu^i ^ pPW 

i pePlacit. Phi!.,!, i. c. 6. 
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obtenir des secours qui ne sont point au pouvoir 
de rhomme ; tels qu'une tendre rosée , une cha- 
leur douce, un vent modéré. Ainsi le besoin de la 
pluie et du beau temps , chez les peuples agricoles , 
celui de vents heureux pour les navigateurs , celui 
de la santé pour tous les hommes, ont été les pre- 
miers fondemens du culte, dès que des hommes 
adroits , observateurs de la Nature , dont ils prédi- 
rent ou imitèrent quelques phénomènes, vinrent 
à bout de persuader qu^ils étaient les dépositaires 
dé ses secrets, et les ministres de sa puissace et de 
ses bienfaits. Telle fut Forigine du culte des astres, 
et des intelligences que Ton plaçait dans le soleil, 
dans les planètes , dans les étoiles et dans tous les 
élémens. Les hommes, quoique presque toujours 
trompés par les promesses de leurs prêtres , se li- 
vrèrent sans réserve à Tillusion , subjugués par le 
sentiment du besoin, qui conduit Thomme souvent 
le plus sage chez le charlatan qui lui promet un 
remède à sa maladie. LMdée de la divinité , si facile 
à faire naître dans son esprit, par le spectacle du 
monde, et la justice qu'il 7 a de rendre hommage 
à sa puissance , vint à Fappui du prestige ; et le 
respect qu'on avait pour le maître , fit qu'on s'a- 
bandonna aveuglément aux promesses de ceux qui 
s'en disaient les ministres. 

Telle était la disposition de l'homme lorsque 
les législateurs imaginèrent d'appliquer la religion 
à la politique et à la morale (c), et d'étayer les ins- 
titutions sociales par les opinions religieuses ; car 
ils avaient assez méprisé l'homme pour croire qu'oi^ 
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ne pouvait le mener au bien que par Fillusion. Dès 
ce moment la religion eut un but plus noble et plus 
utile , et peut-être eût-on pardonné aux législateurs 
cette association bizarre , si Thonnêteté du but 
pouvait jamais excuser ce que les moyens ont de 
honteux et de criminel. Cest calomnier la justice 
et la vertu que de prétendre quelles ont besoin 
d'être appuyées de Timposture et du prestige. Or, 
c'est ce qu'était la religion entre les mains de ces 
anciens législateurs. Il ne pouvait y avoir de bon 
que le motif. On regarda ce moyen comme la per- 
fection de la législation et de la morale ; mais en 
sortant hors des bornes du vrai , on sortit aussi 
hors de celles du bien , qui n'a jamais de plus grand 
ennemi que Famour du mieux. Cest cette perfec- 
tion prétendue de la morale et des lois que l'on dé- 
signa sous le nom de teletê , ou d'initiation , qui 
civilisait l'homme et qui l'élevaitàun genre de vie, 
à ce qu'on croyait, véritablement digne de lui. Ou 
avait senti toute l'insuflâsance des meilleures lois , 
et le besoin de faire venir la divinité à leur secours. 
Le spectacle de l'ordre qui brille dans l'administra^ 
tion de l'Univers, semblait indiquer aux hommes 
que les Dieux eux-mêmes leur avaient donné 
l'exemple de celui qui devait régner dans les insti- 
tutions sociales , lesquelles , comme le monde , ren* 
treraient dans le désordre et le chaos , si l'harmo- 
nîe n'en était le lien. On ne pouvait , disait-on , 
mieux plaire aux Dieux qu^en les imitant ; la vertu 
plutôt que les offi*andes pouvait nous les rendre fa^ 
vof ^les j et on vîinta leur justice {d) , au Ifeu (jue 
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jusque-là on nVvait célébré que Içur puis^^nce^ 
C'est si;r fîette hase que furent posés les fondement 
des ijnitiations ; et la perfeçtiop de la socié^q fvit Iç 
gr^nd but qu'on s'y propqsa* Aussi 4pnna-t-Q» liç 
uoijçï de Theso^ophorç pu.ci.e légi§la^ri<j§ à IfiDiess^ 
à qui on fit honneur dç cette institution . On Yftulvtf 
|)ar-là apprendre à la postérité qi|p les iqitiatipqsi 
et les lois sorties de la même source , avaient aus^ 
le même but , la perfection des sociétés. 

Dès lors la législation appuya la ij'eligîoii , et 1% 
religion de son çqté ^tayj^ la législation ; teU^ fut 
l'origine du pacte tvrannique fait entr^ Ip^ prêtre^ 
et les rois. Et comme l'observe judicieusement Plu- 
tjirque *^ l'opinion des Dieux fut éffiblie si|p i^ne 
triple base; sur la philosophie, ou plutôt sur la pby-. 
sique , sur la mythologie et sur les lois. Le tabb^m 
imposant ^e l'Univers , et le merveilleux de la ppp- 
sie mythologique fournirent aux législatei^rs le ^u- 
jet des scènes aqssi étonnantes qvie variées ^ dont 
on donna ]e spectacle dans les sanctuaires de 
l'Egypte, de l'Asie et de la Grèce. Tqut ce qui peut, 
contribuer à l'illusion et au prestige, toutes les res- 
sources 4c la mécanique et de la magie qw n'était 
alors que là connaissance secrète et Tmiitatioi^ des 
effets de la Nature j toute la pompe des fêtes ^ la 
variété et la richesse des décorations et des vêtç- 
mens, la majesté du céi:émopial, la force enchante- 
resse de la musique, les chopurs ^ {es d^^es, le son 
broyant de? cymbales destinées ^ exciter r^nthoi|- 

1 pePlii^il. JXTac Phll.,l. x^j ç.6,.p, Ç8a, 
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siasm^ et |e délire , plus favorables aux idées reli- 
gieuses que le calme de la raison , furent mis ea 
oeuvre pour attirer et attacher le peuple à la célé- 
bration des mystères. SousTappât du plaisir, delà 
joie et de§ fêtes, on cacha le dessein qu^on avait dq 
lui dqnner d'^utîles leçons ; et on traita le peuple, 
comme up enfant qu^op n'instruit jamais mieux que 
lorsqu'on a Pair de ne songer qa^k Famuser. C^est 
par cet arj: ençl^ai^teur que Ton prétend qu*'Or- 
phée, à qui on attribue l'établissement des mystè- 
res en Grecç \ attira sur ses pas les sauvages épars 
dans les forêts de la Grèce , les charma par les 
sons harmonieux de sa lyre et par les accens de sa 
voix , et les accoutupia insensiblement à recevoir 
les premières leçons de morale qui sont la ba^e 4e 
toute société. Il sentit que la liberté doit s'appuyer 
sur la justice et sur les passions douces qu'on ap- 
pelle rimmanité; que l'égalité des droits trouve 
daps la loi un contre-poids à l'iqégalité des forces, 
et que l'hommp n'est heureux qu'autant qu'il est 
juste , et q^i'il lie son bonheqr à celui des autres ; 
que la férocité est le caractère de la vie anti-sociale, 
delà licei^ce et de la lâche peur. En effet ^ l'homme 
n'est qu'un monstre faible , mais dévorant dans la 
Nature , lorsqu'il est altéré de sang et ^e vengean- 
ce^ Tel est l'homme dégradé , quelque part qu'il 
vive, quelque gouvecnement qu'il adopte. J^a pj'e- 
mièr^ des leçons d'Orphée fut de lui apnrend|*e à 
être fort de son courage ^ à respecter le ^ng de ses 

^ Horat.. de Art Poetic. , 389. 
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semblables , et à se nourrir d^alimens plus dignes 
de lui ; à s'^unir plutôt que de se combattre et de 
s^entre-dévorer. C'est pour celaqu^on dit qu^il avait 
apprivoisé les tigi*es et les lions cruels. Les socié- 
tés se formèrent , les villes s^élevèrent, et la poésie^ 
devenue Torgane de la sagesse , apprit aux hom- 
mes à distinguer le bien public de Fintérêt particu- 
lier , et le sacré du profane. Les mœiu's s^adouci- 
rent , et on écrivit les lois sur le bois. Ce passage 
de la vie sauvage à la civilisation , que nous peint 
ici Horace , était attribué à la force de Fharmonie, 
aux charmes de la musique et à Fempire de la poé- 
sie , dont le chef des mystères de la Thrace et Fin- 
terprète des Dieux avait su si heureusement se ser- 
vir. L^usage de ces moyens n^était pas particuher 
aux mystères delà Thrace, ils furent employés 
dans presque toutes les autres institutions reHgieu- 
ses. La danse et la musique font un effet puissant 
sur le peuple , les hommes les plus grossiers et les 
plus sauvages peuvent être aisément réunis par ce 
genre de plaisir, et rien ne se perpétue autant 
parmi eux qu'aune institution qui le leur procure. 
Nos fêtes de campagne ne se soutenaient que par 
lui , et la dévotion n^était jamais le seul but qu^on 
s^ proposait. Ce goût du peuple fut bien senti par 
les anciens législateiu*s qui unirent toujoiu*s les 
banquets sacrés , la musique et la danse aux actes 
publics de religion , et à la célébration de leurs 
mystères. Strabon * observe avec raison , dans son 

1 Strab.i 1. lOj Dissert, sur les Curetés, pi 466. 
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dixiènoB livre, en parlant des Curetés , des Cory-*- 
bantes, des Telchines, et en général de tow les 
ministres des cérémonies religieuses et mystiques 
de la Crète et de la Phrygie , que tous se rassem-r 
blaient par Tenthousiasme et la fureur bachique^ 
par le bruit qu^ils faisaient avec les tambours et les 
cymbales ) et avw leurs flûtes. Il reconnaît que la 
musique par ses charmes élève Tame vers la divi-* 
nité j et il comprend , dans Tidée générale de mu^ 
sique, la danse , le rhythme et la mélodie. La mé«- 
lodie , le rhythme , Tusage des instrumens , ont 
fait croire , dit-il , que la musique en général a son 
origine dans la Thrace et dans F Asie. lien tire une 
induction du nom même des lieux où les muses fu-^ 
rent honorées. Il reconnaît aussi que les premiers 
qui cultivèrent la, musique étaient les mêmes qui 
avaient établi les initiations et les mystères , Or- 
phée , Musée i Ëumolpe , dont le nom même rap^ 
pelle la beauté de son chant ; c^est-à-dire qu^au 
moins ils sont les premiers qui Faient fait goûta* 
aux Grecs par Fusage qu^ils en firent pour la civi«^ 
lisation , et dans la célébration des mystères où les 
chœurs jouaient un rôle si important. II ne sépare 
pas la musique de la morale qu^elle servait à éta- 
blir originairement , ni de la philosophie qui Fem*- 
ploya. Car si on a quelquefois , dit-il , atnisé de la 
musique au théâtre ou ailleurs , on ne doit pas 
pour cela accuser Fart de lui-même , ni oublier la 
nature des enseignemens dont il est le principe et 
la source. Tout ce qui contribue à perfectionner 
Fesprit nous vient des Dieux. Aussi a-t-on regardé 
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les BkWQ comhfie ks itiVétitèâi^ dé k niUsi^é t|iii 
est destinée à le^ chanter. Stl'aboîi ^Hrkit {)U ëtt 
diw ftuunt de» mystères qtiî aVàièût le mêttiébut , 
et dotil rinyentiati élâit aiissi attribuée àtî^ tMûii 
QVL mt eûfans des Dieux. Il cité Vâùrt^îtê de Plâ- 
toti^ et avant lui iûellë des pythàgdritifeiiS cjùî dôh* 
lièrent à la musique le noni de phitâst^hfé. Éfeô^ 
tivement iiôiis royotis que pâtmi les ttiôyëué de 
perfecticmnër rhômme tjne doûnèttt léè iihtfétiè 
pli4k)80pheB , la Iriusiqué et là philôsontïiè soût lés 
deux ptemiers ; que «e û^est qmé pouf- lé peuple et 
pcmr celui qu'il est pliis iaisé de éonduîre pài- hé îl- 
IttSkms de Fimaginatidû que pat^ !a tâisob , qù'îlé 
oïitintetité les principàtix dogmes dé fitiïtiatioïi | 
savoir , ridée dB TElysée et dti Tàrtài'è. Tihiëé de 
lideres s'exprime de la matiièrè la plus tliité â "èét 
ègEA-d. Vùlti cfe qti'fl nous dît^ : (t Là mtislqtlë iâ 
la pliitb^opie'q^ là conduit ont été établîmes pat \ëi 
kris et par les Dtettx pôUi* perfëctîonnéf rartie. Ël^ 
les liabitufeilt^ elleig pefsuAdeïit, elieé ïctffcént sa 
partie irraisdnnable d^obéir à Tautré. Elles âdôtiti&i 
aetit la partie i^arsbîblé ; elles trahqtiillîséût M cbfi- 
oupîseenee et lies erripèichent toutes deux dé géiriou- 
ynèi' comte la raison j on de rester oisives ijtiând \à 
raison les appelle soit pour kgîf , isoit pour jôiiîi^. 
Cîar c'est là toute lasa-gesse: âgîr et lèe retenir SéldH 
ia raison. Là jAildsophie vénétàHe et àugUst^ 
nous a pm-gés de nos erreurs pdur nous ddilnèr ÏÀ 
science; elle a retiré tioS espHts de rîgnoràncé 

'^ tfiride Aë Ldèr., c. 6 , S 9. Trad. ïïafléux. 
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profottdfe pbiÈ^ led éifever à U cbntempiàïfoù dfes 
choses diviÉé»^ péf ksqiiéltes Thômmé deviéiit 
beoreos qtxninà fl ^âît rétinît atiee les tôtiïlaissiâh^ 
èesilàtiUydéHrtiôii dûBS lès t^hiosës bumaînes , tt 
ime jtotB ac*i?ité d«i^s tout le colkrà de là vie. )) 

I«iââit^ dftos Tikhefe, rédoèadotl du sage et dé 
rhotnitie^ tfïi pmjLt ^ laissât* tondtiit^ {)àr les t'a^-^ 
ports iqoe sbn of gs^hieatnm k aVëc k ttiuinquë , et 
sA raison «?eo là phiiolso^é'. Qàattt aux autt^ 
hommes, eW-^à^-dtirë aii ^ànd tion^b^^ et spé-^ 
cialement ou peuple, qui ttë pleut, dît-oh, (cat 
toigours dn Ta calomnié) redevoir cettfe noble édô^ 
catioa ^ H nié trouTe ^lus d^a!att% thoyeii de lièemi^ 
taBh* ^ fpxe ^ ia crainte des pëittes p^rîi^ ))ar 
les hns , cT esl^ànitre par le délDier moyién cpiVtts^ 
sent hs prèmû^s législatetii'js dé i^ëtènir cettx qtll 
B^ftnécDtpu être prés^vàs du cftme pai^ tihë sage 
éducation; Mais du temps de Timée, léâ l^gislàtéuHr 
avavmt trouvé ie sëeret ^dê fafre pôrt^ tes t>feux , 
et dtties Tendre suh^fetHiltië k i^rïgëuhs deii ërimè^ 
des hamaesx Ce nouveau teSBOrt s tjtf ia? aft iiWeiité 
kl jioiitt^e , il consieilt tqti^oti Remploie ^bthmte uti 
remède extrême boutre cent tjue oi rédtitatioti ,' 
m là f^ilosophîe ^ ni t^s peines portées pai* le^ Idi^ 
ne paarrakut retenir; €'est-*-à=-dirë qu'il le re^iàMè' 
d<HBme ie remède réscârré à Un ttlaîadé dés^spêfiéj' 
et qui qneiquefbts pourra réiisfeil'. Il p^mét ijtf ôrf 
fasse valoir ces fictions poétiques ^t tes temgean" 
ces qn\>tit souv^t e^erfcéfeâ 1^ Dieux cehtré des 
hommes ou des peuples coupables ; et qu'on leur 
présente Fimage des enfers et des supplices , qui y 
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sont réservés aux crimmiels. Il ccmviaitque ce sont 
des mensonges ; mais il soiitieot que le mensonge 
peut être ^piployé pour retenir ceux qui ne peu- 
vent être retenus par la vérité : c^est-à*dire qu'il 
veut que les idées religieuses viennent à Tappui des 
moyens politiques^ tirés de Féducation et des lois; 
et que le mensonge soit appelé au secours de la 
vérité , quand elle e$t trop faible pour faire triom- 
pher la raison. Cette maxime est la même que celle 
de ces philosophes , dont parle Cicéron , qui ne 
donnaient à la rdigion d'autre origine , que le 
besoin de conduU*e les hommes par Fopinion , 
quand on ne pouvait les conduire par la raison. 

<( Les opinions rdiigieuses , disaient ces philo-^ 
spphes ^ , ont été toutes imaginées par les sages , 
poiu* le bien des sociétés , afin de conduire par ce 
moyen çeia, que la raison ne pouvait rappder au 
devoir. ^) C'était. une grande vérité destructive de 
toutes les religions , comme Fobserve très-bien un 
d^ interlocuteurs du dialpgue de Cicéron^ sur la 
nature des Dieux ; mais oe n'en était pas moins xme 
vérité incontestable, surJout dans le sens qu'ils 
l'entendaient ; c'est-à-dire pour là pso^tie qui la lie 
Via mçrale et aux lois {e) , par la cr^te des cfaà-' 
tipiens et Fespoir des récompenses , que l'cm doit 
attendre des Dieuii:. C'est ce demi^ ressodrt ^ dont 
Ximée de Locres sent toute l'utilité , quoiqu'il en 
avoue la fausseté. De ce genre était, sans doute, 
la fiction Egyptienne de la chute de l'Atlantide, suite 

^ Cicer.^ deNat, Deor., I. i, c. 4*» 
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des désordres de ses habitans ; de la submersion de 
rUmvers au temps de Deucalion , pom* punir les 
crimes du genre humain ; des destructions pério- 
dicpies de FUnivers , lorsque la vertu se serait tota- 
lement altérée, et lorsque le vice serait parvenu à 
son domble; de la fable du Tartare et de FElysée, 
dans lesquels passaient les âmes après la mort, 
pour y subir un jugement et recevoir la punition 
de leurs crimes , ou la récompense de leurs vertus ; 
ou enfin dans une espèce de purgatoire , où par 
dés expiations douloureuses elles purifiaient leurs 
souillures. Toutes ces fictions étaient sorties de 
Fobscurité des sanctuaires , et les philosophes , les 
poètes et les mystagogues cherchèrent à les accré- 
diter pour intimider les hommes incapables de s^é- 
lever jusqu^à la vérité des principes sur lesquels la 
Mature a posé les bases de la justice et de la mo- 
rale (/*). « Quant à celui qui est indocile et re- 
belle à la sagesse y continue Timée , que les puni- 
tions dont le menacent les lois tombent sur lui ; et 
même qu'ion Teffraie par les terreiu'S religieuses 
qu^impriment' ces discours , où Fou peint la ven- 
geance qu'exercent les Dieux célestes , et les sup- 
plices inévitables qui sont réservés aux coupables 
dans les enfers , et les autres fictions que le poète 
4^Ionie a ramassées , diaprés les anciennes opinions 
sacr^. Car^ comme on guérit quelquefois le corps 
par des poisons , quand le mal ne cède pas à des 
remèdes plus sains ; on contient également les 
esprits par des mensonges , lorsqtf on ne peut les 
retenir par la vérité. Qtf on yj oigne même , s'il est 
Ton Yi. a 
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pftcççsiaire^ 1» terreur jde ; «e^ dogiftOi 4^410^9 i 
Çui font paçsq* Içs «wes d^es hommes mQtt& ^ tH 
midés dans des' corps de femmef, q^e leuF fî»ib^^§ 
expQSjtlà TiqjMre; c^îes des mem-trieirq il^pÇ:,^* 
corps de bê;te§ féroces j celles 4^, hQiflîJW* IpfeM 
ques jiw?^ des saii|[ii^s qU dea pouçce^ux } eejfes 
dçs hommes légers et inconsta^s, dan^df^pife^ii]!;^ 
Celles des ji^vesseux, des faÎDéanSi 4^ jig^or^cPf 
çit des sot§ ^ 4ao? les poissons. C^t U Jh*^ Néméafe 
gui rè^le ces peines dans mje ^ecpA^ç vi©^ dis 
çpriQert avec les Pieu^ terrestres» vwgSW^ 4* 
çrinies, dont ils ont été les t^oiqs. J^ Vf^m 
arj)itre de toutes choses Jew a confié Jt'^d?ftiiiî^W+ 
tion de ee monde inférieur, n On vqit éyideoun^l 
que Timée était dans ces principf^ philosaphiqu0i|i 
^ni veulent qu^qn emploie tout , jusqu'au pre^^ 
et a l^imposture, ppuf ([contenir leif homipe^ dwpl 
les bornas de la jwstjqe et dif fievQir. Tpytes las flor 
tions religieuses lui paraissent bonnes ^i:|&.y#i^ 4l 
la politique , quoique révpUanIjes «i^^ss, y^i^.^A \^ 
fâikonf mais il n^eiî cQixsei|le, rusageqjpe .pos»,'^^ 
peuple, pour les hommes grqçsiefj^.et ignorgt^^i 
chez qivïla Maison ^eute. ne pp\U camipwdpr »W 
p^^îons, é^ ppi^r qui les lois çpntm» /ûrpmjp^^ufllj 
s^nt . Ejîectivemept ^. 4^. pareils liioypaf. J^P fk^^Yf^ 
avoii'd'effet^up ^iirr,esprU dupewplf^ gr^psfflfp ft 
Ignorait 5 ca^ ijt ea e^t 4?^ T^empire 4¥p?:^J^ti^f4îr 
jgieux, comme* de celui deli» p,uit; c^est#MrS^ ^ 
tep^brè^ ^u'il est étaî>U;^^ il fîpit a^,f^opc|MtiQ^ 
î^flifmiere dé laj raispp cofl^ç^çeMpillffl?! Stt?p> 

?5^f ^H^?'rdMi; l^. .mrp^.iï^fi^Wi^ {^Vrtnnt.„ftdnri%î4* 
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d^yn^ ^pm^l^s n^av^j pas ciH> fcjevoijç'; «fipj^^ç^ 
pçpçèg^ ^égi^acifr 1^ Fai&op.^ïf osa donner a«x 
EpfOa^s^im co(^ religieux^ qiii leur jfitre4Qijter, 
dit Ti|tfBri.iye /, ria£rfictj,on 4'un serment^ et; 1^, 
man^e de bonp^ fçi ^ autant ^e l^ menaces et 1^ 
sévérité des. lois., tit^ ^^?P^5?^ q^lQn avait pow sa 
sagesse et ^es veptus.ijuç lui p^rut^pas w^apt poni^ 
i^e ravoir djçs lois religieuses, gU^iî aurait luir 
i^^Ç^e Imaginçjes* Il Ipi fallait upe grftn^^^ autprité 
ffijfji: les appvyfr/";, c'était celle des Dieux k cm 
9^fÎ!^6uX droit de dicter aux hontes de? iois r^i--, 
^f^oses. Il fit^ cQn¥ne^ tou6 les ^^^es iégjjs)a<^ui^ 
^vr^'gion ; il çjjt recours à rimpostui e et au pres-r 
^ge.^ pourpre croire qu'il avait reçu des Dieux 
çpx<*n^ip|çs IjC code sapré. qu'il dopualt à ses peu- 
ples. Il içe re^à r diJ;Pivt?rque ' , dans une espèc^ 
4e dései;t^ daps djs$ bpi^jE^t des lieux solitaires; et 
làj, x} feignît ^^ie^ ep commerce avec la Déesse 
E^^rie ,. qui , enflanuft^^^d amour pour lui , éclai- 
^t^oit^. esprit et le remplissait de la comiaissance 
^e^.çl^es div^çs^Cë fut d'après ses avis, dit Tite- 
^ye % .qu'il auno«iça avpir rédigé son code reli- 
fÙ&if^:\ çlétaits^lçt qui lui, avait appris quels étaient 
Jep s^ri^f;s;le^ pl.H^ agréables à chaque divinité; 
oi^sî.etf^ept lesprjêtres qui devaient cire affectés 
h flWl^?^^9^dpcer Elle. lui avait confié surtout 
4ffjs^4;?MWr:t»f t dp J^^ï^ijjiqpe ,' qui établis^ 
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sait là dîstîndtion des jours où Ton pourrait traitât' 
ou non d"*àffaires publiques ; car il devait être trè^ 
utflfe souvent , ajoute Tite-Live , de pouvoir se dis-' 
pedser de à*aiter avec le peuple. Il s^émpara sur-^ 
tout du sacerdoce, Ce ^ànd instrument de despo-* 
tSsitie, et réunit en une niême main toute? la puîs-^ 
sance des lois e^'ceïle delà religion (y). Il ne se 
borna pas à établir* la religion ; il fortifia la sup^^ 
slStïon, qu^il crutpi*opre à la maintenir; et ce ftwf 
par-là surtout (pi'il dégrada les Romains. Il accréM 
dita les augures, les Jirodiges , et la fausse opiirîad 
que la foudre est une marque certaine de la<50lferé 
des Dieux ; il Composa lé rituel destiné à indiquée 
les Ç^émonies par lesquelles on pouvait expier 'céi 
prodiges,' et en écarter cies fuAestes effets. Il ji^it 
un ïiabyeh dé mainteDir dans Tesprit du peuplé 
l^idèe dé la providence ,^ans laquelle la légi^atibil 
h**eûf pu tirer aucun parti du culte reJigieux \ pvâd^ 
qu^elle seule lié la justice divine à la justice huniàinë| 
et qtf elle établit line surveillance de nos aclîôtik^ 
infiniinent plus pénétrante et plus étendue que cëHé 
des lois. Ce sont ces superstitions qui s^ebracittèreiH; 
si fortement dans Tesprit des ïloinains, qu'il' n'^ 
eut pas dans la suite de prodige si absurde âtfqùd 
ils né crussent et qti^îl ne cherchassent à eipier. Li 
lecture de Tite-Livè suffit pour en convàinci'è*. 
Aussi Plutarque remarque-t-il que Nutha , fsentailt 
combien il' était diffî^ûé d'apprivoisé* tih p/euplè 
aussi fier et aussi féroce que Tétaient les Romains, 
empruntais grand ressort des o^ntons religieuses. 
Par des fêtes, des ^crifices^ des danses, et des 
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firocessiiMdS qu^il conduisait, et dont il avait su 
tempérer la gravité par Famour et Tattrait du pl^i- 
w 9 ii adoucit et apprivoisa ces âmes hautsûnes^ et 
ea leur jetant de temps en temps des frayeurs 
dans Tesprit, comme de la part des Dieux , et en 
lepr faisant accroire qu^il avait eu des visions étran** 
ges , ou entendu des voix effroyables et mena-* 
çantés, il acheva de les captiver et de les humilier 
sous la religion. Cest-'à-dire que Numa traita les 
Romains comme on traite des enfans y qu'ion berce 
de contes , et à qui on fait peur du loup ; au^si 
tînt -il leur raison dans une éternelle enfance , 
sous le joug de Fimposture, qui abusa si souvent 
de leur crédulité. Ce nVst donc pas à tort que ^ous 
aydns dit que la politique de Numa avilit les Ro- 
mains par la religion , en étabUssant cdyie-cl sur la 
superstition qu^il fit naître et qu^il chercha tou- 
jours à entretenir. Aussi Plutarque observe-t-il qu^il 
accoutuma son peuple à croire à des contes absur* 
des , qui n^ont rien que de fabuleux; et à le regar- 
der lui-même comme un homme miraculeux , de 
manière à, être persuadés qu^il n^ avait rien de si 
incroyable , ni de si impossible, qui ne lui fut aisé, 
s^il Tentreprenait. Numa fut donc un despote , 
puisqu^il chercha à dégrader la raison par Timpos^ 
ture religieuse. 

Nous nous sommes attachés à saisir le caractère 
de Numa , et son e^rit législatif, afin de nous for- 
mer une idée juste des législateurs anciens , qui 
ont eu à civiliser des peuples sauvages , et à con- 
duire des hommes grossien et îgnorans; et nous 
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àrons vu que leur grand secret fbt tf ^ttfitoy» Ip 
prestige et Fillusion des idées reKgiéUses , et d^èf^ 
rer leur raison par des contes mervdlkUït^ au Um 
de la perfectionner par la réflexion et Ift philoslM- 
pbie ; ce qu^iis ont jugé impossible. ' * 

Numa n'a fait qu'^cmployer un moy«i, dont 
avaient usé tous les législateurs. Plutarqtié paisê^ 
èomme nous, que c^est avec beaucoup de Vràisém?»- 
Uance qu'on a dit que Lycurgue, Numsi i ©t pl«* 
isieurs autres grands législateurs, pour adoucir et 
apprivoiser des peuples féroces et difficiles à ma* 
nier , et pour mieux faire recevoir les grandes noii-- 
veautés qtf ils voulaient introduire, fir^t semblaM 
d^être apjmyés surFautorité des Dieux, seule oqMH 
ble de sauver ceux en faveur desquels ib faisaient 
cette fiction. Diodore de Sicile^ atteste cette su-*» 
percherie de tous les législateurs anciens. Il noui 
dit que Menés, premier législateur des Egyptiens ^ 
prince d^un rare génie, qui avait mérilé une répu*^ 
talion distinguée par ses bîeafmts , et qw avait 
ikané à ce peuple les premières Ims écrites, fiâ«^ 
gnît de les àvosr reçues de Mercury y qui luirmènt 
)es avait dictées , afin qu^elles fussent la sùiwrQm'ài 
Icairbcmheur. Que Mitlos en Crète (À), ^yc^ur^uëà 
Lae^mone^ ai avaient fiiic autant 3 Fuo ^mi^ 
avoir reçu ses lois de Jupiter , et Pautre d^Apolloni 
Qvîe o^e sùperobeorie avait été emfAa^ée par téus 
les législateurs j çhèx. tous lès^ peu^fs du^ mofidâi 
Q|ie Zalbrauslesy ik^ lea Ariksagpea ^ anfaisvUt 

^ Diod. JSio.^ k i# & 94 > p« id&« 
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hcmisem ftti bon gérié } qné Zamalxfe , thëi loi 
Gèt«i j peuples qui admettaient PîmiftoHalIté dé 
Vtimt 5 diiSftîl les woh reçues de Vësta ; et qu^enfin, 
bhe$, les Juîfe , Moïse feîgriît tenir ses loJè de Je-* 
hovâ^ ou d*!ao, comme Tappdle Diodore; soît 
quHls r^gard^sseïil tous , comme dlrlne et taiiraeu^ 
leme, une itiV€«ition tjul devait être litile àttx hôm-t 
me^i s*rft parce qu^ Je peuple, subjugué par le 
respect qu'il pottait à la majesfté tte ceujt a^vCt^n ^up*" 
posait être inventcrors de ces k>is ^ en séràf f pttis Yè^ 
Ûgittix abservateoi'. Di^ore avait bien sa?sî te 
génie de tous les anciens législateurs , et le systètné 
politique des ehëSk des pt^eutières sodetés. 

Uimpostnrè ^t le prestige ont été le principal 
l^sort politique,^ l0 grand moyen dfe civilisation; 
Ce^ de ce point qtfîl ùm pBtilt icdmthé d^utt 
BKome JncontëMablé, 

Les histotienfe juifs supposent ^ue lèui*. législa- 
teur, qu'ils nomfnent Moi9e^ Celui dbM vient de 
Boo^ parler Diodot^e, était fort instruit dans la 
Boience deé Egyptiens , cV5t-à--di^e d\m peùplij 
chez lequdl tous les législateurs ont été s'in^itire } 
tk cette Mîience était celle de condttn^ le peuplé pa^ 
les idées religiensei. Car nulle part ailleurs qu'en 
Ëg^pte^ on n'a vu lareligieiô eîDôrcer un plus grand 
empire, et le despotisme sàcerdotiil mieti?i étâbii^ 
Qr, ce Moïse se donnait pour xin homme Inspiré i 
etilavaitiçpris assel dte magie dite iéS Egyptien»^ 
fKHur eh împéscr à utî peuple ^ussâ érédule m ëll^i 
stupideqim Fétâit le peuple Jiiifi Jiàhi^is^ le preHlig^^ 
et rîmfiosteèe McUg^ufis xt^X, âl^9si %^m joti 
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qu^auparès de pareils hommes. Mais ce Moïse, avant 
de donner ses lois sociales , son code et son rituel 
religieux, feint d^avoir des entretiens avec la divi- 
nité, et d^avoir reçu d^elle les tables de lois qu^îl 
donne aux Hébr^ix. Il va à Fécart, stœ une mon- 
tagne , prépara* pendant plusieurs jours les ma- 
chines qu^il doit faire jouer, pour imiter la foudre 
et les éclairs. Le jour arrivé pour opérer le prodige, 
il assemble le peuple autour de la montagne , à 
une certaine distance néanmoms , dans la crainte 
que Fillusion ne soit manquée , et la supercherie 
découverte* Alors une forte explosion , semblable 
à celle de la foudre , se £dt entendre. Les éclairs 
brillent; il se perd quelque temps lui-même, au 
milieu de la fumée de cette espèce de feu d^artifice; 
puis il redescend et apporte au peuple crédule les 
lois qu^il avait rédigées , et qu^il dit avoir reçues 
de Dieu, même , pour le bonheur de son peuple. 

Si Moïse n^eut eu à établir que des lois pure- 
ment sociales , et s^U n^eût eu affiui^ qu'à un peu- 
ple éclair ^ capable comme le nôtre de sentir les 
principes de raison, de justice etd'^intérêt général, 
dont dmt émaner toute législation , Mcâ'se , sans 
doute, n^aurait employé que des moyens humains, 
Féloquence et le raisoimement. Mais il parlait à un 
p^l^e brut, et il voulait iqipuyer ses lois de la force 
de Topinion reUgieuse: alors il eut recours aux 
prestiges. Quel mortd, en ^et, oserait en son nom 
donner les règles du culte de la divinité , et le code 
de sa justice? Quêtait donc réduit, comme Font 
fait tous les législatwrs , à si^^poser des tfaéopha- 
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nies» Bacchus ^ dan^ £m*ipi4e ^ , lépoitd ;iipi,qii/^ 
tiens de Penthée , qui lui dçniaude 4e qui il a reçu 
son nouveau culte et ses mystères. Bacchus , que 
Penthée ne recouDait ppint, dit qu^il les tient de 
Bacchus , fils de Jupiter, qui lui a adonné de les 
propager ; qu'il s^est montré à ses yeux, et qu^illuî 
a dicté lui-même les lois de cette institution reli-^ 
gieuse. Rhadamante dit qu^il a reçu de Jupiter les 
lois qu'ail donne à la Crète ^.Minos se renferma 
dans un antre sacré ,- pour composer son code de 
lois, qu'ail dit tenjr de Jupiter lui-même. Zoroas-^ 
tre en fait autant en Perse % lorsqu^il veut établir 
le magisme , suivant Tabréviateur de Chondemir , 
cité par Ë[yde. Il se retire à Técart ; il suppose une 
apparition d^une grande lumière, et une conférence 
avec un génie, etc. Alors il propose rétablissement 
de son nouveau culte. Il dit que le zend-avesta * çst 
descendu 4u ciel, Le même Hyde , dans un autre 
chapitre, où il parle des législateurs des anciens 
Perses, rapporte qu'Ardeshir assemble tous les chefs 
de religion de son royaume. Il en choisit un pour 
être réformsrteur du code religieux; néanmoins il 
ne veut point d^innovation qui ne soit autorisée par 
le deL Le nouveau réformateur va dormir et 
éprouve une extase^ pendant laquelte son ame sen^ 
ble être ^rtie de son. corps. Au bout des^t joursj 
elle se réunit au corps ; Thorame divin dédare qu^il 

^ Eoripid. Baccli.y p. 460. — * Strabon ., 1. lo, p. 476. 
Diod.yL 5^ c, 7$. — 7 ?H]rde de vet. Pers-^p. 3i7. r- ^ Pfid.j| 
p.317. 
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H réiidii Wkftéâ là divinité, et il fait venir un scr%é 
ji6ur écrire tout ce qrfii a appris des Dieux. Oii 
Vbit ici les lé^slateurs toujours d'àècord avec les 
jp^êtréi , travailler à tromper les peuples , poui^ lei 
e^iïnduire Hvét ^Uà tf ttiitorîtè. Oh t^it aussi par le 
même passage, que la croyance des peines et de$ 
récompenses de Pautre vie était uti des pi*lncipauï 
dogmes que ces prêtres cherclièrent à établir eit 
fascinant les yeux par des espèces de prodiges, qtlt 
sfeub pouvaient accréditer leur doctrine, etqtd 
leur procurèrent beaucoup de disciples. Oh prë-^ 
tend que Matiès , pôiar faire recevoir Sa doctrine^ 
employa cette vîeHIertise des législateurs anciens ; 
^^1 sVnîfeîlïïà ^ durant une ântiée , date une ca-^ 
terne ^ où il avait eu soin auparavant dé mettre dés 
jjrovîsîons, et ijti'âuboùt de Tannée 9 en Srortii, 
avec le Kvré dé ses do^mèi , qu'il disait avoir reçtt 
du dël. Oh fit parler le cîêl , toutes les fbis x^^ott 
en eut besoin , et qu^on trouva les peuples disposée 
& y croire J fce qui arrive toujours dans les siècfeî 
tf'îgnorancé. ; 

Les Athéniens eujc-^rriêmes ftn'ent (fopes dé Fa- 
(9r#ssè de Solon , qui profita du mêttie moyen que 
t?urtia, ^ôUr disposer le peuplé à recevoir ses lois; 
Toute là ville d^ Athènes Iht tréublée par des crkHi^ 
tes superstitieuses, par des spectres et des fiintè-^ 
ihei i sans doute que Solon n'avait pas peu cbntri^ 
bué à faire répandre ces bruits par ses émissaires et 
^ les accréditer* Le^ deyinsf)ublièFmlqiii^il pi^'ais- 

^ Hyde de vetPers., p- a83. 
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Sâft par les Ticrimes , ijue là tflfe èaft sbuîMéë dé 
crtmes e< d^âbôttilnatîons, quHl fallait jitirger. Stiï^ 
quoi on fit venir de Crète Epîménîde, qui avait là 
réputation d^être un honime saint , fort aimé àëi 
pieux, et profondément savant dans les choses d!^ 
vînes, surtout en ce qui regarde f inspiration et lèi 
cérémonies ht plus mystérieuses et lèfs plus cachées; 
on rappelait de son temps le noiiveau euréte , et te 
fils de la nymphe Balte. Ce fUt lui qui fraya k So- 
ïon le chemin pour publier ses lois, él les ftii^ rè-* 
cevoîr au peuple; et parmi les moyens qu^^l em*- 
ploya, les plus Importans ftirentles propîriatîont, 
les expiations , les fondations de temples et de cha-- 
pelles. 11 purifia si bien la ville, qrfîlla rendit soti*^ 
mise et obéissante atout ce qui était juste , pluâr 
éonple, plus dbcîle, et plus aisée à être contenue 
sous les lois d^une heureuse harmonie. On vôîÉ 
quTEpiménide , d'accord tn cela avec Sblon , usf( 
èes mêmes artifices que Ntima, et sentit toute Ylm^ 
portance tfappuyer les lois stir la religion^ et d^eif** 
fermîr la religion elle-mêtnie par le cérémonial , les 
purifications', et tout Pàppareîî âé h superstition 
et du prestige. Car cet Epimènide était tm vraî 
Châiiàtan. Comme le Zamobfs dés Scythes * qui 
iWerrâ dans tiné caverne , où fl feignait dWé 
inôrt et ressuscité, Epiménîde débitait quH avait 
en un long sommeil dans une caverne, pendant 
îécjufelrfl avait été instruit par les iKetix, et à sonf 
réveil il instruisit à son tour les hommes, et écrivit 



^ Herod-yL 4yC 9$. 
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Ifi^géwératiQpi à^ cwètçs et des cdrjbantes^ et ime 
iQOguethjçogODie '. Il passait pour vivre ^çans prçn- 
fibe aucune nourriture, sansêtre assig*etti auxbesoius 
dcî rhumanité. Tel était autrement Tusage que les 
prétendus sages faisaient de la sagesse; elle se réduis 
$af t souvent à Tart de tromper, pour un plus grand 
bjen^ ceux qu'on croyait incapables d^atteindreaux 
Iqçons sublimes de, la morale et de la philosophie. 
On peut croire qu'il ne négligea pas le grand 
ressort politique et religieux, qu^on empruntait des 
mystères et de la fiction des peines de Tenfer, qui 
e^ était im des principaux dogmes. En effet, il fit 
construire à Athènes le temple des divinités infer-^ 
ngles, vengeresses du crime; et pn vdyait sa statue 
à rentrée de TEleusinium , au rapp<»1; de Pausa-^ 
nias ^. Solon avait senti le besoin de s^associer un 
tçl homme, qui avait la réputation d'être ami des 
Dieux„ et d^en être inspiré. Car Epîménide ' s^at- 
tribuait aussi la divination , et même le merveiUeuiç 
talent de mourir et de renaître plusieurs fois, à 
moins qu^on n^enten^e par là le dogme de la mé-^ 
tçmpsycose, <pii tenait aussi aux secrets de la my- 
stagogie. Le sage Lycurgue dom[ia moins d'in- 
fluence à la superstition dans la législation ; il 
compta plus sur Véducation, sur les mœurs et les 
lois^ que sur le prestige. Auasi les mœurs et les 
' lois de Lycurgue, ayant une base plus solide , se 
conservèrent j^ûs long-temps. F^éanmoins , il fiit 



1 Ltert£pim.y 1. 1, p, 79.— ' Ibid., 1. 1| p. 79. 
ltt^4Ib.Laert,,Ui. 
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eûcôië fdfcfi de faire parier les Dîeax en faveur de' 
ses lois. Avant Jèxécuter son projet de législation,' 
a va à Ddphes (<) consulter Apollon , et il reçoit 
cet oracle si célèbre , dans lequel la prêtresse Pap* 
pehdt Vomi des Dieux j et Dieu plutôt qu'homme, 
n fait'tm sactiflce à Apollon , pour eil obtenir dé 
bonufô lois, ci< là prêtresse lui dît , que le Dieu 
exatice sa prière, et qu^il'luî donnera la plus excel^ 
lènte répuWBque qui aft jamais été. De retour à 
l^arte, Lycurguè feit recevoir ses Ibis , et déclaré 
que pourtant il y hianquëun point, quf était le 
jAus essentiel et le plus inïportant ; mais tftfH lie 
poitvaft lé leur cotnmuniquer, avant que d'avoir 
coiistilté forâdé d^ApoHon; qu^îk devaient doué 
observer ses lois iiiviolablémetit, sans y rien chaii^ 
gér\ni altérer, jusqù^â fee qû^l fôt de retour de 
Delpbès; ' et qu'àldrs fl exécùtèrtiit ce que le Dièù 
lui aurait ordonné* ïl filît îui|^ à tous ses eitoyëilsi 
^^ils né toucheront point à ses IdiS^^Jusque à sort 
Retour. Arrivé ^Delphes, Il feft ùri sacrifice à Apol^- 
Ion; il en obtient là ràfificfalSèn de ses lois, quisonl 
iJéclàréesîîonrtës par lé Dieu, qui promet à Sparte 
la glôfre ëé là ffiMWté; tarit <Jti'elleles observera, 
tycurgde fait écrire cette prophétie; fl Penvoîe à 
Sparte et prend le parti dé mourir, afin que son re- 
tour nedégagepas ses dtoyèn&deleursttment.Voill 
donc eircôrè des lois dotoécs atu nom de là divinité. 
ï^ythàgoi*e^porir*kiiteu3f en imposer à ses discî^ 
plës, etdonner ^ùsdë poidil sa doctrine % assure 
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qWtjMjltt^vq ^t les* fljiif^»-^ (p^^^, trpflyi»©^ 

IReq*^., pgÂr,,i)efjFj^9ljijBf;^^.;mœi^^ .^t |^ %, 

jl«paps4e Sfllr silçjpe^iii^e, ,f r jrçiUr?»t d«ï»sAes 4r(^itf 

^ ^WA # f réîtîft4yp,U^^(^,^ia ïî^qft^f, jîé, 1^ 

tl\^h pfîlFiJ*égfi4«*Sg»f^W}S)}jftqti»^«. CÎ'flçtpw^.'çp 

4qU.«e ^éparpr 4Çfi,W<f«^jf.fWiiW^PÇÇS<li»firV*^tes 

atroce calomnie, qui outrage également la justice, 
dont elle semble révoquBK((9n.idiovit^jl^.pf:in4>p€S 
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.fl^lWfit^pforjqftey.ïïO^^n^^f^,^ n J«: ,1.;. :ivi 

tend que les Grecs, dès la plus haute antiquité , 
' Pausan. Phoo,, p. 348. ••' ; ? '1 - '• ■'• 
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tutioti la [rfnB frùpft à in^irer MX faomtnes le res- 
pect pour tedBieiix. Parmi les Té^ôilses qUe Bàc^ 
d^ fait à Pentkée ', dotrt il a ^iqué k curiosité, 
cil jdbÉnt le Toîki du mystèafe sur ses orgies , il lui 
dit que celte nouvelle institutSou Write d^être con- 
nue, et quNin des grands avdtitages de ce culte , 
è^èstde proscrire toute impiété/ Que ce sont les 
ihy^tèÉres de la sagesse, dotit il s^it imprtiderit de 
parler'â ceux qui ne soM pas initiés. Que ce^ br-^ 
gîés s^t établie^ ehei lè^ Batliàrès, qiti en cela , 
mt niontré phis de sagesse que les Grecs, qui ne 
lés* auraient ^ioint encore reçues'. Ce doilble but po** 
Mqtié^ et i-digiéux, Savoir !a justice et îà rdîgion , 
th^t^Ptinté ap^nrend ce qtt-on doit aux hommes, él 
Wéfi^^i ce ^'èn dent abx l^mt^ cta pltttôt le tes^ 
j^C*iido^lés'Dîèox, destiné à maintenir fcelài qu'on 
dbit âfttl IdîS \ se trouve renlittiné dans ce vei^s de 
'V^ii^ilë^'fei febïimi, et que ce poète emprunta dé 
ÎSfaWàécm : A^Jirènéz de moi à respecter la justice 
et les ÏWeiu*. Cette grande leçon, que Phiérophatitè 
iltM^nafit afeMîÉiiti^ ,' api^ leur ÀVoir montré le tâ^ 
bleau des enfers ^ te pdëtelà phice après là dbscrip*- 
dèu dés diftéfètesIttppHéiBS qu'éprouvaient les cbu- 
{i^les dMs h TaM^u^,'et immédiatement après la 
dëseripeidn de^cieJui de! Sii^he. Pausanias '^ pa-^- 
reiUement à la suite des^^ tableaux des supplices dé 
"l^^^^hë et des Danàîdes^ qiîi étaient dans le temple 

, :'i'p.»i:.. > . -.r.r^ ■■' ^ .., -: • ... - • '.■ J . * 

^ Earîpîd. Baccli.9 v, 460.— « Vîrg. ^neid., l. 6.— 3 Paus., 
Phoc.,p.348. . . 
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de Delphes I fait cette réflexion , que fe crime oa 
Fimpiété qui l^ir avait principalement mérité ce 
châtiment , c^était le mépris qu^ils montrèrent pour 
les mystères d'Eleusis. De cette réflexion de Pausa* 
nias qui était initié , il est aisé de conclure que les 
prêtres d^Eleusis , qui enseignaient le dogme des 
peines du Tartare , mettaient au nombre des grands 
crimes qui pouvaient les mériter, le peu de cas que 
Ton aurait fait des saints mystères , dont le but était 
de porter Thomme à la piété , et par elle au res-- 
pect pour la justice et les lois , unique but de leur 
institution ) celui auquel le besoin de la religion 
lui-même était subordonné, puisqu'elle n'était 
qu'un moyen pour y conduire plus sûrement ; car 
toute la force des opinions religieuses passant entre 
hs mains des législateurs, ils étaient assurés d'être 
mieux obéis (k). C'est donc bien à tort que ceux qui 
ont écrit jusqu'ici sur les mystères, n'y ont vu, 
les uns qu'une cérémonie commémorative de la 
découverte du blé et de sa culture ; d'autres que de 
simples lustrations, et l'observation de quelques 
pratiques légales; d'autres^ enfin qu'une institution 
qui rappelait aux hommes leur état ancien avant la 
civilisation. Ils n'ont parlé des dogmes sacrés sur 
la vie future et sur la morale , que comme d'un ac- 
cessoire assez récait, qui y fut ensuite surajouté. 
Ces auteurs me semblent avoir renversé l'ordre , en 
prenant pour accessoire ce qui était l'objet princi- 
pal, et pour sujet principal ce qui n'était qu'un 
très-léger accessoire. 

On fit , je l'avoue, des cérémonies; on employa 

TOME VI. 3 
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das âyniboles qui avaient ra}>port à Tagriadtare j 
mais die n^en était pas le but principaL Ces ^ïu*^ 
fions ne tenaient ni à Finvention , ni inéme à la 
perfection de cet ar t^ qili est le iruit de la protection 
44^sJois, et qui ne fleurit jamais chez les peii{dss 
-ohas^eurs et nomades, comme chez les nations sé^ 
dentaires ; niais elles ont un fondemoit astronomi'i- 
ifm^ qi^e nous développerons aiUeura. On put y 
poirier de Tétat d^abrutisaement et de dégriniation 
où se trouvait Thomme avant rétablissement dâs 
iny stères, qui Tout régénéré (/); mais il y a encore 
ipi une allusion à la métaphysiqujd , plutôt qu^à la 
vi^ sauvage des premiers hommes ; quoiqu^il soit 
possible qu'on en ait aussi parlé pour exaUer lie 
hi^nhit de la civilisation et ^es institutions Té&* 
gieu^s qui Tavaient produite. Au reste, tous ces 
rapports n'étaient qu'accessoires et éloignés , et n« 
for/i^i^nt pas la base de Tinitiation d'Eleusis^ 
comme on Ta faussement supposé. 

Les mystères dlsis, et en général tous les mystè* 
res , avaient un but bien plus grand et vraimimt 
politique (m) , celui d'améliorer jiotre espèce , de 
perfectionner les moeurs et de contenir les sociétés 
par des liens plus forts que ceux qu^imposent les 
lois. Voilà le véritable but qu'on se proposa dans 
ces sortes d'institutions. Elles sont l'ouvrage de la 
science et de la sagesse ancienne qui a épuisé toutes 
ses ressources pour perfectionner la légidation , et 
,de la philosophie qui a toujours dberché à faire le 
bonheur de l'homme, en épurant son ame des pas* 
«oos qui pouvaient y jetej- le trouble, et, par une 
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suite nécessaire porterie désordre çj^ps les sociétés. 
On y reconnaît Touvrage de génie quand on y re- 
marque Teipploi de toutes les sciences, et une cpnt 
pais^aoceprofpudeducœur humain, et de$ moyens 
de^ Tassujettir. Il n^a échappé aux auteurs qu'une 
seule chose : c^est que si la raison conduit plus len- 
tement au même but , elle y mène plus sûrement ; 
^t que les remèdes que Ton cherche dans le char- 
latanisme en politique comme en médecine, entraî- 
nent à leur suite plus de maux que ceux que Ton 
veut guérir. D^abord il est faux, avons-nous dit, 
qu'on ait droit de tromper; et quand on en aur^iiit 
le [droit, les affreux ravages que les religions ont 
faits sur la terre , For et le sang qu^elles ont coûtés 
aux peuples, prouvent assez qu^il est même encore 
faux qu^il soit plus utile de tromper que d^instruire, 
et quMl soit dangereux d^éclairer les hommes. Sans 
dpute qu^il est dangereux, pour ceux qui trompent 
et qui profitent de nos erreurs , que le peuple soit 
éclairé (n) ; mais il ne Test jamais pour le peuple. 
Autrement la vérité et la raison seraient au nombre 
de nos maux , tandis que le sage les a toujours re- 
g^dées comme les plus grands des biens. Que de 
malheurs a causés àThumanité cette vieille maxime 
des anciens chefs de société qui se perpétue encore 
aujourd'hui , et dont ne sont point désabusés des 
hommes qui se piquent de philosophie : qu'il ne 
fiiut pas éclairer le peuple ! La vérité est un bien 
qui appartient à tous , qui est bon à tous. Cest un 
£rafait que de la ravir à son semblable. EtabUr 
pour maxime qu'on peut tromper le peuple , afin 
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d'empêcher qu'il ne trompe lui-même , c'est au- 
toriserrimposture plutôt que la détruire, puisqu'on 
suppose qu'elle est permise quand elle est utile. On 
va loin avec un pareil principe. Si la religion est 
vraie , il en faut à tous. Si elle est fausse, il n'en 
faut à persçnne, et on s'indigne d'entendre tous les 
jours répéter : il faut une religion pour le peuple; 
comme si le peuple n'était pas composé d'hommes 
égaux aux yeux de la Nature. Il en faut , devait-on 
dire, pour l'homme et non pour le peuple (p). Car 
si un seul peut s^en passer , tous le peuvent et le 
doivent. Ceux qui tiennent un pareil langage n'ont 
point droit de prétendre à la réputation de philo- 
sophes, puisqu'ils pensent qu'une vérité n'estbonne 
que pour quelques hommes, ou qu'une erreur peut 
être bonne pour le grand nombre : ce qui est faux , 
ce qu'il est injuste de croire. Rendons plus de jus- 
tice à la raison humaine : la Nature a posé dans 
son sein la base de la morale. C'est sur cette base 
que doit reposer la vertu , et Fimposture n'a pas 
droit de Tappuyer. Il est même dangereux de les 
associer l'une à l'autre , parce que cette association 
tourne plutôt au détriment des vertus morales. Le 
peuple , à mesure qu'il s'instruit , et il s'^instruit tôt 
ou tard, perd bientôt ces vertus factices, et ne 
trouve plus rien dans son cœur qui étaie la morale 
dès qu'il connaît le peu de solidité de la base sur 
laquelle le prestige religieux l'avait établie , et dès 
lors quel déluge de maux pour les sociétés qui 
voient tout-à-K^oup se rompre tous les liens antiques 
et usés qui en unissaient les parties ! Qu'il est à 
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craindre , dans ce terrible passage, qu'Hun peuple 
qui a vieilli sous des prêtres et des rois n^éprouve, 
dans sa décrépitude , le triste sort que les crédules 
filles de Pélias préparèrent à leur vieux père! Les 
calamités qu^il peut éprouver alors sont encore la 
suite de ses anciennes erreurs et de sa longue ser- 
vitude. Ce n'est point la Çgiute de la raison qui vient 
lui rendre la lumière d'un flambeau que les despo^ 
tes et les prêtres s'étaient efforcés d'éteindre. Car si 
la raison et la philosophie eussent d'abord été le 
fondement de ses vertus , plus sa raison se serait 
éclairée, plus ses vertus se seraient fortifiées, parce 
qu'il aurait trouvé en lui-même le principe et la 
règle de ses devoirs. La vérité des principes est 
étemelle et indestructible ; l'illusion de l'imposture 
n'est jamais bien solide ni durable; le charme 
cesse enfin , la vertu s'évanouit. On aurait tort de 
dire que tous les hommes ne sont pas égale- 
ment capables d'être éclairés. Oui , quand il s'agit 
de science; mais quand il est question de morale, 
chacun porte dans son cœur le principe de ses de- 
voirs, et la lumière de la raison seule peut les lui 
fidre apercevoir. Eclairer le peuple , c'est ne pas le 
trompa:; c'est ne lui point donner d'idées fausses , 
et pour cela il suffit du silence. L'ignorance absolue 
des opinions fausses est une véritable science ; alors 
il nous reste la raison , telle que la Nature nous l'a 
donnée, avant qu'elle fut corrompue par l'éduca- 
tion. Qu'il y a peu 'd'hommes qui aient assez été 
sages pour détruire les erreurs de l'éducation, 
qui, à force de philosophie» aient pu revenir à cett# 
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heureuse ignorance ! Cest alors qu'ion eit vraiitMft 
éclairé ; le peuple Feût été , sous ce rapjjorl , fti on 
ne lui éûtrîen appris. Alors on eût pu sur un terrain 
iieuf élever Fédifice d^une éducation simplfe ^ fon- 
dée sur des notions naturelles du juste et de Tîn- 
justê. La Nature a placé loin de nous là science j 
ifiaais aussi elle est inutile au grand nombre : là v^- 
tu est nécessaire à tous 5 et la Nature Fa placée prèi? 
de nous. Nous apercevons son image sacrée, atis«i^ 
tdt que nous écartons le voile qui empêche la vérité 
de faire tomber sur die les rayons dé sa lumière. 
Nous désespérons des âiiiccès de la raisoii , et rious^ 
kl regardons comme un moyen insuffisant pôtij^ 
eondutre les hommes^ 6t cela 4 avant d^àvoir jainâi^ 
essayé ce moyen. La fchose mériterait au nli)iïii$ 
d^ètre une fois lêiitée , avant de prononcer que là 
raison a peu d^empire sur le peuplé ; que fc^ëst & 
Pillusion et au prestige qu^îl appartient de le con- 
duire. Les gt^nds maux auxquels ont donné et 
donneroiit eticore long-temps lieu ces dâhgereu* 
ressorts devraient nous réiidre plus circonspects 
dans néttè jugement. Enfin^ Fimposture etFeifeiir' 
ont été Souvent funestes à Fhùmanitéî et jamais là 
rai^n ne Vu été à ceux qdi ont marché sôiis èà 
conduite , et qUî se sont laissé guida' par sa lii- 
mière divine. Les législateurs anciens ^ et teii^ 
eéax qui lés ont imités ; se sont donb trompés en 
appelant les opinions fausses à Fàppui dé la 
vérité 5 et en faisant reposer le système polîtiqùfe 
et législatif sur le fàhtôitie bizarre diès îdéèfe )rëi^ 
gièifôes; au lieu de Faffèrmir sur teèfôn^em^ 
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Us devaient ÎQStrmre ks hommesles plus sù^oèp-^ 
tibles d'éducation et de pbiio$o|3hie ^ et , por 
l^ifiiemple cfe ceui-<â , fomierles iticxHird âe^ hom- 
mes les plus growicrg. Une générgtidii instruit* atm' 
rék daaaénafôsance aune généràlioriptusitiMt'oïtf 
eaoon^ elle flambeau dé la raison^ en parcourant 
\& siècles, ne» serait plus jamais éteint. Les légiiH 
laAnirs xi^tforaieDt plus eu rien kiÀite pour perfw^ 
timnier notre e^cè, et tls auraient atteint le i&t^ 
iiaw tevna' de ciriUsàliou et de morale aisquel 
rbomme puisse prétrauhre ; au lieu qu'ils sent res^ 
téf bien loin lie ca bût. Toul est âujouni^faul à re-^ 
hir» en polilnpie et en iliorale^ parce qu'on à 
lOu^rB bàtt au milieu des ténèbres v et qu'on arfiît 
aits âu mmian des insttunietts polkiques l'impod^^ 
ture <iesoliefs et If ignorance dès peuples. Aiu^iU^ 
raiaon des aodétës à vu sa llimière Vëteindm dati& 
Pobsourîté des sanctuaires ^ où tout était préparé' 
pour la détraire/ ek pour établir sur ses débris^ 
l'empire de l'invagination et des sens. Telle fut la 
cause et lebutde ces grandes imtitutions^ qui , soil^ 
dm dehors souvent imfyo^itis, tendaient à cottduir# 
Fhoimne au bien et à la vm-ité ppr les routes tromM 
pbuses de l'enreur ^ et en mettant en jeu les djmsi 
grandi reskoris d^ déterminatioils humaines ^ la 
eèèînle^ Feapérance. C'est sui* ces d^x pivota qua 
rook AoKte »Qtirô vie; ce fut aussi shrïinx q&'en ût 
mûiet netteigtahder machine politique et Teligièuseq 
C'est pour la faire mouvoir qu'on créa le dogme 
de l'immortalité de Fame^ et de la dootriAC des 
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peines et des récompenses à venir, qui ont formé 
le sujet principal des leçons que Ton dcmnait aux 
initiés à ces mystères. 

Il serait difficile de persuader aux hommes que 
la vartu m^e toujours dans Faisance ioi-bas celui 
qui la pratique , et que le vice rende toigours mal-^ 
heureux celui qui sY abandonne. L^in^sture 
eut été trop grossière , et personne ny eût été 
trompée On s^appuya donc de la croyance d'une 
ac^e vie après celle-ci , durant laqudle la vertu , 
souvent méprisée et persécutée sur la terre, serait 
magnifiquement réconap^Qsée ; et où le crime , 
souvent heureux et puissant ici-bas , serait un jour 
rigDurensanent puni ^ . Les raisonnonens métaphy-* 
siques sur la nature de Tame humaine^ et sur la 
justice des Dieux , dont celle des hommes n'était 
qu^une faible image, vinrent àFappui de ce^do^e 
théologique sur la vie future ; et Thcmmie qui croit 
tcHit, où il ne voit rien, reçut volontiers les nou- 
veaux dogmes , dont rien après tout ne lui annon-^ 
çait la £giusseté. Telle fut Torigine des idées 
qu^eurent les anciens sur TËlysée et le Tartare , ré- 
^ns nouvelles , dont sVmpara la mystagogie pour 
prolonger son empire au-ddà du tomt^an, et 
perpétuer les craintes et les espérances des mortels 
qu^elIe devait attacha à Tobservation des lois , au 
bon ordre , ^ au maintiai du bonheur des socié^ 
tés. L'amour de Fhomme pour la jcfôtice n'étant 
pas toujours désintéressé, on voulut Vy «ttaidhar 

1 Plat, de R«p., 1. a , p, 363^ 
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par son profère iatérêt ; cm lui prépara un appât 
qui Tattirait à la vertu ; et on mit en avant des craiâ* 
tes , qui devaient Féloigner du vice. « Tous ceux 
qui ont été chargés de donner des leçons de justice 
et de vertu aux hommes , dit Adimante, im des in- 
terlocuteurs du second livre de la république de 
Platon % cmt toujours recommandé la justice, 
moins poiu* ellennéme, qu^en considération des 
avantages qu'ion en retire , et surtout pour la gloire 
qu^il y a de paraître juste; et, ce qui est une suite 
natureHe , par Fe^ir des places et des dignités que 
la réputation de justice peut jwt^oir^. Il «at est de 
même pour la piété, qu^on entretient par Fespé^ 
rance des grands biens q«e les Dieux versent avee 
{Hxifusion sur ceux qui leur sont cb^s. » Platoa 
rappelle ici les magnifiques promesses que les poè^ 
tes Homère et Hésiode font aux rois et autres bom** 
mesqui juratiqnent la justice. « Le gland, diseoItH 
ils , croit e^ abondance au sommet des chêm^} de^ 
essaims d'^abeilles, placés au miUeu, j composent 
le mid qui en découle. Les brd>is pour eux se char^ 
gent des^s belles toisons. » fit ailleurs ils di^ 
s&ït : <c Que le del favorise un roi juste et^di** 
gi^xs; que la terre, de son sein fécond , produit 
de rtohes moissons , et des grains de toute éspèoe ; 
que les arbres se courbent sous le poids des firuits ; 
queses troupeaux se multif^ient parleur grande 
fécondité, et que les m^s lui feumissenf des pèt 
ches abondantes fp). » 
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MUB^ et ma fils popt^nt enooire plf«» kin là ta-' 
nité des prom^r^es etk feTeiir des justes ; Us les eoiî«>' 
doisént , par leurs ficCiôtlSf dans le séjour déi om- 
hnéft ^ et \tt placefit sur des lits somptueux ^ àiiMtif 
dhrde table ^ sur kqtieHé a été pfépat^é )è JMtti^et 
sMré des ftiii€^ Tertiieuses. la tête eetnté de «oct-^ 
rounes ^ ils sY plongent dans une ivresse éteitiellef 
^«B «g poètes regardent comme la plus b^Ue ré-^ 
eompense de la tdrta. Il faut convenir qœ éètAt 
bknlà le paradis deii Thi^acês , qui mettaient If^ 
fliuverain bien dans Tivrease; aussi disa^on^i 
proverbe, boire eimHiiëQii Tbnoe. Orphée et Li^ 
YfOi% aràienf , dânnl ^ apporté oôs l^liom r^gieû^ 
sès de la Tbraoe^ Hatoa ajouté que quekj^iefmiiéi 
étendaient encoté plus loin les eÂte cle la JGÎfaàûd^i 
saifc^ dei Dtoox} que l'on proitiettait une nom^ 
bvewe pdftéfké à rbentme Tértneux ^ religieux , 
et4a p^pèmîté de sa r«céa Cçtte prométts nspe»^ 
blè 4ssez à celle que Dleo faità JaiDob^ ^ à orque 
Ait I>avid , danS'Un. de ses psaumes , que Dieu béait 
kl postérité de }%omfhe juste» Telles élpîéBt leid 
piromèssea dont on flattait aiiUrefoisles hbpnies &è^ 
blès^ietceédiilés y pour les attacher aux ]B#ii[ioîpe$ è/t 
lathorqlei de là jûstioe et de Tordre .socîoli atûs 
quds l^intérèt phié eQcorb que la raison ^eehiUait 
dc^oiî^ leé lier- . . » 

Be mène qnf la Tèrtil pouvait se flatter. :de. 4Wt9 
poîr dès plus briUaàtès.rémmpei[iass^* (|tH luiiétacoBl 
réservées dans les enfers , et^méi^DO qtidtpicfiiîs.srio 
la terre ; de même aussi le crime avait à redouter 
les plus rigoureux chàtimenSiL«iQ>^ale«P9 de 
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FElysée mm^èrent aussi le Tartare^ danâ fequel^ 
continue Platon, ils précipiCaient les hommes cou* 
pables d'impiété et d'injustice, et les plongeaient 
dans le boturbier. Là on les forçait à porter de Teau 
dans un crible. Lea Dieux n'attendaient paâmême 
qu'ils fussent morts pour les punir j ils les livraient 
agat erreurs et Imx égaremens de l'esprit ^ et ils £ai-. 
saîent tomber toutes sortes de chàtimens. sur leur 
tète. On roit ddnodaîrement ici la rdy^giofit em- 
ployée à soi! plus noble usage, à entretenir l'homme 
dans k pitatîque de la jûstioe et de toutes les v^ri- 
tus 5 et à lui &ire craindre le TÎee; L'homme trou-^> 
Yàà sont int^t à fiuife le biest, et à éviter le nlidi 
mortl; Gé cont là t^ fictions dont Ttmée erott» 
qu'il est pfenms dd faire usage pour attaeker au éfi^, 
voir les âmes rdiidles a Id raison , et qui ne cèdent 
qù^à la crainte , soit des chàtimens qu'infligent led> 
lois^ soit des punitions qui attendent les crimes âmr 
eUfers. Voilà ce qu'on enseignait dans les mystères, 
dont le but était de procurer à Thomnie sur la terre. 
une fi^idilé réelle par la vertu ^ en le aovtenant par- 
VespeAr trompeur d^une félictlé imagmâire , dans» 
ùo monde inconnu et chfmériqtie» L'homme ver^ 
tUBuk j ti*o«Tait une oonsdlafion dans ses maux ^> 
et mm liioui'vfie satis&ction daUs ht )«uissaiie^ .de 
^m Turtôs; et l%oamie vîeieux j gagaait snssi , dit 
Plutarqae % puistpi^l était plus orantagiâux poiii> 
lui d^étre préservé du eHmëpar|la crainte d'un mal 
à veiiir) que de s'eiiposer déjà içi^basà uà ésali 
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réel , et aux suites du crime en le commettant. On 
ne peut apporter d^excuse plus spécieuse en faveur 
de rîmposture religieuse; mais elle détruit, en 
même temps, les notions de vice et vertu, de vé- 
rité et de menscmge, qui sont distingués par leur 
essence , et non pas par Fintérèt social. Si le men-^ 
songe peut être permis , quand il est utile à celui 
qu^on trompe; et la vérité écartée, quand elle 
pourrait nuire à ceux qu'ion voudrait éclairer , il 
s^ensuit que l'intérêt social est la seule règle de 
Fu^ge que nous devons faire de Fun et de Fautre, 
et que le mensonge et la vérité se confondent dans 
Fidée d'^ntilité publique , au lieu d^être distingués 
esseirtiellement par la nature. On pourra donc dire: 
fuyons la vérité , comme on peut dire , fuyons le 
mensonge; et la proscription portée contre celui- 
ci n^aura pas été prononcée parle Dieu de vérité , 
mais {Kir les législsyteurs , pour le seul cas où il 
pourrait être nuisible. Mon respect pour la vérité 
ne me permet pas d'admettre un tel principe : je 
pensé, comme tous les sages, qu^elle doit être le 
but de toutes nos recherches ; et , dût«-on en abusar 
comme on abuse de tout, puisqu'^on abuse aussi 
du mensonge, je redoute encore moins les abus, 
qui ^ourraiait naitre de la connaissance de qnel^ 
ques vérités, que ceux qui sortent nécessakem«:il 
d'un fi^stème universel d'imposture* Je sais que 
Fart de tromper est plus facile quecehii d'instruire; 
mais il n'en est pas moins vrai qu'il ne doit pas 
avoir sur lui la préférence dans un plan de législa- 
tion et dans un système de morale : la vertu est la 
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fille de K raison et de la vérité; Terreur et Figno- 
rance sont mères de tous les vices. Louons donc le 
but qu^ont eu des législateurs en inventant et en 
enseignant ces dogmes religieux; mais ne louons 
que le but , et blâmons le moyen. 

Une fois que les philosophes et les législateurs 
eurent imaginé cette grande fiction politique, les 
poètes et les mystagogues s'empressèrent de la pro- 
pager et de Taccréditer dans Fesprit des peuples , 
en la consacrant, les uns dans leurs poèmes , les 
autres dans les sanctuaires ; et ils la revêtirent des 
charmes, les uns de la poésie, les autres du spec- 
tacle et des illusions magiques. Tous s'unirent en- 
semble pour tromper les hommes , afin de perfec- 
tionner leurs mœurs et de les mieux conduire : 
car lapdésie^ dans son origine, fut tout entière 
consacrée à chanter les Dieux , et à donner des 
leçons de morale aux hommes. 

Le champ le plus libre fut ouvert à la fiction (q) 
et le génie des poètes et des prêtres ne tarit plus 
lorsqu'^il s'agit de peindre, soit les délices du séjour 
dePhomme vertueux après sa mort, soit les hor- 
reurs des afireuses prisons destinées à punir le 
crime. Chacun voulut enchérir sur les descriptions 
qui avaient été faites déjà par d'autres, de ces terres 
inconnues, de ce monde de nouvelle création, que 
l'imagination poétique peupla d'ombres , de fan- 
tômes et de chimères pour étonner le peuple, dont 
on crut que l'esprit se serait peu familiarisé avec 
les notions abstraites de la morale et de la méta*- 
physique. L'Elysée et le Tartare plaisaient plus 
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et frapputipt ^^vsmt^gfi} U WgmU^ 9i»fi4fgf 
du pi^i^lc» fit tQ»t k cp^ pafpîtr^ à^n& rppoJbff 
4?s s^nctii^es^ le§ mit ea spectacle , troq^pa Vçe^ 
par ^0s ùniàïfias , et doona au peii^DJe un vérifablç 
opéra religieux, spm ]e nom d'iniljatioii et dç 
mf§iht& (/)• On piqua la cpnosité par 1^ gf cret; on 
J'irrita par lee difficultés qu'il y eut dV ^P ^diftiç, 
et parles lépreuves quVi^ eugeait. Ou apgiii^ pfu: h 
yariétp des scènes , par la pompe des décorations , 
^t par le jeu des machines ; on imprima le respect 
p$ir la gravité des acteurs , et par la majesté du cér 
remontai ; on excita tour à tour la crainte et Tj^pé? 
rapce, la tristesse et la joie; mais il (m fut de ce( 
opéra , comiïîe des nôtres. Il fut toujours de pm 
d^utilité pouy les spectateurs , ^ tourna tout entier 
9X^ profit des directeurs et des acteurs (i)^ C'était I^ 
k grand secret de c^te fi:anc-maçonnerie reli- 
gieuse , qu^il n^ était donné de connaître qu^à ceu;f 
qui en vivai^t. « Où vas-tu? dit Archelaiîs à Mâ- 
nes \ qui allait célébrer sies mystères dans l'antre 
mithriaque. Vas-tu , barbare , en imposer im peu- 
ple, et jouer la comédie dans la célébration de$ 
mystères de ta divinité? » Ce que disait Arche- 
Ipos à Manès pouvait s^adresser à tous les prêtres et 
à tous les dbefs d^initiations , qui n^ont jamais été 
que les comédiens de la divinité; il n^ a eu de dif- 
fëirence que dans la nature des farces, plus ou 
moins amusantes , et des théâtres plus ou moins 
poo^eux. Les cabires de Samothraçe , les dactyles 

1 Act. difiput. Arcb. Momim. £cclf s. Oraec. et Lat, p. §o» 
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idéens^ ks curetés de Crète, U^ eopyba^&i 1^ 
g^le& , les métagjrtes 4^ Phrygie , les telchiues 4jq 
Troade, étaieat de mauvais farceurs et de misera»* 
blés charla^psi qui vivaient aux dép^ng des oatfPE^ 
sauvages I q^^ils trompaient au npxn delà divini|;é* 
Le grand opéra était à £leusis} mais partout çf^ 
était le jouet de Timposture religieuse (/). 

Les hiérophantes, en hommes profonds, qui 
connaissaient bien le génie du peuple et Tart de le 
conduire , tirèrent parti de tout pour Famener à 
leur but, et pour accréditer leur spectacle. Ils vou- 
lurent que la nuit couvrit de ses voiles leurs mys- 
tères , comme ils les couvraient eux-mêmes sous le 
voile du secret. L^obscurité est favorable au pres^r 
tige , et prête davantage à Tillusion ; ils eu firent 
donc usage pour tromper , par des fantômes magi^ 
i^es, rœil de Tinitié crédule {u). On initia dan^ 
des antres obscurs ) oa planta des bois très-épais 
autour des temples , pour y répandre cet obscurité 
qui imprime une e^èce de frayeur religieuse. Le 
pom même de mystère, suivant Démétrius de Pha- 
lère (î?), était une expression métaphorique qui 
désignait Thorreur secrète que les ténèbres inspi- 
rent. La nuit fut presque toujours destinée à leur 
célébration *, et on les désigna ordinairement $ous 
le nom de veilles , ou de sacrifices nocturnes ^. 
Toutes les religions ont enleuTpervifftlia^ ou veilles 
sacrées ^. On donnait à ces nuits le nom de nuits 

^ Deraetr. de Elocut, § loi. — ^ Cic, de Iflgib., L a. Arist. 
Schol. — 3 Evagr. Hist. EccL, I. i, c* n. Btus. 
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mystiques et de nuits saintes ^ La nuit de Pâques 
est une de ces veilles , petvUigium Paschœ ^. On 
initia la nuit aux mystères de Samothrace. Les ce* 
rémonies de Tinitiation aux mystères dlsis, dont 
parla Apulée, se célébraient la nuit comme les au- 
tres mystCTCs. Pour y être admis y il fallait en ob- 
tenir la permission du grand-prêtre.^ 

Euripide fait dire à Bacchus , que ses mystères 
se célébraient la nuit ', parce que la nuit a quel-- 
que chose d^auguste et d'^imposant. On voit donc 
que ce n^est pas sans dessein que les auteurs de ces 
institutions, qui avaient étudié la nature et tous 
ses rapports avec notre organisation , avaient pré- 
féré la nuit au jour , pour la célébration de leurs 
mystères (x) On peut dire que Fobscurité leur est 
favorable , et qu^ils redoutent le trop grand éclat 
du jour , au physique comme au moral : car si la 
lumière appartient à la vérité , les ténèbres forment 
Fapanage de Timposture et du mensonge. La rai- 
son et la philosophie jettent une lumière qu^ils re- 
doutent. Enfans de la nuit , ils ne peuvent reposer 
sûrement que dans Tombre; et le prestige disparaît, 
au moment où la raison commence à luire. 

Rien ne pique autant la curiosité de Fhomme que 
Tair mystérieux sous lequel on cache les choses 
qtfon veut qu'il désire connaître ; rien nePirrite et 
ne Taccroît autant que les obstacles qu'ion semble 
apporter à la satisfaction de son désir. Les légis- 

^ Sopat., Quaest., 338. — « Elym. Mag. Cîc. de Nat. I)eor., 
1. 1. — 3 Ëuripid. in Bacch., y. 486. 
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lateurs et les hiérophantes anciens profitèrent de 
cet esprit de curiosité, et des moyens de lui donner 
toute son activité , pour conduire le peuple dans 
leurs sanctuaires , et lui faire chercher des leçons , 
qu^il aurait peut-être fui ^ s^ils eussent paru em^ 
pressés de les lui offrir. Us donnaient à cet esprit 
de mystère un prétexte plus précieux , celui d'^imi-* 
ter la divinité , qui se dérobe à nos sens , et qui se 
plaît à cacher les ressorts qui font mouvoir FUni- 
yers. Mais ailleurs ils conviennent qu^ils ont 
caché les plus grandes vérités sous le voile de 
Tallégorie , pour piquer davantage la curiosité de 
rhomme , et Fexciter à faire des recherches .11 en 
fut de même du secret dans lequel on ensevelit les 
mystères. Il eut le même but. Ceux à qui on lé 
confiait s^en gageaient, par les plus terribles sermens, 
à ne pas le révéler *; et cela, afin d'en attirer d'au- 
tres, et de ne pas se privejc, pour la suite, d'un 
moyen aussi puissant pour propager la doctrine et 
multiplier le nombre des disciples. Il n'était pas 
permis de s'entretenir de cet important secret avec 
d'autres qu'avec les initiés ^, et la peine de mort 
était prononcée contre l'indiscret qui l'aurait trahi, 
ou qui serait entré dans le temple sans être initié. 
On fuyait , comme un excommunié , celui qui au- 
rait trahi le secret , comme on le voit dans Horace. 
Od. 2, 1. 3. 

Aristote fut accusé d'impiété par l'hiérophante 
Eurymédon , pour avoir sacrifié aux mânes de sa 

* Firm. Astrol.. 1. 7, in Lin. — ^ Meurs., El eus., c. ao. 
TOME n. 4 
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fçinine ^ si^ivant le fit usîlp npiir f4f^s* |Cp p|Mfp^r 
phe fift obligp* de se retirer à Cfealpis; ej PQ^iJp }|^)^ 
ia i;né^ioire 4^ celte tache, il or^oQXjt^^ Pf^^ iQU 
testament, aélçyer une statue ^ Cérès ; ppr |ç ^jSSf 
tôt ou tara , a la faiblesse d^ saprifiçr afk^ Pr.éjffff^f 
(}es sots. Spcrate sacrifie ^ en ixiou^ant , 4 p$ciilap$ 
pour se disculper du soupçon d^^tjfjéisme, plBuffp^ 
ineurt dans les bras dVn capucin. Cest 1^ t^^99 
d^Act^ilIe pour les plus grands hpfQme^. La tête 4f 
Diag0f:as fut mise a prix , pour ayoir divjt^gu^ j^ 
Sfîcret des njysîères. §à philosophie pensa lui copter 
la vie. Et quçl homme çn effet peut être impuné; 
mept philosophe , au milieu d'hommes subjugués 
p^r J^s préjugés religieux! ^P décide fut açcuçé da 
même crime, aipsi gu^Alcibiade, et tops deux cité^ 
au tribunal j^e rinq{Liisit|on d'Athènes , le plus ter^ 
rîbje (jui fût ja^iais, puisquS'l traduisait }e çp^v^r 
l)lç devant ui^ peuple crédule , qui le devait juggf^ 
Le p oète Eschyle est accusé d'^avoir mis sur Ig 
scènç de^ sujets piystéf ieu]^ , et il ne pçut ê^re ab- 
sous ou'en prouvant qu'ail n'^pvait jamaisété initié. La 
politique, d'accQrd avec la superstition , son gran^ 
înstrurnent, punissait de piort quiconque aurait 
cherché à détruire le prestige religieux, pu aurait 
affaibli }e désir et le goût qu'ion avait voulu fairp 
naître pour ces sortes ^'^institutions ^ en établis^nt 
la loi du secret. Il y a beaucoup de choses epi reli- 

C*on, dit Vairon, sur lesquelles, quoiqu'e|]es spieot 
usses , il est dangereux (l^éclairer lepepple *; ft 

^ Diog. Laert., 1. 5 , c. i.— « Angnst.» de Cî^ît., 1. 4 » c. 3i. 
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pps le? apcîcspjDe? jqfjj^tû^n? (f)- 
Nos sopiéjtés de fraj^os-maçons (^ Icy ^nîd^^i^ 

tjjrent panjji ^llpç dq lu^uyçtamf frpceç , que paf }fl 
çecret prétendu de la frauc-fnaçorm^rie^ qi^e char 
cun yeut comiaitre. pest la curiosité qui ppw J 
çpnduU; le serment et up.e p^etU^ yanijL^ mw*çy li«»t* 
Noqs sommes ^ien aisi? de Jajssiei* \çs autres 4fiu$ Id 
m^mç ignorance où uous étions i^ous^n^êiii^, gt 
doot la curiosité pei^ les tiref*, qi^and Uleup J^M 
^e ^e faire recevoir. Si le sera^çiit et }a vwUp pc*» 
Ten|: ainsi conserver un pepret, et proçuref kw^t 
a^ociatÎQn de nouyeafii: ffieptibres , p^r le sepl gt-r 
trait d^ mystère, qu'était-ce che^ las Atl^éniens , oà 
Tindise^étion 1^ plus légère était punie ^e Jfoot^ } 
Qu'il Y eût réellement un secrej , quHl «Y çn çôj 
pas , Qn en soupçonnait un^ et trèsimportapt, ppjfr 
que les hoa>me^ ^K les Dieu^ puqi^isajeqt ^\ rigoii? 
réusement celui qui aurait osé le divulguer. Il p^ 
avait donc pas d'autre moyeu de Iç connaîtra , qi|« 
de se faire initier et d'eptrer .dans la confrérie } p'^ 
tait là qu'on voulait amener les hommes p^r la \q\ 
du secret ; et c'était le fin mot de Tinitiatiop- Qfl 
avait fait naître le déçir par Fart du mystère ^ pp If 
faisait croître par les difficultés n^êmes de le satis- 
faire^et parles épreuves préliminaires qu'on e^igçait» 

On avait laissé échapper des sanctuaires les dogf 
jmes que tout le monde, s^v^it intérêt 4© çppnaijtrfî. 

Sénèque, comparant laphilosophieà Tinitiation» 
dit que Içis ^^s s^îpi^ cèvémom^ 0« dovuîwt être 
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connues que des seuls adeptes ; mais qu^il y avait 
plusieurs préceptes qui étaient connus , même des 
profanes (Senec, Espit. 95). Tel était le dogme 
des peines et des récompenses, qui était le vérita- 
ble but qu^on sY proposait d'^atteindre; mais on 
cacha ce but en attachant de Timportance à des 
mots mystiques , à certaines représentations magi- 
ques, sur lesquelles spécialement devait être étendu 
le voile , et destinées uniquement à fortifier Topî- 
nion de Fexistence de TElysée et des enfers. On 
donna aussi de Timportance aux moyens de persua- 
sion , pour mieux la produire ; on fit perdre de vue 
Tobjet principal, en fixant Fattentioh sur Tacces- 
soire ; et on craignit de trahir le dessein des légis- 
lateurs , si on eût donné à croire que ce ne fut que 
pour enseigner ce dogme qtfeût été établie Tinitia- 
tion. Ceût été un sûr moyen de détruire Fillusion 
des fantômes mystiques , que d^en marquer trop 
visiblement le but. Du temps de Cicéron , il n^ 
avait personne , pas même les vieilles femmes , qui 
crussent aux fables des enfers, à PAchéron \ aux 
sombres demeures de Tenfer , à ces lieux affreux 
que couvrent d'^éternelles ténèbres. La lumière de 
la raison avait déjà fait évanouir ces fantômes , qui 
avaient pris naissance dans Tobscurité des sanc- 
tuaires. César parle ouvertement, en plein sénat, de 
Tétat de Thomme après la mort : là, dit-il, finissent 
toutes nos peines ^. Et Caton, qui relève son opi- 
nion , n^ose défendre la fable des enfers , [quoiquUl 

^ Cicer.,^Tii8ctiL^[1. i, c. at. — « Salliist. Catilin.; 
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semble ne pas la désapprouver. Il parlait à des 
hommes instruits , et c^était pour le peuple que ces 
figures furent imaginées. On crut que le moyen le 
plus sûr de Tinstruire , c^était de lui cacher le but 
de Tinstruction , comme on fit dans Fapologue et 
dans les fables. On a Tair de ne débiter qu^un 
conte , et c^est dé la morale que Ton enseigne. Ou 
cache e:q)rès son dessein, pour atteindre plus sûre* 
ment son but (a). Cest par une suite du même 
génie, que les anciens législateurs cachèrent sous 
Tappareil d^une cérémonie mystérieuse et pom- 
peuse , Tint^ition secrète d^accréditer la fable de 
FElysée et du Tartare, qui était le principal dogme 
qu^on y enseignait, et qu'on imprimait dans Tes- 
prit, par la force qu'a le prestige sur les sens et sur 
rimagination. Cétait aussi dans cette vue, et à 
cette occasion, que Ton découvrit Forigine de 
Tame , sa chute sur la terre à t|*avers les sphères et 
les élémens, c4 son retour «u^eu d^ son origine^ 
lorsque , dans son union à la matière terrestre, le 
feq sacré, qui fi>rmait sonessence,, n'avait point 
contracté de souillures , et ne s^était point chaitg^ 
de particules étrangères qui, en le dénaturant; 
I^pesantissaient et retardaient ce retour. C'était 
ici la partie la plus métaphysique , ^et que ne pou-* 
vait guère entendre le commun des initiés^ mais 
dpnt on lui donnait le spectacle par des figures et 
des spectres allégoriques : car il n^est point d^idée si 
abstraite qu^on n^ait cherché à faire naître, et à 
rendre par des images sensibles. 
Ce que le secret avait de piquant le devenait da* 
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féïtàg^ ètÉti>rlè par hs ê^ttkéÉ dé PbBfec# J R& 
^^taéteS et Fâttènte rédôébkiènt la! ctiricfsîté. Tôft 
tértïôndë ëbïînaîl! les? êpi^etfves qiie Poil faii^tf stibif 
imi aspltrai^s à rînitiatiofï du sôleîî chez tes ^etseà, 
eu m&cthy^hveÉ âë Mîthra. Ot* efëmtwcfçàît J)ar(îés 
é^èttvé^ iégêi^ ,' et ori arri^r aît' grsfdëètlerrrénf at^ 
é^etr\>^ \tÉ ptes* crtieHef *,' dâ*is ïesquelîèsf îa' tîè 
dtt ^èôlfrféttârfà'e étàfr do^^cttt éipcfeée; Gi'égtyiWî 
Éé Ifàzkkzè ^ tes âfpfpelte des tdrtrà^ès et dèiâ^ îuppffP^ 
&ê^ niptt^t^. ew ne p^tivaîf , dft îftiidds^, y ëité 
hikiè ^'apN^àvôfr prouvé, p&t èe^ èpitiHt^lik 
pU§tétfi^Sy (Ju'oH àvÉtii uûé rftofrtei^ettie«<Kofi 
*é YAit^m^ dé t^titë pàs^ôft ^ èiî (Jùèli^e ictf fè rrii-^ 
pâldsîbte (*|) ; d^ éri c!di«ptsiit dbtiX^' t#îhdîpirt^»* 

H'éteKreï^oiis'pa'd daii* lér Aîtafîr dé ées ?tiff)plîëèi 
Mi^ëm lis é]p)fëtiVéS'dèrtnitfîitiori EfétisîâiéWâ^ 
i^^-mt pas Suysl ^dtitotalilëâ , rfi^ft fl |^ ^ 
af«rtt; é^ r^étité ^W^t âàrts Mj^^^ dft ttj^tiâîi 
^iieb^tee^' ttriiiPêé^ Pa^pïtdbt ; étt Pîtttét^te i^ëà 
iteCtait étUfrë^ radrï*fesft)«' afii*' petît» ifïj^stè^èS él Tfà 
i^a^iOn att^ giméà my^fôFés%' ^tV tÉtfè' e^ëéë^» 
nûftt^t% êàWAéé^à M ciii^îèsfté ^éiV tdàlàfk rftrîïe?'/ 
émnà P«fei*ïvë (rSs-bîén' Tertiiffieft ^* H^ «ébS-j 
mtieftft ^liSiî^ dé Yimpëmhw cV fe-èfe^sfe* eh Itf feftIaiW 
aÉSètekk^ ,i • ^r»tfràdêé^ qm îes^ tiôrihft^ i(!)rî^€Wf td«^ 
jduW fcfètffaébîèff dé ^^drf tttif fîrfélèiï^-téfeptf de*^ 

'\(\ -rir. Pvth., p. îor. Mt. So>Ti , m-'K , 16*^0/— ^ Terinfl. 
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Wf et àdhétèD hîett dhèt. Cèit ainsi qttë ïésjpre^fes 
Ë^pdébà é^ohUièht fflUàgorë ' liahi de Yad- 
^ëttfé U ]à é<it(ha.i^àiitè dès secrets dé là science 
Sâd-éë: ï!dbt?Ét, psli'sà^ fffCrdyàblé patieiice éi par 
h^ébèrfàgé àvèclé<Jrfef itâùrniohtô totisiës otsfàclés, 
éTftré &dfti{s à ïéu^ àStîStè et cfe recevoir cféiix de^ 
Uçati». hêè pMosiôphèi et tes' sophistes l'mi'térént 
â&M là Mîië les rHjàièfgà^iiës ; its £lrén^ désirer la 
Méfiée aÛn iStf attacha dafâft'iâgè, et d'éprouver 
IS Pâ^jîfadt était dig:n'ë Aë\à ^ë^eèvbir. a n'y eut pas 
jàscftf au* aâtroïogtiés ^tfï hë jefassèiit fe voilé du 
mystère sur leurs merveilleux secrets , comnie on 
petit iè viAt i. là fiû dii traité dé Fifmîciis. ifs tâ- 
âfoiëdi dé dtfitidguél' 6éu:i^ ifoi seraient dignes de 
fébefOir }éiifs ïéfco'rt^. tirirtf icùs l'appelle rèxériipïe 
êrôt^èe, de Wjrfdîî è^ êatàiis lei sages qui avaient 
<6tfjfodrS érafa^ dé ctiàffët- féiif doctrine aa vuf- 
gâirér <, d qdi «t^âieht fônft dioii^ de lëur^ djsëiplës. 
Lés èèdôbïtè^ • fïtisîlient éôiichet- â W porte ië 
lettfs lAôYïàst^eir, peùdant plusieurs jours , ceut 
iftA rûiMeài èife idiiiià U léttr Société , et il^ ittiA- 
gfèfè^ttit déStfd^cfats , «farâtit ïëâqâèfe tiit éptoh- 
f^tlsfsiiiéérttlé dû dé^ft- èHIét pEttienc^ de ràspiràtit. 
Totis tei o«!re^ ascélriïtféé ehipf uritérènt èrettè instî-' 
trffôhl dés Eg^tiehs. théi ïës ^diÊ, les Èssé'rffeii^ 
tf «Nri«fâféW d^flîi feuf srffcfété lës titim^Hi càti- 
dWs/tt ; (jûVpW-fef iiix*îfs Hvàieùt passé paï- p'OiéièiiH 
épfértfvéS ^adttées *. En ^étû toutes les assd^' 

^^orpTi. vil'. ^ytK., p.5.— * ï*Irm., I. •;, m trae^.— S Joannw 
C-Sis., t. 4 fl««tti , e. S— < Porf*., 1. 4 , «le Abstiii. 
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dations religieuses ont admis des épreuves avant 
de recevoir de nouveaux membres, et la nécessité 
du choix n''en fut pas la seule cause ; on voulut 
encore éprouver et fortifier le désir qui s^irrite na- 
turellement par la résistance , et ne devient que 
plus ardent. Cette connaissance que les anciens 
chefs d^initiation avaient du cœur de Thomme, fut 
une des principales causes qui fit exig^ des épreu- 
ves et différer quelque temps d'ouvrir les portes 
du sanctuaire, en accumulant devant elle plusieurs 
obstacles, et en n'y laissant pénétrer que graduelle- 
ment. 

La vanité qu^on met à tenir à une association, 
qui nous place dans une caste privilégiée par ses 
espérances , et qui nous sépare du commun des 
hommes , contribua encore à multiplier le nombre 
des membres de ces sortes de confréries. Le goût 
pour les initiations se communiqua de proche en 
proche , et se répandit par toute la terre. On se fit 
initié, comme on se fait franc-maçon , pour satis- 
faire sa curiosité et sa vanité tout ensemble. On 
n'^avait que des concitoyens ; on voulait avoir des 
frères , et resserrer les liens du civisme par un lien 
plus étroit, et celui par fraternité religieuse qui, 
rapprochant les hommes , les unissait plus forte- 
ment entre eux. Le faible et le pauvre même pou- 
vaient espérer plus aisément des secours de Thom- 
* me puissant et opulent , avec lequel Tassociation 
religieuse lui donnait des rapports plus directs. 
C'est même cet espoir qui, parmi nous, a fait faire 
une assez grande fortune à la franc- maçonnerie ; 
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on donnait à croire que les francs-maçons se fai- 
saient un devoir de s^entr^aider, et que le malheu*- 
reux trouvait des secours dan$ ses frères. Je ne 
doute point que celte espérance n^ait quelquefois 
été employée dans certaines sectes pour les accré- 
diter. On peut même dire que c^est une des princi- 
pales sources de la grande fortune qu^a faite Tini- 
tiation des chrétiens. 

A tous ces moyens que les chefs des institutions 
religieuses, connues sous le nom d'^initiations et de 
mystères, employèrent pour attirer les peuples 
dans les sanctuaires, ajoutons-y les espérances 
qu'ails donnaient, et les hautes promesses qu^ils 
faisaient à ceux qui se seraient fait initier. L^initié 
se regardait comme le favori des Dieux '; pour lui 
seul le ciel ouvrait ses trésors : heureux pendant sa 
vie par la vertu et par la faveur du ciel , il pouvait 
encore après sa mort se promettre une félicité éter- 
nelle. On ne craignit point de prodiguer des pro- 
messes , qu^on ne s'engageait point à garantir, et 
dont rinexécution ne devait jamais être reprochée 
à ses auteurs , au moins pour celles qui ne devaient 
avoir leur effet qu^après la mort ; et celles-là étaient 
les plus grandes et les plus pompeuses. Cependant 
on en osa hasarder qudques unes, même pour 
cette vie, dont la crédulité des peuples était le plus 
sûr garant^. 

Les prêtres de Tile de Samothrace accréditèrent 



1 Sophod. apud Plut de audiepd* PoetU.— ^ Cic^r. de Le|. 

1. ^. ff 
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sitttoût ïéwë Aiystëres , eiï ^rôtaléWaîné <fe^ htiti 
fltvôràblé*, et tÈnehénréasé tM(vïgéttoA k téiii qtri Éê 
fiSsarfeirfîiHïièr. teS ÂT§(fùAvLies\ tràttos âéTôrit^i 
font v<!èit de felàé&èf dàiifs éfefte île *. L'ttfàgfe é^ài-^ 
paîîSé , lès' dîôsiétîrè^ psctaîssexiti Us AèttîgAteiiH 
àlàèêtt^ k rénitéè âë là ûnït ,' se fïrtrt ihifief , et 
Iiéjiîértéiit éevéé Tespétàircé <f utae heùrétCsié nïi^ga-* 
tion. On promettait aux initiés Fàppàfflfioirt déS^ Cà-ï 
Wfés (<>), ôtf èe Ca/stot ëé ^ PÔlhix, Dïëux (tft«*ai- 
f«s dê*ria(W^àteài'«*,' éétDf q(tf Hôifàfeë iùt^d'qtrê'd^l 
ttfeé' <îe' seîj bdé^ , îifiiï ffàlbtëAW u"*e héôrerf^ HHi^ 
j^kfA p&irf fe Vffiàsëâ'à (jài doM ptoift^VÎJ'|;ife «É 
èreëe. Céi Bîfeui , appaft^sidnt àtf ftfffîèu d'tiâ 
dràge^, jtvàfetit îepxittvàîif Se h dsSmet khsiUiHi'. 
Cétidîetft eux tfrfiri^bf^ihriehe âes ft*vigatétrtPiÉ tàë^ 
anèU et m Mûfts^^ , cbtfïttiie- àa Mtoi^è éitiftt ?fl^ 
ëôrd«<. II! faàti t(!»TWètliî' <^ d« pSréîttèi p^àtAèsiké 
dëvafierit? être? «'uïi ^éhâ pfîx èîiféiz dés ifiisufafrèa,* 
et pttiit tôui 1^ flrf^igâteoM eè généM.te «cliofiàfstSJ 
ff AriSïc^Aàhé dM <|uè' BéS iilitîés à cie^ HiyàtèFÈi Saitl 
des» homiAés fastèi ,- qdf difft fe ^riviTé^fr ff éfclféfpM 
^iéf *^ â^tèk gtàttdS^ «isMi et ârf« i<MipéteS (<ff. 

Oh' vtiïr,' par- tiiy p«4Sc1|fé de Oéniôi^M*?, iftté 
?ÎWfe^î<it3^ rt^^<ëWs df10¥{iliéfe ,^ à^^i'ê* ié^èh- été ptf^ 
ifffê, ^it ctensé ^êtf é^ ^àt»àtt»àif à-rerilpîre àvt rtiàf,' 
fbul- iJâàSè^ a tilt éfat de Vie ^î lifi' doniJaS de* »i 
pérances plus heureuses. J'ai évité le maï,' Ità M- 
Jkit^Ollr dtr< ; et J'af? tÉ^tfvé îe riiiteéW. 

••« A'pirft. Àtr;tm., ». i; v. g^Ô, 911». — * Db^. Sfo., I- 5. — 
s VHtns Apoll. SchM., t. r.— 4 Schol. Arist., dePace. 
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Lès^ initiiez âi» rojsiëteë d^EIeiîsis ' ëe pét*$u^- 
dmeat qm foktt wt $Mh^ k sdleil briffait étnne 
clarté pure; 

Ils se flattaiedt ^e hs^ E^éssei les ituspfrdîént et 
leur domroîeat ée sfifge» iScyù^ih , eôùtnnt on loit 

luimÊiaiXiàm èif&sipmv ,èé.i iètpeitv^;, ^cdfrtatf Ifô 
nalhearsi^ ;i €^ fpvès^ irvÀiV ^é^dû fe joie dans le 
cœor de VUkKàiffii^pëtidmile m tiè , èfté lar donnaft 
entfore M es^am^ès l^s p^dtaides an nromedt 
de ht QXDHvectthflb€r>t*af«è»t6M €ieéroti et Istycrale ^: 
Nom dinroris- V èit ce dérn hp y *Mx Déeises d^leii^ 
é4 ^ d^éttie ftffi*anchfe* d« la vie^ f^^vsige des premieÀ 
J^dfDntS'^ ftf les flaitefases es^yéi^aucès qnè tÈcnH 
deoè« riaètialÎQto ponr fe motanM« de l^mèM et 

^ âf» angustfe» oeviiibomies^ Àk AtiSKiAe\ ïi^'esff 
paft «aoleftienl kiide présente ^ rif lâ délivrauôe'^t 
îr4iifiraBQllii^jsixi^»4kk( isas.amiMHis R);tu^; mais ^«^-^ 
<!fif0 U' lk(ttc#i espératiee ipm ndiis' sttùud k k lâôtf ^ 
d^^^^yàHn fetal^pludi^eàteiix. .^ 

. CW> sonX. eea gpruttd^ pv0B2»è&flûS) ^ bift; Ml <IM 
à ThÂ0i^ ^ qti^ikkpmâoi^ajbon aoiYiBQi^^ était Ht 
plus belle chose, et la smtncb jde»|Diàe grandie bi^AsV 
j|^ ^ftil^f ! Ja MfélÎQità* qtt'pn) s?âii «prcimèttait ne^ se 
hèjm^ik^^h ^tte ^jâfiavléUa^iDQisiAkf^étèi^dàk 
«|«W#^ri^Tdâtô<dn tcmibeM^ Là àot^méneàk vlifk 



înEleoftifi. — ^ Theoiv^iirPsMte^.' • ' i. - * 
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noun^Ue vie , durant l^quell^ rmitié devait jouir 
d'un bonheur sans mél-ange et san&boraes. Les co^ 
rybantes promettaient: la vie étemelle aux initiés 
aux mystères de Cybèïe et dV4tys *• 

On voit évidemment par Apulée % que le grand 
ol^'et des isiaques était de tracera Knitié le t^leau 
de la vie future, pour laquelle oa lui donnait les 
plus grandes espérances» Cest ce qu'ion aperçoit au 
milieu du récit imposant qu'il nous tait de ce qu'il 
a vu : (c Je me suis , dit-il, .approché dea confins 
de la mort : ayant foulé aux pieds le seuil de Pro** 
serpine, j'en suis revenu à travers tous les eléraens. 
Au milieu de la niuit, le soleil me. parut briller 
d'une lumière éclatante. J'ai été eà présente des 
Di^ux supérieurs et inférieurs , et je les ai adorén 
de fort près. )>. La Déesse lui dit que lorsiju'il aisni 
attdnt le terme de sa vie ^ il descendra ^ux enfers ; 
qu'il habiteml!Elysée, et qqe bootèmef, dèscemo- 
m^t , il peut se promettre de lèitgS' jours sur la 
terre, où il vivra h^irew et plei|)f d^ glaire sou» 
sa protection. Isis avait le pouvoir de détoumei' 1^ 
soignes influences des astfes^ d^arrèterl^xécutibn 
de l'arrêt des parques , et de âiire échapper les ba^ 
vigateurs aux périls de la mer. 

L'initié était sûr d^occuper une place dii^tiâguée 
dat|s le S€^r .de$omh»ft% et sa vanité jouissait 
du frivole espoir de n^étee point Ooirfondu dans ht 



^ De Cîvîlt. Dei, L 7^, «.,a4. — ^ Apulée, Mottiwof*, 1. ii. 
— ' 9 ^chin. in Auoçh* » p. 6k. LmvIu, 1. 6. Vûk Diog., 
p. 389. Arist. Sdioliasty ad Aaa., t. 77a. 
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foule des profanes dont Tinitiation Favait déjà sé- 
paré pendant sa vie. Le droit de préséance sur les 
antres ombres lui était dévolu , et les enfers avaient 
aussi leurs privilégiés. Les chrétiens ont admis ab- 
solument les mêmes dogmes. Il n^ ^ura dans le pa- 
radis que des chrétiens , et ils formeront la caste 
heureuse et privilégiée de Fempire des morts. Cer- 
taines sectes dMnitiés se flattaient de Tespôir d^ha- 
biter avec les Dieux et de tenir la place qui appro- 
cherait le plus de la divinité '• Nous avons le même 
préjugé sur nos saints. Toutes ces sottises viennent 
à peu près delà même fabrique, et ont été jetées 
dans le même moule ; seulement les biens promis 
étaient différens, et on servait chacun suivant son 
goût. Aux Thraces, qui aimaient le vin et qui en bu- 
vaient largement , on leur promit des banquets et 
le nectar qui devait les enivrer éternellement. Ma- 
homet promit aux Asiatiques qui aiment les fem- 
mes, un paradis peuplé de jeunes houris, ou de 
femmes toujours jeunes et toujours vierges. La 
secte des chrétiens , née dans un pays où Ton vante 
beaucoup Tharmonie céleste et les concerts donnés 
par les anges, et les autres intelligences dont la 
Chaldée avait formé un ordre hiérarchique distri- 
bué dans toutes les sphères , ont un paradis dont 
les anges composent l'orchestre, et où les intelli- 
gences sacrées entonnent des hymnes devant le 
trône de Dieu. Les hommes y joueront encore à la 
chapelle , et ce qui amuse ici-bas les sots, les amu- 

1 Platon , Phaedon.^ p. 1 1 1 . 
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sera ext^ove après la mo^rt- h^? ^r^, §PHftmm éfth 
artp, de la danse, dç I§ ïff^siqf^e^ ^PS mm(i«^ 
g^mnigueç et des fêtçp chpmpêfnç? , <}^?^^8i>^ iB»r. 
trouver fous cespliiisips dms TEI/fp^, f t ^^ij^^jr^ 
complèlenjent le ^pyj guç x^^cq» ^fvak eçi ^r ^ 
terre. Op y reconnaît le paradis (j'up pç^p)|^ ^^fi^aJMiW 
qui transporte daiis FElFsée Jgjj fète3 <çt Ji^s jj^i^l 4f 
la Grpce , et qui ep fait )ç séjour dçs t^f|i$ ^ ^ 
arts d'agrément. 

Le chantre de Tl]f|-ace î^ ^ q^îla Gr/^^ c)|^^#t|fï 
mystères, paraissait en longpiÇ rpbe, poramç ^ 
hiérophante, ^t mariait Ips ^çim^ dp $a vpM^^jfu; 
sons harmonieux jde sa lyre; jl pi^^ait paur,a>'ptf 
civilisé les sauvages de Ja Gpe<cç., pji^ \p Vfffjfii (^ 
la viusique et de^ mystères. Cest à ^ Aiti:e ^f 
Virgile le fi^it paraître le premier dan^ TÇly 3#» h 
la tçjte de toijp les initiés. On lui d<îvait> pîfisi qif'^ 
Musée, le rituel aes initiations ^ Pe;$t piQur ppttji 
même raison que la sibylle a'adrps;$ç j^péçialf mi^( 
à Musée qui était au milieu d'un groupe 4'ÎRiff^ 
attentifs à ses leçons , et qu'elle lui 4^2indeep q^;^ 
lieu elle pourra tropver Aochise '• (Qbacua d'eu^ / 
remplissait encore les fonctions^ çt coosçryait tpijs 
les goûts qu'il avait eus sur la Jçrre. Jjps çhef^ d^ 
peuplades troyennes, Iluset Àssafaçys (e)^ ^plj)^-^ 
sent encore à manier de^ arnies, à ppur^^r.^ç^çhH 
vaux et à conduire des phars. P'autf*es, p^i^çfy^ 
mollement sur Therbe , daus des oha(Qp9 Qo^i^iB^ 

« iEncid., 1. 6, ▼. 640. — * Plat, de Rcp., 1. a, p. 364. — 
— 5 jEneld., L 6 , T. 667. 
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pêtre et égaient le festin par des chants 4^ joiç* 
Ceq;^-ci, ^^ns I9 pr^ifi^ Pu sur r^r^njç , 5'an)u$?nt 
aux pj^^ircicjeç du pugi}a]t ^t (}p la lujtte, çjt ih opt en- 
core leur ffyn^nase oq jU acquièrient upe foroç et 
^ae vigjifeur ^uç riei^ ne pourra Jamais altérer. 
Ceux-là cbajqitept des vers , et d^po pied léger foi^- 
lant lia terre efi cadence^ forment çntJjç ewc àf^ 
chœur;^ et de^ danses. Ils ont leur çie| , l^ur solejl 
et leurs astres doQt apc^ne nuit nVbscqrcit jamais 
le pur éclat. Tellje est la descyiptioa ijibrjçgée quç 
Virgile nous fait (deTElysée pu du séjo.uf des ame;? 
vertueyse^. Jean, dan^ spù autopsie ou ^poçal^p^se; 
le phi|os9phe Eschine, dans son traité intitulé 
u^xiochusj font dVutres descriptions égal^nien|; 
agréables , f ous d^autres traits et ^vec des cpuleiyr;^ 
différentes; mais ^ous font passer Tinitiç da^ns uuf 
région ^umineusp, où Tame jouit d'une félicité étef- 
nelle teUf que nous la décrit Pipdare dafi^ $a sç«- 
conde pl^n^piquç ?. Il nous peint les ame$ Tçrtgeji^-* 
sfs Gue rinitiation a sanctifiées, transportées d^p$ 
Jes ues Fortunées où le zéphir entretienj; une fraî- 
cheur éternelle. Là coule|i|t des ruisseau^ dont Tou^ 
de pure arrose des prairies émaiilées de fleurs (Je 
couleur d^or , destinéjes à former les cpuronpe^ qui 
peignent la tête des heureux h^bitaps de TElysée, 
Les uns font cpurir de^ chevaux d^nç les plain^ 
fleuries, les autres touchent la lyre au milieu des 

* Piiid.« Olymp., a. — ^ Hoiner. Odyss., t. SlJS. 
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64 REUGION UNIVERSELLE . 

bouquets de roses dont Fodeup agréable parfume 
Faîr , ou à Fombre dVrbres qui portent des pom- 
mes diOT \ 

Ils ont leurs écoles de philosophie *, leurs mu- 
siciens, leurs poètes, des festins publics , des ban- 
quets sacrés , enfin tout ce qui tient au luxe et aux 
délices de la vie éternelle. On n^ connaît ni le froid 
ni les grandes chaleurs ; mais on y éprouve une 
température douce , et on y jouit dHm printemps 
éternel. La terre , de son sein fécond , y fait éclore 
toutes sortes de fruits dans toutes les saisons de Tan- 
née. L^eau des fontaines y est la plus pure, les 
prairies sont semées de fleurs de toute espèce. 

On peut ^oir dans Lucien ÇHïst. verœ^ 2, t. 1 , p. 
750, etc ) son arrivée prétendue dans les îles Fortu- 
nées, la description brillante quMl en fait, et surtout 
celle de la ville des bienheureux et de leur félicité. 
Sa description est en beaucoup de points sembla- 
ble à celle delà sainte Jérusalem, faite par l'auteur 
de TApocalypse. On y retrouve la ville d^or pur , 
les murailles d^émeraude , les édifices de jaspe , les 
autels d^améthyste ; la ville a sept portes au lieu de 
douze dans TApocalypse ; mais l'allusion n'en est 
pas moins astrologique dans Tune etTautre fiction; 
on n^ connaît jamais de nuit , il y règne un prin- 
temps éternel. Les murs de la ville sont baignées 
par un fleuve d^essences les plus exquises qui coule 
à travers des prairies émaillées de fleurs; le zéphyr 



^ Pindar. apud Plut. Coosol, ad Apoll., p. lao. — ^ Autor 
Axiochi, p. 6i. 
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agite moUèment les arbres, qui donnent douze fois 
4u fruit par année , une fois chaque mois, comme 
dansFApocalypse. Trois centsoixante^inq sources 
4^eau coulent autour de la TÎHe , il j a sept fleures 
de lait. Cest dans les Champs-*E3jsées que se donne 
le banquet sacré ^ dont la joie e^ égayée par la 
muisique et par les chants de la poésie. On j voit 
Homère, Arion chantre de Le^os, Anacréon, Sté- 
sicore. Le chant des oiseaux les plus harmonieux 
ferme les entr^actes de ce concert. Deux fontaines, 
cdle des ris et celle des plaisirs , sont à Tentrée de 
la salle de festin , et chacun des convives va y boire 
^1 entrant. On voit à ce banquet tous les anciens 
légidateurs, les sages et les philosophes de la Grèce 
les plus connus. Nous tirerons le rideau sur d^au-^ 
très plaisirs qu'ion y goûte, et nous ne suivrons pas 
]dus loin la description que les différens auteurs 
anciens nous ont donnée de ces lieux enchanteurs 
créés et embellis par Fimagination poétique des 
premiers chefs d^initiation. Ils taillaient, comme on 
dit vulgairement, en plein drap, et ils n^ont rien 
épargné pour en rendre la peinture plus agréable 
et séduisante ; mais ils ne se sont pas tous accor- 
dés sur le Keu où ils placeraient leur Elysée. Les uns 
ont placé Tentrée des enfers aux portes mêmes de 
k nuit, ou au couchant, aux extrémités occiden- 
tales du monde connu , dans TOcéan atlantique , 
aux îles qu'on appelle encore aujourd'hui les îles 
Fortunées. Qudques-uns ont fixé les îles Fortunées 
aux environs de TEgypte *; d'autres près de Tîle de 

' Diod., 1. 5 y p. ft^Q. Hesycli. 

TOME TI. K 
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ee que S^nlnn eotend pdr les extrémités dé l'fispi^ 
^ne ^« MaÎBfHâr ezimnitéede la terre on peiit wêêIA 
entendre la partie sm^porHéurè de U ttm&kdjt$ tié^ 
mtmà qui reavirotHàénC^ ou k pal*tiedei^es^aûe qéi 
(doafiaa k la sphère de la lime j ce €[nî «^aecorde ai^ 
fieâb afvea le Uea <|ue leér am^neat Pluta^qne et Hai- 
loâ ^ Le {^emiar ^aœ dans la hme oe liea cpÂn^ 
^t les aœés dès morte qui eai bien técm. 
, Le aeûond iraagtae au^^dessus de la terra tmè 
tisrre oélasie , terre Mihiie; cW cette terre saiata^ 
flmeèe au-dl«la de Téther « qui a servi de modèle à 
Jeiln p(mt iinagi«ier «a Jérusalem céleste^ tente 
briUdntfe d'or H de laofiière. Ceti là te lie« éthéré 
Qii Qet air liltre et liumneux des Pydiagefidteè 
dont il e»t parlé daoales Vers d'or * et dans fiîéroM. 
€lèsv«oi>3>^)'^^<A^^^ ^ ^^ ouvrage. Cétatt là le 
véritable Elysée^ Celui dtaslequel ^Msaiest lesamoi 
vertueuses pour aller joui^ de la sodéCé des Dieux ^ 
et assister au banquet sacré di9s imtsiértels^ GW 
alors , dit Haton ^ , que ¥«me dégagée d^ eorps i^ 
se réuQÎr à réléyaaeut divin qui a la pius grande 
analogie avec «a nature f et , coDu»e disent les ini^ 
tiés , qu'elle va rédlemeni s'utiir aux Dieuit pour f 
vivre éteraelleaient avec eux. 

Les Bracbaaaues de Tlnde aTiakut aussi de pa^ 
reilled actions sur FiaimortaUté de Tmne gi sur lé 
jugeeieni qu'elle tubiflsait aux enfers \ 

1 Odyss., 4> V- 'îg^.— * Strab., 1. 3, p. i56.— * Plut de 
fatie iù ôAe Lunse. Plat Phafcdoû.*— ^4 xareà Cârmui., ▼. 70. 
5 Pïat., Phaedon— 6 Strab., i i5,p. 71I. 
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li<B Anses «vâieifct inuigâaé le paradiaiTOpinii^^ 
mi da prineipe de lumièrp ' , dans lequel pusses 
traient les initiés pour vivre absorbés dans uuo la-* 
mière pure et é^eraplle au sein d^une félicité inallè' 
rable. PlHtarque^ nous en donne ime idée ftl^régét 
diaprés la doctrine des mages^ Ceustn^i pansaient 
iffae dans le monde actuel les bmis étaient mêlés 
ABJc maux, parce qu^Ormusd et Ahriman agîssaÎMit 
ici-bas avec un é^l pouvoir ; mais tpi^il viendrai^ 
Ml temps où' Ahriman serait vaincu , du la terre 
prendrait une forme nouvelle, et où Le^ hommes, 
formant une seule cité, ne parleraient plus qu'un 
senl langage. On trouve dans ie Voluspa^ poèofte 
des Scandinaves, Une description d'un mèmg^mmi 
monde eooune dans TApocalypse, qui s'élève sur 
ks ruines àa premier, et destiné à ^être habité par 
un peuple vertueux et fortuné. Cette nouv^e terre 
est toujours couverte de Verdure , et un soleil pur 
y répand une douce chaleur. Tel devait étvp le pu- 
radis des habitans du Nord qui sont long-^^etep^ 
privés de veidure 0t de dialeur. Cette théorie |îu 
chou des deux principes , de la victoire que rem^^ 
portera le bon sur le mauvais, de la destracttiNi dfi 
monde de téo^ires pour faire place au monde de 
lumière , est absoluna«nt la n^me que celle d^ 
efarétiens sur la fin du monde eî sur ie passage des 
justes à ia félicité éterndle. C'est cette même âetù^i 
qui fait la base de l'Apocalypse que noiM «lloi|s 
bientôt expliquer, d'après les principes delathéo- 

1 Piut. de IMe , p. %^. *^*i}êéiiiÊîu i^A^lMnm^p,^. 
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logiê ancienne sur le combat du bon et du mau- 
vais génie , sur la description de celui-ci et sur le 
rétablissement d^un nouvel ordre de choses où tout 
sera bien et lumière, mais auxquels les initiés seuls 
auront part, tandis que les profanes resteront en- 
sevelis sousles ruines ténébreuses deFancien monde. 
En effet , comme la fiction mystagogique avait 
tout accordé aux initiés , elle avait tout refusé aux 
profanes , c^est-à-dire à ceux qui n^avaient point 
adoptç cette sottise religieuse, et elle les dévouait 
aux {dus grands maux après la mort. Pour eux on 
avait créé le Tartare, danslequel leurs âmes devaient 
^e renfermées pour j ramper étemellemeoLt dans 
un noir bourbier; d^épaisses ténèbres couvraient 
cet affireux séjour. Cétait là un des grands dogmes 
de Tinitiation, que Thomme, dont les vertus nV 
vaient point été sanctifiées par Finitiation , descei- 
dant après sa mort aux enfers, resterait plongé dans 
la fange et le bourbier , comme Fobserve très-bien 
Platon dans le Phédon \ L^initiation donnait cette 
errance consolante, dit Aristide, de passer, à la 
mort, à un état plus heureux , et de n^ètre point 
plongé dans les ténèbres et le bourbier , sort af- 
fireux qui était réservé à ceux qui ne se seniient 
point fait initier ^ Ce bourbier, ces ténèbres épais- 
ses étaient regardées comme le dernier des malheurs 
pour Fhomme , et comme le partage inévitable des 
profanes ^ Ces malheureux charlatans connus 

1 Platon in Phaedon. -» > Ariitid. in Eleatîn. — 3 Temislli. 
âp. Stob. Set.f 119. Cydon. de contemn. morte. 
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SOUS le nom d^orphéot^stes, qui allaient mendier 
dans les mes et frapper à la porte des riches et des 
grands, ^usaient m^ier d^initier, et pour quelques 
pièces de monnaie vaidaient à ceux qui avaient la 
sottise de les payer, de riches possessions dans TE- 
lysée, et menaçaient des horreurs du bourbier ceux 
qui négligerai^[it de se faire initier ^ Us pronon- 
çaient contre eux ce terrible anathême : Quiconque 
ne se fera pas initier sera aux enfers plongé dans 
un bourbier; cVst-à-^dire hors de Téglise, point 
de salut. Ainsi la crainte de Tenfer leur a-t-dle valii 
plus d^argent que le désir de FElysée. C'était une 
grande branche de commaroe pour ces imposteurs 
qui sentaient tout ce que peut faire la frayeur sur 
ks crédules mortels. Cest la crainte du diable qui 
a enrichi les prêtres dans tous les siècles , et qui a 
fortifié leur empire. Nos moines et nos mission- 
naires ont continué de joua: le rôle de ces anciens 
charlatans, auxquels ils ont succédé. Dans les 
premiers siècles de Féglise , ces mystagogues fo- 
rains, connus sous le nom d^orphiques, métagyrtes, 
galles , prêtres d^Isis , allaient vendre dans les pro- 
vinces la même drogue que Ton débitait en gros et 
avec plus de dignité à Eleusis (/*). Les orphiques 
surtout firent quelque fortune , et reprirent nne 
nouvdUe vigueur. Ces imposteurs , qui donnaient 
le cid à si bon compte, attirèrent dans leuK parti le 
peuple ignorant et crédule , quMls effrayiient par 

^ Olynip. Comm. ms. ia Pb»4« Pi^t. ad Cale. Orph. »d 
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CTttinle û^$ maux à^ux^e aiÉ^ vib^ odwHi&â^îl n'^él 
pu» été déjà assez matheureu]! dans celk-ci. C^ttt 
idé^ d69 my9t9gogueft ^ qlit eotisistBÎt à exagét^sr }0i 
ma«x prétendus de l'autre TÎe^ dont il n^ hufaU 
d'ûffrant>lHfl que eeiux qui sVtirôkraieat dan» }eiMr 
eonfrérk ^ 6d Un des grands mo^ren^ <qu^on eav4 
plojra pour augnlênter h nombre dtô ç<>nfrèr^s » #t 
mnkîpiie]^ les di$oiples de cette doçtrin^. Çe^tf^r^f^ 
fut mise eé uaage pru^^vdeqiâat par les ^l)rétîef^ 
pour attîi^çr dans leur pa^ le p^tit peupWv el Im 
étonnes j car ce fut dans cette^ clause qu'ils chciv^hàr 
yratà faire d'aboard.deb pro£(élyte($^.permade$ q^'ilf 
•tMient loteoMt redû%ital)lea<qi^aild.ils.^f9r4iet)t.apr 
pi^és du grand siow^re.^ f)t fyriei de la oréd4Û^ 
é^ la tniiltkude* On iuMiJqua «wtout M pf»i{4^ 
«[ù^ily avait tout « <mdndpei ne paiot âe&àr» mit 
ëer^ ftu dieu qu'on ne râquait rieii de le liiire) q«W 
y aVait au oontraira t^iit à gjagner* On s^impomit*^ 
il est vrai ^ des^ devoir» { radis il y avait de^ ren^yf^ 
à Tiafraetii» d^s loia f^li^'euâes^ etJU ny a^ 
^uèro de^ crime qlw la ^eligi^n o'expiAt» Ud» ^ 
pi«rifié), on k^eeo^vrait «Oufi Jes dr(Ht»4^,^ yei*jQi,,^ 
ideri0uoçQ»oe ^ #( on pavait prft^ndi^ p^dn»^ iw 
^ré€f>Mpeoseii de la ^i^ lutui^ AtQ$(« Te^pétanoe ^f 
la crainte furent les.devK grei^fe r^swts. jqu^ ift por 
iîtiqiifii» aidée de k reU^iofn Bt )çmr ^iJwm%t»T 
flif le» hofbmM dm^ iipp.J)Oirn€^..d§ 1* j^stip^^ 4$ 
pour attim, le p^lpLe.à 0^ a»$oeia(ioiis i?djig|>i:|»^ 
hors lesquelles la vertu même la plus pure ne pou- 
vait 3e pro^n^ttre de réootppense après la mçrt. 
C'est ce privilège exclusif de Tinitiatic^q qfii jfi .^t 
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par pIUMim , et <{Ui Uvai fit cvaûuhrf 
4'éteé àjiwwHM pkagés daM ki^ téoèbveiptJeMlè 
I3kili?brar»r0tt #nin|psdt w,xr kiiitîés ^ q«d Bactini^i, 
Hifi^le)^ l#a^K«AûiflHroi y.eio. , après avow hiÀn mxè* 
f^\à â^^ hmamm $ «vai«»t olitcaa ée* Dieujs le prli 
4^ le^Urft ¥«irtii3«^ ^ avaiMtt été placét daqs lesioûiuq 
j%m m kur fiMeigpûlt Maû qu'il» ayaittfit été 4kh 
tiélii «a il>ir4«^qiè'U n'fmmk dentrtevéeûnQpefi&éfi^ 
91» c^€^ ^'fmic êmrtfSm VimtàtAotu La dootviM 
âlN m|ftèe«ti eomm^ Ijo^enf^iMi dkNtÂitetb0»«r 
li«pitt 4^^ T][wspjb0||)i:''fitrQëàîti^ ipa bi 

Dieux que Ton honorait avaient MHrefais nèoamâg 
Ifi t^rr^it £t en filKittooiiDfoi aiiraitrtw pu pmposer 

|§W«fmdMÎtll{>iW «iâAèl«.t^^^^^ <^n^ 

gî«^riltti^hffl»DMft deU mitiim*db 
•fthortMt À mîiw ktir MMiplà ^ Lt ciel M 1- fily sm 
n^ét^îwt 40M) ûtti'Hnte. qu'à aéuk qui sv^aira*: Id 
Kle§li d^ jl'iiûtiatiim f oa^ cainm^dit^'éuteur.dp 
rApoc^fpiet^iqiii aeeaMstmabquasi dii>soeeu dtà'an 
gOMU (^. CfiSt ne ^i êk diMu|^«icat àiipiogè^ 
m "" ^ ^ Qaoi dpao IJbo mrt dt brigand jRaAo^ÔD)^ 
ffHFM quitta imtJi9.a4ara<.meiBtoit> qm mimi da 
bev^^ B|pMP^adM.? i^.Qii^UdiilttiMrdM I tléovmi^ 

dM Im ^4ttéti»9 d ^wrt^t .I9i«â it^uit qw ua ^swd 
PH d^ l6W âWiMiiMCMh qM|dbi«à wrtù 4'^âHaiini 
q»^ih pmiMf ot «fy ^» ^io^ 1^ :vMtwpx Soonte ^ U 
fllgQMajQO^ilteile^ 1» bûM JbiloniMi> lis 7n^afli4 
f»«M€Mdtoote«ttsu|)pbeeside^'ei^(r.» powoq 

^ Cic«r.,Tuscul.,1. i,c. i3. — 1i.«|iiHtfti 1. Q» t;. a. 
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point s^étre £BÛt inil^er à la cmifcérie des dtfétkns; 
tandis quW coistra de la conwnnnamté ^e Saint-^ 
jLazare ou des eudîtes , un insensélrapiite ray^tt*- 
nera de gloire au smx de la lufiâère diidnei QueBe 
ahsurdUé ! s^ociierail ^icwe avec au moiils autant 
de raison , le sage Diogtoe. Il fsaU convenir que 
tous les {H*ivilégiés, ont toujours nui à la société, 
tant en religion qu^^a politique, et que les grands 
maux de Fintolèrance r^gieose sont nés de cette 
somrce empmsonnée , ipii a son origine dans les 
anciens sanctuaires dea mystagogues , et daifê les 
associations exclusives. 

Us mit imaginé cet injuste dogme, parce qu^il 
loar était nécessaire pour aeerédilar leur confrérie; 
car si , sans être initié, la verto seule rend^ Thom- 
me hoireux ^ lui assurait les récompenses de 
Tàulre vie, à quoi bon se fiiire initier? En coxisé- 
qu^Eice, les foiies de TE^ysée ou du séjour de la 
kuntère et de la fâicîté restèrent iermé^ à tous 
eeux qui ne cotmailraûent pas le mot d^'ordre % 
qu^on donnait dans ks sanctuaires, et la^marque 
de fraternité» Ils d^aient (k>nc rester dehors plour 
gés dans les ténèbres ^ttérieures. Ce dogme une 
£^ répandu et bien étiâ>li , tom;les hommes timi^ 
des et crédules s^empreseèrent de se faire initic^U 
afin de prévenir les maux dont on menaçait après 
la m<Mt ceux qui auraient n^ligé cette préeautiô». 
Après tout on ne risquait rien, dîsait-mi, si <m 
peut compter pour riei^ le saorifice de sa raison , 

1 PUto in Phaedon , p» S:i, 
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que Ptioinine fait à Tiinposteur qui vit aux dépens 
de sa crédulité. Les initiés formaient donc dans la 
société une caste particulière qui repoussait loin 
d*elletous ceux qui avaient dédaigné Fini tiation. On 
les écartait du sanctuaire en leur disant : « Retirez- 
vous, profanes. » Quiconque même par impru- 
dence aurait mis le pied dans le temple où se cé- 
lébraient ces mystères , eût été puni de mort. Deux 
jeunes Acarnaniens ^ qui n'hélaient point initiés, 
entrent imprudemment avec la foule des initiés 
dans le temple de €érès. Les questions qu^ils font 
attx autres les trahissent bientôt ; on les conduit 
aux ministres du temple, quoiqu'^on reconnût qu'ails 
y étaient entrés par mégarde , cependant ils furent 
mis à mort comme coupables du plus grand des 
érimes. Cest ainsi qu'une institution religieuse 
destinée à unir les hommes par les liens de la fra- 
ternité , rompait ceux de la société , et élevait uii 
mur de séparation' entre celbi qui était initié et 
celui qui* ne Tétait pa* , et qtfelle inspirait au pre- 
înîer un sot orgueil, du méprii^ et même souvent 
de la haine pour ëeùx qui né professaient point la 
même doctrine et qui quêtaient point de la même 
eonimumcm. Ge$t ce qui est arrivé aux différentes 
seetes de PinMatrou chrétienne. Od sait également 
tom lesr risque^'quë courut Clodiûs, et le procès 
qui lui fut intenté pour s^être introduit dans le lieu 
où s'étaient assemblées les dames romaines pour 
céUbrer les mystères de la bonne Péesse. Il Ait ac^ 

iTit.Llt.,l.3i. 
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çus^ 4e çacril^ge ; et il eût succon^ »'U vi'^ (fg^ 
Blçjé tous le&rooyeii« qu'a m b<>«ia»0 <fl^«pp^U«»»t 
|4o se SQpstraire «qx loif. , ; , . 

. I^ héraut ne ivafqoait p9f i4^:Pi^oii!|oiii«(» l'^fr 
çïusioq 4q ,t94^,ç€^q^i w4<^'ppt,IW#W*^;^. 
la çélébratioo 4«S mystère?» ai.eçtref 4<KW le. «»«^ 
tu^ire % ç'fj^trÀTclire ans pfi>%p«f , ajmreflaewï.^lp 
fiçiw <|Ui n'ét^içnt pQwjt eiipo)r« wiMé«, Si^. ïgçt 
c^oDtat d'^uclf de ou prcamuiçiv r^^k^^s^ d^t^RIr 
J?^ 4e Çér^ et ,4e l'inUi^iiq^^ " p(^i|r^ Je^ ^à^r4f.(^ 
es esclaves. U\ ipêine peip^ fi^t 4i'i^ lA.IPitP fffftr 
^9Ppée Cpptre. les fenontep <Je flfwijvajpe, yifi j, op^jl^ 
j^i;^i aussj exprçssémejcLt et i^pipin^iiçi^ot ppjf)^,)fi 
^atéçiaijstes pu les ép^f u^iei^. qtii. oi^j^ ^ Af^^ÏF 
4^«e , et, «^JMé^uegwpçpt VljlÛftp 4ftrifijHia^<^ \^ 
et p90tre,l^,,ç}fr<Çt»ej?s (J9p^raf^pcia^()«-.religj/fl\j|p 
e^pluîjit toutei^i les amre«, jU»- çj^r^ji^pf , 4fi;}i>Hr 
^Oté•e^ %ia»,ient wfApl, f çhisyçn» 4fiî5fW»<; la iff(rt»fT 
gu« de soj? jî^i^jn p9j|r iilf^rer. les, wtf phez Jii^, t. 
_j,«i;ioij?Qe«;-:y9p«,,;pjÇ(^fwie|, dijHMt l^idtf^f m 

Ijifystères % qqe le? |Çf|t^i]^9ef;«^ c^fl^ «mî «^ 

'd'W^ lfi.4#jf d;e^itfcs,,<it,4|!,« f«imiR«AH$» 
^ur la liste 4es ftwidi4ftt34?.^ çwifrwWil* ¥%W»i 
iuterdictîom pr/WQR<^-fW(retf)i*8.fi||»R «»8Ùîn 
^<^t iioij«t iailiés e^ qi^ .%îw^ pftWr^m; ^fftpW^ 

p. 104 , 193 , etc. — 3 Lucian. Âlexand., p. 888. — * Tcrtull. 
Àpplog., p. 8 Casaiib. exercit. ad Baron. Ap<ia|., g. i^ 
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te& 4ti j^pqtuairet leur fermait s^\mi ceUe$ de TEr- 
l/sée 9 £|uj pe devaiefit §^ouvrir que p^iu* les initiée 
dont Twiç Mv^t éié purifiée et régén^çe daa$ lef 
sauetuairt^ (Zi), 4m^si l>jateur de ,rapççalyp$e , 
cpQ%iA/îfpeut à k dootrjue de toi^e^ 1^ iUK 
^tjoo» ^Qoienues, u'ad^f^-U d^P^ la cit^ $aiA^ 
fit iumiuçvi^ quq ^uji doat les jjofïîp «qnt écritf 
i;U0$ la livrç 4^,J['4gpeaij\>.ç'e^T^-»dirçW^r,i^rôif 
d(î la coofr^rie d^^ initLéâj fu^ v^f^ve^ d^ 1^ lut 
Rij^rf» ^ dv wfeUf dout m fi^lîrwt 1§ triompha 4 
^f^ r^tffU'? avi prf^i^' si^f^ç ou fip poût équiaaiû^ 
du priQte(Uos oqçupé par <itnV> que le$ Perses ?^- 
peikot Tagu^u ç^estç. C^ait iç $igne où â'opéW 
rait physiquenjex^l^regépépatipa.de la JSatijre, ^ 
W^^>iOgiquif^^ut ç^e d(E^ aufes <|ue le 4qle^ gt- 
lir^îfpar lft|brc/e d^iies rayçajif .. , 

IZ aç iau|;pau|*taBt pa^ crpisç ipe.4i^ *ei4e.qji^-* 
lité.d'iAitîc) 4^t pour méfit^ à un Imwoiie lef 
graudea Ç^yeurs. de^ Di^ù^ ^et ia.i^^^ci^é prçouff 
49n^ï'È}ys^r Si cela ^t été, Tiaitiatioa ^ dire/Qr 

l^ti^ q»Wl# ne le» e^t .fqrtifjéi^^ puipflii'*Uq,Wfr 

;Mq];i^^ue «qrlç pfpçlâ^ la cqm^.piMr w^ y#PU litrp 
.igfiljgi^U^, Cqs gçattd^ proit^sçs j quoi qu'eu dii^ 
Pi#gèn^« p^. poUKai^t regarde^i' que l'ioitîé q»i 
iMai($d)èW aw^ Ifîis 4^ri|ritialiim ,MXIuir«uipli««rà: 
les engagemens solennels qu'il prenait dans les 
sanctuaires, Au^si Socrate (Phaed. p. 69) prétend- 
jl (^^i\ fjfi^it deuj çl»9*es poijr être admi§ dap^ 
TElysée : èjrt^puf^é d^ JçiM* ^auîliir^ , et i^itif ; 
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et il explique plus haut cette purification ; c^est 
celle que donne la vertu et la vérité, c^est-à-dîre 
la sagesse, la force, la justice et la tempérance. Et 
il prétend que c^est là ce qu'ont voulu dire énig- 
matiquement par le mot purifié^ les auteurs des 
mystères qui étaient des hommes d'une sagesse 
plus qu'ordinaire , lorsqu'ils condamnaient Fhom- 
me profane , et non initié , à ramper dans le bour** 
hier , tandis qu'ils enseignaient que l'homme pu- 
rifié et initié irait habiter avec les Dieux. Nous en 
avons une nouvelle preuve , et dans les conditions 
qu'on exigeait de cdui qui aspirait à être initié, et 
dans la manière dont les jugemens étaient censés se 
rendre après la mort dans les enfers *. 

On interdisait l'entrée des temples à tous ks 
meurtriers, lors même que le meurtre était invo- 
lontaire , au rapport de Théon *• Isocrate ' parle de 
cette même proscription portée cmitre Fhomicide. 
Hercule hii-mème ne put se faire initier qu'après 
avoir expié le meurtre des centaures , quoiqu'il 
n'eût combattu les monstres que pour le bien com- 
mun de rhumanité. Les magiciens, les charlatans 
qui font métier de tromper par les presti^ , les 
imposteurs qui jouent le rôle d^ommes possédés 
de mauvais génies , étaient exdus des sanctuaires. 
Tout impie, tout scélérat en était écarté^. Daro 
son voyage de Grèce , Néron ^ n'ose assister aux 



^ Meurs.)C. 19, in £leus. — ^ Theon ia Pamddg.-— ' Isocr. 
in Paneg. Apolh, 1. 1 , 0. 5. 1)iod., 1. 4. — ^ PhilôsU'. in* vi^ 
4poK.» t. 4 , fr. 6. — s SwBt, ia rit. Menm.,c. 34. 
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mystères d^£leasis, parce que la voix du héraut (t) 
prcmonçait Texcommunication contre tous les im« 
pies et tous les scélérats; et Néroa n^était pas sans 
reproche de ce côté. Lan^ride observe * qu^'avaut 
la célâ)ration des my$tères on avertissait que per- 
sonne ne devait entrer que celui à qui sa con- 
science ne reprochait rien ^ et qui était sûr de s<hi 
innocence. 

On exigeait de Tinitié qu^il eût le cœur et les 
mains pures de toute espèce de souillure ^. Por- 
phyre ' veut que notre ame à la mort soit aflPran- 
chie de toutes passions , de haâne, d^envie^ etc., 
enfin aussi pure qu^elle doit Fêtre dans les mystè- 
res. Nous ne devons donc pas être surpris qu^on ait 
rrfusé d^admettre à Finitiation ^ les parricides et les 
parjures, et les autres criminels coupables envers 
les hommes et les Dieux. 

Dans les mystères de Mithra , on faisait aux ini- 
tiés un sermon sur la justice \ Cétait à quoi se rap- 
portait tout Fappareil mystérieux des initiations , 
savoir, à rappeler Thomme à la justice, en liant 
cette justice à celle des Dieux qui Fordonnent et la 
vaagent. Cette idée est renfermée dans ce vers de 
Virgile, auquel se réduisent ces leçons de Finitia- 
tion : 

•t Discite juttidam moniU,\€t non temnere divos,m 

^ Lamprid. in vit Sevcri. — ^jLibanius Peclam.^ i9* --* 

5 Popphyr. de Styg. apud Stob., l. i, p. 149 < Orig. cont. 

Cds.^ L '4. Arbt lUn., y. 36o, 365. — s s. Just. adv. Trypk, 
p. «76- 
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mhctêàtàifè , le pklë gfâfid di» eritfiéfe M« if«tt 
dHm prêti^, m fit ehdtire * iiomméfiitoltes é^^^ 
rîeii*, *t k rivaïHé lés «hi^tiens* L'îûitté hè pèti+ 
¥èrfl p^^endre aux lavems des Dieux , x\m fkUé 
cjttll f^pe^ail tefc droits dé ïn doéiété , m eevtx àk 
rhutn«mité- <( Le soleil^ dit le chofettt» dm Mliéft 
dans Aristophane % brUte tf Une Itttuiè^ puwi f»w 
nous seuls, qui, admis aux mystères, observOflsks 
règles d% la piété daas notf è eénduit^ ôv«C les 
éti-àïigers et av^ nos conettoyèiis. » Lés réQompett*- 
5éB dé riditiî tî^n étaient donc attachées à la prati- 
qué des v^tus sociales. Il ne su^sait pas d'étrfc 
initié; il allait êtTie fid^ aux lois de rifiitiactoa ^ 
qcii imposait à l'homme des devoirs à Pétard de 
ns semblables. Bacehw n^admet h la pattieipatloA 
de ses mystères , que les hommes qui se toiiforl|)e0t 
aux règles de la [)iété et de la Jusdce \ Euripide 
met dans la bouche deft femmes , qui foitiieiu le 
thoem de la trag^édie des Bae^atltes , nik étoge de 
cefe eeï^monles i^eligieusçs , lorsqu*elleià disent ifup 
ces mystère» tït mèneht jour et nuit qu'à des dié^ 
ses honnêtes. La sensibilité surtout, et la compas^ 
skm pour les nàaux d'autrui, étaient des ^eWus 
l^écieuses, que Pinfliation cherchait à entretenir'. 
La Nature, dit Juvénal % nous a fait compâtissauâ, 
puisqu'elle nous a donné les larmes. L^ sensibilité 
est le plus beau de nos sens. Quel est Thomme 

p. 45"?, 46a. — * Diod., 1, 3^é.64.*-*-* ftitèiiia.j Sft^l.4, 
T. lAo. 
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>i««H)«Él ^grrë du flumbêaii dei mj^tèfes , et tel 
ijt» le pî^éfre de Cérès veut qtffl soit , cjtiï regardé 
kft fUtJheiM^ d'4ûthiî cèèbme lui étant étratigerâ ? 
G^eÊi w kjpiB léS éhfétteas tmt appelé /a charité ^ 
^ ikuMMiMrt ib attpffeuent tedusivemeût à leur 
MM* lV>é» aèux (|ui m^âvaiènt point fkit leurs ef- 
forts pour ttifrèler nné eonspitation , et qui l'avaient 
ttti €0»trat^è fomentée^ les citoyens (juî avaient 
inAii le«» pftfrfé) ^tA otaient Kvté tm poste avart- 
tag^^it^ une place à reanetnf,âes vaisseaux; qui lut 
âvnient rôtirai de IWg^nt, etc., en général tous ceux 
î|lii avttientHianqué aux devoirs de l'honnête homme 
et d«bmi Citoyen , étaient exclus de la communion 
«lit toyiitèi*es d'Elitusis*. H fallait, pour y être ad- 
tlils, Avoir 'tèé^ évec équité, et même avec assèï 
éé bonheur, pour que Ton ne pût pas être regardé 
tèktmt un homme haî des Dieux * 

Jean , dans 9tm Autopsie ou Apocalypse , a exclu 
des bienfaits de Tînitîation , non-seulement ceux 
qfttî n^èf^îeiït p^ initiés, tm inscrits sur le livre 
de fAgn^au, mais encore ceux qui ne pouvaient 
jamais prétendre â y être inscrits , parce qu'ils 
étaient souillés dé crimes'; iln^entrera dans son 
Elysée ou dan« la ville sainte, aucun de ceux qui 
commettent rabominatîon et le mensonge. A ce 
^^, les diefe d'initiation, qui, pour gouverner 
les hommes, ont imaginé de teBes fictions, auraient 
dû en ètrt exclus. Il ordonne qu^on laisse dehors* 

1 Arist. Ran., p. 36a, 368. — * Orig. cont. Cels., 1. 3.— 
3 Apocal.) c. ai, ▼. 17. -** * AjpoctA.f t, nty^.-^ti. 
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les empoisonneurs, les cyniques, les impudii|itôs , 
les homicides, les idolâtres, et quiconque aime et 
fait le mensonge. Ils auront pour partage le bour- 
bier , ou Fétang de feu et de soufre. Cest dans ce 
gouffre que seront précipités tous ceux qui seront 
souillés de crimes, ainsi que ceux dont les noms 
ne seront pas écrits dans le livre de vie, c^estrà-^ 
dire les profanes ou les non-initiés aux mystères de 
Fagneau , lesqueb seront jetés dans Fétaag de feu 
avec le diable , ou avec le grand serpent qui a sé^ 
duit le monde, ce serpent fameux dans tous les 
mystères , et surtout dans ceux de Bacchus. Car 
toutes les mythologies ont à peu près la même phy- 
sionomie , et uxk air de famille qui décèle leur ori- 
gine commune, la mysticité orientale. On voit 
donc que là société des initiés était, dans le prin^ 
cipe, et suivant le véritable but de son institution , 
une société d^hommes vertueux , qui travaillaient à 
épurer leur ame des passions, qui nuisent au bon- 
heur de chaque homme en particulier, et de la so- 
ciété en général , et à développer le germe de tou- 
tes les vertus sociales. Cest diaprés cette idée qu^en 
avait Arrien \ qvCil assure, comme nous Favons 
TU plus haut, que les anciens n^avaient créé ces in- 
stitutions religieuses , que pour perfectionner notre 
éducation et rectifier nos mœurs. Cest donc dans 
ce sens qu^on doit entendre que Teatrée de TElysée 
était accordée aux seuls initiés , parce que celle des 
sanctuaires ne Tétait qu^à la vertu, et que VElysée 

^ Commçfitft m EpicUr.i 1. S^ c. at. 
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n^avait été créé que pour les âmes vertueuses* Cest 
ce que nous allons voir par les détails où nous al- 
lons entrer sur cette opinion philosophique, ima- 
ginée par les anciens législateurs, et que les poè- 
tes, les mystagogues et les philosophes enseignaient 
chacun à leur manière. 

La doctrine des peines et des récompenses en- 
seignée dans les sanctuaires j est restée dans une 
espèce d^obscurité, par une suite de Tesprit de 
mystères des anciens mystagogues ; mais comme 
elle a été ensuite enseignée plus ouvertement par 
les poètes et par les philosophes , qui crurent de- 
voir la propager pour le bien des sociétés , ce sont 
eux qui vont nous donner le développement de 
toute cette fiction religieuse. Homère , Virgile et 
Platon surtout ont traité cette matière avec quelque 
étendue; et diaprés le rapprochement que nous 
allons faire de leurs descriptions, il nous sera facile 
d^apercevoir que la distinction des vices et des 
vertus était proprement celle qui réglait le sort des 
hommes après lamort, et que le caractère seul d^i- 
nitié ne suffisait pas pour jouir du bonheur promis 
dans TElysée. En général nous remarquerons que 
le grand but de ceux qui inventèrent cette fiction , 
fut d'^intimider le vice , et d^encourager la vertu ; 
en conséquence, d^appuyer la morale , et par une 
suite nécessaire les lois , dont la morale est la plus 
sûre base. Mais on méprisa assez les hommes, pour 
croire qu^ils ne pouvaient être vertueux sans Tar* 
tare et sans Elysée ; comme si la conscience de 
rhomme de bien n^était pas une jouissance et un 

TOME VI. 6 
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véritable J^yséç, et le remords du coupable W wp- 
plîce et ua vrai Tartare. 

Jamais on a^eut de la terre et de ses babitans ua? 
descriptioa aussi complète que celle qu^on avait des 
epfers , du Tartare et de TElysée , dont personne 
néanmoins n^avait été lever la carte; et les anciens, 
si bornés dans leurs connaissances géographiques, 
sont entrés dans les détails les plus circonstanciés 
sur le séjour des âmes après la mort , sur le régime 
de chacun des deux empires , qui partagent le do-^ 
mai ne immense des ombres ; sur les mœurs , le$ 
peines, les plaisirs , le costume même des habitant 
de ces deux régions. La môme imagination poéti- 
que qui avait enfanté ce nouveau monde en fit 
avec autant de facilité la distribution , et en figura 
ai'bitrairement le plan. Socrate, dans le Phédon 
de Platon \ conséquemment au système de rim»- 
mortalité de Tame , qu''il cherche à établir, parle 
du lieu où se rendent les âmes après la mort. Il 
imagine une espèce de terre éthérée, supérieure k 
celle que nous habitons , et dont celle-ci n^est en 
quelque sorte que la base inférieure , formée par le 
sédiment d^uue mfitière beaucoup plus pure, et 
ççmme le fond du gouffre vaste dans lequel Teau , 
les ténèbres et Fair épais se rassemblent, Cest au 
fond de ce fluide grossier que nous rampons , et ce 
n'est qu^à travers cet élément ténébreux que nous 
pouvons apercevoir la terre pure , ou la partie su- 
périeiu^e dç autre terre, qui s^étend dans lu régicm 

^ PliitQ, îu Pbaedon, p. lo^. 
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pure de Féther, dans les espaces lumineux, oà scmt 
placés réellement les astres. Nou; croyons fausse-- 
ment ici-bas habiter la surÊice de la terre; mais 
notre erreur est semblable à celle d^un homme qui 
ramperait au fond du bassin des mers, et qui, à 
travers le cristal des eaux apercevant le soleil 
et les astres , croirait que la surface de la mer 
est le ciel. Ce qui arriverait à cet homme qui 
n^aurait jamais pu atteindre jusqu^à cette sm>- 
Êice, ni élever sa tête au-dessus des eaux pour 
voir combien la région de Fair est plus belle et plus 
lumineuse, la même chose nous arrive à nous- 
mêmes qui y demeurons , à Fégard de cette région 
supérieure , de prendre pour le ciel la couche su** 
périeure de Fair , comme si c'était véritablement là 
ee ciel dans lequel circulent les astres. Si notre fai- 
blesse , si les lois de la pesanteur ne nous empê- 
chaient pas de nous élever j usqu^à cette superficie de 
Fair , nous pourrions jouir du spectacle brillant de 
eette véritable terre que couvre le véritable ciel , 
et où luit la véritable lumière. Notre terre ne jmto- 
duit rien de comparable aux merveilles de cette 
région élevée: les conleursyont plus de vivacité et 
d^éclat; la végétation yest également plus admirable; 
les arbres, les fleurs, les fruits y ont un degré de per*- 
fectioninfiniment supérieur à celle qu^ilsontici-bas^ 
Les pierres précieuses , les jaspes , les émeraudes , 
les sardoines, y jettent un éclat infiniment plus 
brillant que les nôtres , qui ne sont que la pifftie la 
plus grossière qui s'en est détachée; Feau des perles 
fid est beaucoup plus belle ei plus pure. Cette terre 
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sublime ea est toute semée; partout Tor et Pargent 
y éblouissent les jreux; et le spectacle qu^elle pré^ 
sente fait le bonheur de ses heureux habitans. Elle 
a ses animaux beaucoup plus parfaits; Félément de 
Ta r y tient lieu de la mer, et Téther quiPenvironne 
j tient lieu de Pair. Les saisons y sont si heureuse- 
ment tempérées, qu'il n'y règne jamais aucune 
maladie , et que la vie des hommes est d'une bien 
plus longue durée que la nôtre ; leur organisation 
et tous leurs sens sont pareillement bien supérieurs 
aux nôtres , dans la proportion suivant laquelle la 
substance de Péther est supérieure à celle de Pair. 
Les temples y sont habités par les Dieux eux-mê- 
mes , qui y rendent leurs oracles de vive voix, sans 
Porgane de qui que ce soit. Les hommes conver-. 
sent avec eux , et vivent dans leur société : eux seuls 
voient le soleil , la lune et les autres astres tels qu'ils 
sont naturellement, et ils jouissent de toute la félicité 
qui suit nécessairement une pareille existence. 

Ceux qui se sont distingués par leur piété et leur 
vertu, affiranchis et délivrés de nos demeures sou- 
terraines comme d'ime prison , passent dans cette 
région pure et élevée, et vont habiter au-dessus de 
la terre. De ce nombre sont tous ceux que la phi- 
losophie a détachés des affections terrestres, et 
purgés des souillures que Pâme contracte par son 
union à la matière. C'est donc une raison pour nous, 
dit Socrate , de donner ici-bas tous nos soins à l'é- 
tude de la sagesse et à la pratique de toutes les 
vertus; la récompense qui nous attend est assez 
grande , les espérances qu'on nous propose asseï 
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flatteuses pour courir les risques de cette opinion , 
et pour nVn pas rompre le charme. Le but de ces 
fictions est assez marqué , par la conclusion qu^en 
tire Socrate, qui les regarde comme un encourage- 
ment à la sagesse et à la vertu. Il en fut de même 
de celles qu'ion imagina pour eflfrayer le crime. On 
fit du séjour des coupables la description la plus 
affi-euse. Voilà , dit Socrate, en général quelle est 
la conformation naturelle de la terre et de ce qui 
Tenvironne. Mais elle a en outre des gouffres , des 
abîmes infiniment plus profonds que les cavités que ^ 
nous habitons (^); d^ autres le sont moinâ, mais plus 
larges ; et tous se communiquent entre eux dans les 
entrailles de la terre , par des routes souterraines , 
et des canaux qui se déchargent les uns dans les au- 
tres, et par lesquels coulent des fleuves d'eaux , les 
unes froides , les autres chaudes. Ceux-ci ne rou- 
lent que des torrens de feu ; ceux-là promènent 
lentement une eau croupissante et fangeuse , et tm 
limon impur. La plus grande et la plus profonde 
de ces ouvertures , est celle qu^on appelle le Tar^ 
tare % dans laquelle s^engouffirent tous les fleu- 
ves , et dont ensuite ils ressortent tous , par une es- 
pèce de flux et reflux, semblable à celui de Tair 
qu^aspirent et que rendent nos poumons. Socratc 
décrit cette circulation souterraine des fleuves de 
Tenfer assez au long, pour que les amateurs de 
rhy drographiç infernale soient complètement satis- 
faits. Nous n'en suivrons point ici les déts^ils. Nous 

1 PUto in Phsedoii, p. ixa. 
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observerons seulement que Fautetœ compte quatk^ 
fleuves principaux, dont le premier et le plus 
grand, que Ton nomme Océan, environne la terre. 
Le second , qui coule en sens contraire , s^appelle 
Achéron , et va former sous la terre un immense 
marais , appelé Achérusien , dans lequel le grand 
nombre des âmes des morts vont se rassembler ; et 
après y avoir séjourné, les unes plus, les autres 
moins de temps, elles en sortent pour animer d*ata- 
tres corps d^animaux. Un troisième , qui coule en^ 
tre les deux premiers , va décharger ses eaux dans 
un vaste gouffre , ou bouillonnent des torrens de 
soufre enflammé. Cest le fleuve Pyriphlégéton *. 
Il en ressort ensuite chargé d^un limon brâlant ; et , 
circulant autour de la terre, il va se précipiter dans 
la partie la plus profonde du Tartare. Dans la par- 
tie opposée, on voit un quatrième fleuve qui coule 
d^abord dans des lieux afireux et d^un aspect hor- 
rible ^ où il forme le marais du Slyx ; il en sort en- 
suite avec violence , et , tournant sur lui-même , il 
va heurter de ses flots ceux du Pyriphlégéton , 
sâfns cependant que son eau s^ mêle ; et , se re-- 
ployaût par de longues sinuosités , il va se perdre 
dans le Tartare du côté opposé au Pyriphlégéton- 
Ce quatrième fleuve s'appelle, chez les poètes , \é 
Cocyte. 

Avant dWrîver à Fempire du Dieu desmorts *, 
^ au séjour des ombres silencieuses (/) , on traver- 
sait une région vaste , déserte et ténébreuse , qui 

< Plato in Phaedon., p. 1 1 3,— « jfiiMjid., L 6, v. fl58. 
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aboutissait aux avant-cours de Fenfer. Là siègent 
le deuil et les soucis rongeurs, les pâles maladies , 
la triste vieillesse , la crainte, la faim aux mauvais 
ûOnseîls, et Tindigence hideuse; la mort, le travail 
et la peine; le sommeil, proche parent de la mort; 
lès joies crîmirteiles et la guerre meurtrière ; et une 
foule d^autres spectres affreux. Les cruelles Eumé*- 
nidés habitent près de là dans des loges de fer, 
ainsi que la fougueuse discorde , dont la tête hé- 
rissée de serpens est ceinte de bandelettes ensan-^ 
glantées. On y voit aussi Tétable des centaures , les 
deux Scylla avec leur double forme, le géant 
Briaré avec Ses cent bras, Thydre de Lerne,qui fait 
retentir Pair d'horribles sifflemens; la chimère, 
dont la gueule vomit des flamntôs; les gorgones, 
les harpies , et le géant Gérion avec ses trois corps. 
Il fallait traverser cette foule de fantômes effrajans 
avant d'enfiler la route qui conduit aux bords de 
l'Achéron. On renconti*ait sur la rive de ce fleuve 
un tenible nocher dans un habillement sale et d'un 
aspect hideux ; une longue barbe négligée tombait 
de son menton ; ses yeux étincelaient de feu, et un 
manteau sale et déchiré retombait de ses épaules. 
Quoique vieux ^ sa vieillesse était encore verte et \i- 
goureuse^ Il repoussait avec tm ton dur et un air 
féroce les malheureuses ombres qui se présentaient 
pourpa»^ avant le temps plus ou moins lon^ 
qu^eUes étaient ecmdamnées à errer sur ces triste» ri<- 
Ttiges^ Lorsque le moment de passer était arrivé 
pbur elles , il les recevait dans une barque fragile 
et d^une couleur noirâtre, et les passait sur Fautre 
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bord. Là on trouvait un chien monstrueux à triple 
tête, Tune de loup , Tautre de lion , et la troisième 
de chien, qui faisait retentir tout le voisinage de ses 
terribles aboiemens. On passait ensuite à travers 
plusieurs plaines occupées par des ombres séparée^ 
entre elles par leur habitation, comme elles Tétaient 
par le genre différent de leur mort. L'entrée des 
enfers est habitée par ceux qui sont -morts à Fil- 
trée de la vie; ce sont nos limbes. Venaient ensuite 
ceux qui avaient été injustement condamnés; après 
eux ceux qui s^étaient donné à eux-mêmes la mort 
de désespoir. Plos loin erraient les victimes d'un 
malheureux amour. Dans la cinquième enceinte, 
on rencontrait les ombres des guerriers. Ces cinq 
enceintes renfermaient tous ceux qui étaient morts 
de mort violente , ou avant le temps fixé par les 
destins. 

Après les avoir franchies toutes cinq, on arrivait 
à un carrefour d'^où partaient dcaix chemins, Tun à 
droite , Fautre à gauche ; le premier conduisait à 
FElysée, et le second au Tartare. Les bienheureux 
passaient à droite , et les malheureux coupables 
passaient à gauche ; et chacun d'yeux se rendait au 
lieu où la vertu devait recevoir sa récompense, et 
le vice son châtiment. Cette fiction sur la droite, et 
sur la gauche, adoptée par les chrétiens dans la 
fable du grand jugement , était fondée sur la divi- 
sion des départemens que les anciens théologiens 
avaient affectés aux deux principes, Ommsd et Ah* 
riman , Fun source de bien et de lumière, Fautre 
source de ma! et^ de t^èbres, comme nous le dit 
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Plutarque \ Cétaît là un des dogmes des Pytha- 
goriciens , qui appelaient le bon principe le droit 
et le lumineux ; et le mauvais , le gauche et le té- 
nébreux (m). Cétait sur un rocher qui s^élevait à 
gauche, qu^Enée aperçut les forteresses du Tartare 
et la triple muraille dont le pied est échauffé par 
les ondes brûlantes duPhlégéton, qui roule le soufre 
enflammé ^. 

Cétait dans ce carrefour, au milieu d'une prai- 
rie, que se rendaient les âmes des morts pour com- 
paraître devant le grand juge, Minos', qui remuait 
Turne fatale. On lui associa Eaque et Rhadamante, 
et même le fameux Triptolème des mystères, char- 
gés de juger, Vxm les morts qui arrivaient de FA- 
sie * , et Tautre ceux qui arrivaient de PEurope. 
Minos avait Tinspection souveraine des jugemens , 
comme président du tribunal redoutable. A ses 
côtés étaient placées les Furies vengeresses et la 
troupe des génies exécuteurs de ses arrêts terri- 
bles ^. Cette prairie , où siège le grand juge, res- 
semble assez à la vallée de Josaphat, où les morts 
doivent se rassembler pour entendre leur sentence 
prononcée par le grand juge. 

La doctrine des mages enseignait que les âmes 
se rendaient dans une vaste campagne ou prairie 
semée d'asphodèle. 

De ce carrefour partaient deux chemins , dont 



< Plut de Isid , p. 370. — « ^neid , 6, v. 548. — » Plalo 
Gorgîa, p. 5a4. — < Cicer. TascuL, 1. 1 ,c. 4i. -^ ^ Luci(t|^, 
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Fun conduisait aux îles Fortunées , et Fantre ali 
Tartare \ Tous ceux qui avaient vécu conformée 
ment aux règles de la religion et de la justice, pre- 
naient la route de FEIysée , ou ils allaient habiter , 
et, afeanchi» de tous les maux, ils devaient y jouir 
de plaisirs de toute espèce. 

Ceux au contraire qui avaient commis quelque 
action opposée à la justice et à la religion , étaient 
envoyés dans une affreuse priion appelée Tartare, 
pour y subir le châtiment dû à leurs crimes. Minos 
décidait de la route que chacun des mortîS devait 
prendre * , c* est-à-dire s'il passerait k la droite ou à 
la gauche. L'ame conservait après la mort toutes les 
flétrissures des crimes qu'elle avait commii , et c^é- 
tait d'après ces taches que les juges prononçaient- 
Platon observe avec Maison que les âmes les plus flé- 
tries étaient toujours celles des rois et de tous les dé- 
positaires d'une grande puissance. Les flétrissures 
que leur imprimaient l'injustice , le parjure, la va- 
nité, l'imposture, la licence et l'abus d'autt)rité, le 
iuxe et la débauche, les faisaient pt*esque tous tot^ 
damner aux horreurs du Tartare. Une pareille opF- 
nion sans doute devait être un grand eontre^oiti^ 
contre l'autorité despotique^ mais elle n'empêcha 
jamais les tyrans d'opprimer les peuples. 

Homère ne compte guère que des rois pktmi Ibn 
fameux coupables puni^ d'un suppliée étei*tieli» aux 
enfers: Tantale, Tityus et Sisyphe avaient été des 

^PUto Gorgia, p. 5?i3. — « Ilwd.,p. 5a4. — « lb«,, 
p. 5a5. 
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rois SUT la terre , et aux enfers ils étaient les pre- 
miers coupables qu^on punit des supplices les plus 
affreux. Les bons rois étaient en- petit nombre; 
cette remarque est de Platon. L^homme dépouillé 
de tout Tappareil de la grandeur , de la richesse et 
de la puissance, paraissait seul devant ces juges sé- 
vères * , et n^avait pour cortège que ses vertus. Cé- 
tait d'après Fexamen de ses vertus et de ses vices 
que le juge prononçait , et apposait sur son front 
le sceau de son arrêt. On voit dans FApocalypse que, 
parmi la foule des morts , les uns portent sur le 
front le sceau de la bête infernale ou du génie des 
ténèbres , et les autres le sceau de Fagneau. Les 
juges distinguaiait , entre ceux qui devaient être 
punis, ceux dont les vices n'étaient pas incurables^ , 
et ceux qui Tétaient, afin de mettre aussi une diffé* 
rence dans le supplice» Les uns allaient dans un 
ptu*gatoire passager , et leurs supplices tournaient 
à leur avantage; c'était le seul moyen d^expier leurs 
fautes. Les autres au contraire , livrés à des tour- 
mens éternels, étaient destinés à servir d'exemple ; 
et c'était le seul avantage qu'on retirât de leurs 
Mpplices. 

Quant à e^ix qui avaient bien vécu, et qui 
avaient été toujours fidèles aux principes de la vé-^ 
rite et de la religion , tels que les vrais philoso- 
phes ' qui ont su se soustraire au tourbillon des af-* 
Êwes^le juge leur témoignait son estime, et les 
envoyait aux îles Fortunées, c'est-à-dire dans l'E- 

< Plato Gorg., p. 5a6 — « Ibid., p. 5a5. -r, 3 Ibid., p. 5a6. 
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lysée. Ce n^était pas au hasard que se donnaient , 
dit Virgile, les différentes demeures de Tenfer *; 
un arrêt toujours juste en faisait le partage. Minos, 
assis sur son tribunal , convoquait rassemblée des 
ombres , et s^informait de la vie de chacun , et des 
crimes qu^il pouvait avoir commis. Les morts étaient 
conduits à ce redoutable tribunal par leur génie fa- 
milier ou ange gardien, qui avait été Finspecteur 
de toute leur conduite ^ , et qui ne leur permettait 
d'emporter avec eux que leurs moeurs et les fruits 
de leur bonne éducation. Ce guide leur était néces- 
saire ; sans cela ils se seraient perdus dans les rou- 
tes tortueuses et multipliées qui formaient le long 
labyrinthe qtfil fallait parcourir avant dWriver au 
lieu de leur destination. L'homme vertueux suivait 
son guide ^ans résistance; mais celui qui s^était 
teim trop fortement attaché aux biens et aux plai- 
sirs de ce monde , avait besoin que son guide lui 
fît violence et Fen arrachât. Quant aux âmes crimi- 
nelles et noircies des forfaits les plus atroces , elles 
étaient en horreur aux autres, qui les fuyaient. 
Personne ne voulait les accompagner ni les guider; 
ce n'était qu'*après avoir erré long-temps qu^elles 
arrivaient au lieu qu'elles devaient habiter ', tandis 
que Pâme qui avait mené une vie pure et sage , 
marchait sous la conduite et en la compagnie des 
Dieux , pour se rendre au séjour de Péternelle féli- 
cité. Afin de donner à cette fiction plus de poids ^ 

^ JEneià.y 1. 6, v. /|3i. — « Plato in Phaedon., p. 107. -i- 
«îWd., |).io8, 
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on supposait que cette description n^était point 
imaginée par les philosophes ou les poètes j mais 
faîte tf après le récit et le témoignage d'un homme 
mort et ressuscité ; car ces résurrections ont été 
souvent imaginées pour accréditer des fables \ - 
Cet homme ayant été tué dans un combat , fut 
porté dans sa maison , et mis sur le bûcher le dou- 
zième jour après sa mort. Au moment où on allait 
le brûler , il ressuscita , et racçnta ce qu^il avjait tu 
aux enfers. Clément d^ Alexandrie ^ fait honneur à 
Zoroastre de ce miraculeux récit, qu^il regarde 
comme une fiction sur les voyages de Pâme à tra- 
vers les signes du zodiaque dans son retour vers la 
lumière éthéréé. On fait dire à cet homme merveil- 
leux que lorsque son ame eut été séparée de son 
corps , il s^était trouvé voyageant avec une foule 
nombreuse de morts pour se rendre dans un lieu 
divin où il aperçut deux ouvertures voisines Tune 
de Tautre, qui formaient Feutrée d'un gouffre qui 
s'enfonçait sous la terre ; et deux autres au-dessus, 
dans le ciel , qui leur correspondaient. Dans Tes- 
pace qui séparait ces diflférentes ouvertures sié- 
geaient des juges , qui , après avoir informé sur la 
conduite de ceux qui paraissaient à leur tribunal, 
faisaient passer les justes à leur droite où se trouvait 
l'ouverture qui conduisait aux régions supérieures 
du ciel , après avoir attaché devant eux la sentence 
qui attestait leur vertu. On appelait ce lieu divin , 

1 Plato de Rep., 1. lo, p. 6i/|. — 3 Clem. Alex. Stroin.^ 
1. 3, p. 595. 
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OÙ se réunissaient les âmes pour être jufées, h 
champ de la Vérité ^ ; sans doute parce que toute 
yérité y était révélée, et qu^aucun crime n^éehap-' 
pait àla connaissance et à la justice du juge, Jean^ 
nous montre le ciel qui s'ouvre , et un génie lumi- 
neux qui s'appelait fidèle et véritable j c'est le verbe 
de Dieu qui juge. Hiéroclès ^ parle aussi du fameux 
champ de la Vérité. C'est dans ce champ , dit l'an-^ 
teur d'Axiochus, que siègent les juges Minos et 
Rhadamante qui informent contre chacun des 
morts qui y arrivent <, pour savoir quel genre de vie 
ils ont mené, quels ont été leurs goûts tant qu'iU 
ont été unis au corps. Là il est impossible de men-* 
tir : c'est ce qu'observe pareillement Virgile * ^ 
lorsqu'il nous dit que Rhadamante les force d'a*^ 
vouer les crimes qu'ils ont commis sur la terre, et 
dont ils s'étaient flattés d'avoir dérobé aux autres 
mortels la connaissance. C'est l'idée des chrétiens 
qui supposent qu'au jour du jugement toutes les 
consciences seront dévoilées , et tout mis au grand 
jour. C'est ce qui arrivait à ceux qui comparais--^ 
saient devant le tribunal établi dans le champ de la 
Vérité. Ceux qui avaient été dociles aux avis de leur 
ange gardien , ou du bon ange , allaient se réupir; 
au chœur des fidèles ou des âmes vertueuses ^ ; car, 
comme l'observe très-bien Serviiis ® , chacun ei^ 
naissant entrait au monde accompagné de deux 

^ Axioci p. 371. — *Apocal., c. 19, v. 11. — ^ Hicrod., 
p. ^^s-^* iËneid., 1. 9, v. 567.-*^ Axiochusy p. 371. — 
< Comm. ^neid.y 1. 6 , y. 535. 
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génies * j dopt IVn lui conseillait le mal , et Ttutre 
lui conseillait le bien. Ils étaient pendant sa vie les 
témoins de toute sa conduite , et après la mort ils 
là faisaient passer à un état plus heureux ou plus 
malheureux. Les coupables de grands crimes, con* 
duits p^ U mauvais génie , passaient à la gauche , 
etc. Dans Lucien c'est Tombre que nos corps pro- 
jettent, et qui nous accompagne toute notre vie, 
qui renferme TinteUigence , qui vient rendre 
compte de notre conduite au tribunal du grand 
juge ^. Ib passaient à la gauche pour prendre la 
route qui descendait dans les abîmes de la terre , 
portant derrière eux la sentence qui contenait Té- 
numération de leurs crimes. Il me semble encore 
ici voir le Dieu des chrétiens , qui, au jugement 
universel , fait passer les bons ou les agneaux à sa 
droite 9 et les méchans ou les boucs à sa gauche. 
Nos écrivains chrétiens , ou les auteurs de la triste 
légende de Christ , n^ont été que de misérables pla- 
giaires. I^es juges , dit Tauteur de cet apologue ' , 
lui ordonnèrent de bien observer tout ce qui se 
passait , parce qu'il devait retourner sur la terre et 
informer les vivans de ce qui se pratiquait chez les 
morts. Il remarqua donc des âmes qui s'en allaient 
par les deux ouvertures, tant par celles du ciel que 
par celles de la terre , aussitôt qu'^elles avaient subi 
le jugement* Par une des ouvertures de la terre ar- 
rivaient les âmes qui venaient pour être jugées ; et 

^ Plat, de Rep , I. lo, p. 6ao. — ^ Lucian. Necyomantic, 
l. I, p. 3o8. —.3 Plat, de Rep., 1. io,p, 614. 
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par l'autre , celles qui avaient été condamnées 
rentraient dans les abîmes profonds de la terre. 
Par une des ouvertures du ciel les âmes des justes 
remontaient vers le séjour de la lumière et de la fé- 
licité éternelle ; et par l'autre elles en descendaient 
pour animer des corps. Celles qui montaient de la 
terre paraissaient sales et poudreuses; celles au 
contraire qui descendaient du ciel étaient blanches 
et lumineuses. Comme elles arrivaient des deux cô- 
tés en foule au rendez-vous , elles avaient l'air d'ê- 
tre fatiguées d'un long voyage et d'avoir besoin 
de se reposer dans la prairie qui se trouvait placée 
au milieu de leur route. Là , celles qui s'étaient au- 
trefois connues s'embrassaient , et toutes , tant cel- 
les qui montaient de la terre que celles qui descen-* 
daient du ciel , s'informaient de l'état de celles de 
leur connaissance qui y étaient encore restées, et 
chacune s'empressait de satisfaire à ces questions 
par ses réponses. Les unes , celles qui arrivaient de 
la terre, plongées encore dans la douleur et tout 
éplorées, racontaient les maux qu'elles avaient 
éprouvés et dont elles avaient été témoins dans le 
pénible voyage qu'elles avaient fait sous la terre * , 
et ce voyage n'était pas moins que de mille ans {n). 
Celles au contraire qui descendaient du ciel ra- 
contaient les merveilles qu'elles y avaient vues , et 
peignaient la vie délicieuse qu'elles y avaient me- 
née. Cette fiction théologique sur les voyages des 
âmes qui du ciel descendent sur la terre , et qui 

^ Plat, de Rcp., I. lo , p. 6 1 5. 
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ensuite remontent de la terre vers le ciel, n^était 
pas particulière au philosophe ; on la mettait en 
spectacle dans les sanctuaires , et elle faisait partie 
des dogmes de Tinitiation , comme nous le verrons 
bientôt dans les mystères de Milhra , dans la vision 
d^ Apulée et dans FAutopsie de Jean, autrement 
TApocalypse. La fiction de Platon , ou la révéla- 
tion de cet Er de Pamphylie, et celle de Jean ou 
d'un hiérophante de Phrygie, avaient le même but 
moral que les apologues du Phrygien Esope , celui 
de form^ les hommes au bien et de leur inspirer 
Pamour de la vertu et la crainte du vice. Aussi 
Toyons-noos que la conclusion ou la moralité de 
toutes ces fkbles , est qu^il faut nous préps^er à 
paraiire devant le grand juge (o) avec un cœur 
pur de toute souillure, comme le conclut Socrate 
dans le Gorgias * ; car pour Famé souillée de cri- 
âmes , descendre aux enfers est le plus grand des 
.maux , dit Socrate. Cest la même moralité que 
,tire Platon dans sa fisdoledeEr, dont il déduit cette 
.conséquence ^, qu^il faut sVttaeher à la justice et 
à la sagesse , afin de pouvoir un jour tenir cette 
' route élevée qui conduit vers les cieux , et éviter la 
jdupart des maux auxquels Tame est exposée dans 
' le voyage souterrain des mille ans '• Cest encore la 
même moralité que Socrate tire dans le Phédon; 
qa^oa doit chercher ici-bas à épurer son ame des 
- pasiions ^ afin d^ètre prêt à paraître au moment où 

^ Gorgtas, p. 5a6; ibid., p. Saa. — ^Plat de Rep., 1. lo^ 
p.6ai. — sphawi., p. ii4« 
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fi'aper^Foir qti^ -oefte fitition si uàivwsrilc|neii( 
répapdtte à'âvaSt d'autre faut qae tidui qili éit |( 
évîfiemmtat marqué par la moralité que tii*aîeilt 
tjo^$. les philosophes k \A fia de œs espèces d^apiM- 
loques religieuxw C'était une grande vérité tnorale 
qu^on ciierchait à inculquer, sDns lev^He d^oliè 
^Tande fable ^ et par Tappareil iTuià grand spect»-*- 
cld i tel que celui des fantômes mystiqiies iple 1V)éi 
faisait paraître dans les sanctuaire; On oberdMÎt 
au$si à l'assurer Thomine contre les hoirroars de la 
mort , et ooE&tre Tidée effi*ayante d^um «BiéanlÎMei- 
ment total. La mort n^était plus qu?i|n pusa^aÀ im 
état plus heureux t coàume le dii Fauteur du dift4- 
logu^ iotitulé Axitfckn» K Majs il fhUaîlaml' bivp 
¥écu^ aj^iteteet au(euir\, pour pouvoir attfitndte ^ 
Ceite félicité' Ausâi la fiction de riiumôMalitè de 
Faimie n^était OonsôbfiteqMiepflHuurrfabBMDe tertvtttK 
i^t religieux; elle était désespérmt&piilii^IsSraintpeB. 
1È\U liotoUràit l'hornihe de tert*eim dt il^àU^meft^ 
qHi.trailbUient son repos pëtiâao^ toute 9a>jviei.&i 
ei&t'^jvien n^était si horriUie {^uelà deaeription tpae 
f JTqu faisait des oaefeoto de Tenfier v^ des diffifsens 
gelirea 4e supplices qtiy qiprMftraîenlleaièoufMMt^; 
,<^omR^ ai rhomme eiU.é(é>enG<Mri^ pl«i& bîihîle.ià 
.iQa4gilï«r4es ukaux:t qu^îl têt IW: à Imfltorreifeie 
. plaiisir^ Ij>^imagîiMi(i(m des poètet a «té eintore ^s 
.^cm^i dau^ le tahl^au qu^eUenoua f^LÎtndte^eif- 
fers, que dans ceux qu^elle a faits de FElysée. En 

1 Plat^t. 3,p. 37a. . . 1; i .. 
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^ifitt^t le champ où siège le redoutable jiige \ le 
malbeureux condamué p^sse à gauche, pour des- 
cendre au Tartare. Le premier objet qui s^oflfre à 
lui, est une énorme bastille en|ourée d^un triple 
mur y que le Phlégétou environne de ses ondes en* 
flammées,^ dans laquelle il roule avec bruit des ror- 
chers brûlans. En face se présente une immense 
porte, encadrée dans des colonnes d^un métal si 
dur , qu'aucune force, pas même celle des Dieux, 
pe saurait la détruire ; elle est flanquée éCmxe tour 
de fer qui s^élève très-haut. A Tentrée est assise 
Tafifreuse Tisiphone, couverte d'une robe ensan- 
l^antée, et qui nuit et jour veille à la garde de cette 
porte. Lorsqu'^on approche de cet horrible séjour, 
l'on entend les coups de fouet qui déchirent le 
.cprps des malheureux; kurs gémissemens plainti&, 
qpi se n^êlent au bruit dçs chaînes qu'ils traînent. 
A pein^ le juge sévère les a livrés aijx furies , que 
Tisiphone s'en saisit ; et armée d'un fouet et de ser- 
pens ajBTreux , elle appelle ses sœurs , ministrts 
cruels de. ses terribles vengeances. Dès que c^ 
pprtes. de fer, roulant avec un bruit horrible 3ur 
leurs gonds^ viennent à s'entr'ouvrir , on découvre 
l'ajQfreux abîme quirenferme le§ malheureux que la 
yepgc^ance divine a livrés aux plus rigoureux sup- 
j>Uçe^. Op jr voit une hydre effrayante par ses cent 
têtes , toifjours prêtes à dévorer des victimes. L'a- 
bîme ^ qu'on nomme Tartare, s'enfonce sous la 
,Jtecre^ à unoeprQfapdeur double 4e celle qui sépare 

^ Virgîl., ^Bneid.^ 6, t. 549. 
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k terre dle-mème des deux. Là forent précipitas 
par la foudre les anciens enfans de la terre, les 
géans à pieds de serpens, qui s^agitent en tous sens 
au fond de cet abîme. Cette fiction a été répétée 
par Fauteur de FApocaljpse \ qui nous peint un 
ange qui enchaîne au fond de Fabime atdiquum 
serpentem , Fancien serpent , ou le diable , celui 
qui avait fait la guerre à Dieu , comme les géans à 
Jupiter. 

Avec eux étaient les fils d^Aloeus , fils de Titan 
et de la terre, qui, pleins de confiance en leur (aille 
gigantesque, essayèrent de livrer un assaut au ciel, 
et de détrôner le roi des Dieux (p). On y voyaitFim- 
pie Salmonée, qui chercha à usurper les honûeurs 
delà divinité , et qui trompait les peuples de FEJide 
en imitant les éclairs et le bruit de la foudre. Jupi- 
ter , indigné de cet attentat , s"^était armé d'une vé- 
ritable foudre , et Favait précipité dans le Tartare. 
Ainsi Fimpiété et le manque de respect pour les 
Dieux sont les ]premiers crimes punis aux enfers. 
Cela devait être ainsi; il fallait bien que Firréligion 
fiit cruellement punie, si on voulait inspirer du 
respect pour les fictions ou fables sacrées. L'impu- 
dique Titye, qui attenta à Fhônneur de Latone, 
ou de la vierge mère du soleiî , y couvre de son 
immense corps neuf arpens de terre; un cruel vau- 
tour s'attache à ses entrailles qu'il déchire, et qui 
renaissent à chaque instant pour éterniser son sup- 
plice. Ici des malheureux sont effrayés à la vue d'un 



^ Apoc.^ c. ao , T. a , 3. 
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rocher quî^ suspendu sur leur tête, parait toujours 
prêt à se détacher, et à les écraser par sa chute. 
D^autres roulent avec effort un rocher jusqu^au 
sommet d^xme montagne , que jamais ils ne peu-* 
vent atteindre , parce qu' au moment d'y toucher le 
rocher leur échappe, et roulant jusqu'au bas, il les 
oblige à recommencer un nouveau travail qui sera 
aussi inutile que le premier. Cest le supplice de 
Sisyphe, fameux par ses brigandages. Là Ixion est 
attaché sur une roue qui toprne sans cesse , sans 
qu'il puisse espérer de repos à sa douleur. Tel au- 
tre est condamné à être éternellement assis sur une 
pierre. Plus loin on voit Tantale dévoré d'une faim 
et d'une soif éternelles, quoiqu^au milieu des eaux, 
et qu'un arbre chargé de fruits se courbe sur sa tête. 
Au moment où il vecit boire , l'onde s'échappe de 
ses lèvres, et il ne trouve que le limon. Etend-il sa 
main pour saisir un fruit, la branche perfide aus- 
sitôt se relève pour s'abaisser ensuite et irriter en- 
core sa faim. Ailleurs , cinquante filles coupables 
sont condamnées à remplir un tonneau percé de 
mille trous, et dont l'eau s'échappe de toutes parts; 
d'autres étaient condamnées à porter de l'eau dans 
un crible. Tous étaient perpétuellement tourmentés 
par les furies qui secouaient sur eux leurs flam* 
beaux % et qui les frappant avec leurs serpens ren- 
daient leur supplice plus cruel. La morsure des 
bêtes féroces ou des reptiles , la flamme dévorante 
déchirait ou brûlait éternellement leurs corps. Tel 

^ Axioc.^ p. 37!>. 
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était le sort de ceux qui , après avoir passé leur 
vie dans le crime , étaient livrés aux furies qui les 
eonduisaient à travers le Tartare dans ITErèbe et lé 
Chaos'. 

On rfavait , comme on le voit, rien négligé pour 
rendre la plus affreuse qu^il fôt possible la peinturé 
des enfers ^ afin d^inspirer une grande terreur ail 
crime. Ces récits effrayans entraient dans la pre- 
mière éducation que les nourrices et les mères 
crédules donnaient à leurs enfans ; et on sait com- 
bien sont fortes et durables ces premières impres- 
sions , surtout quand Topinion publique , oti 
l'exemple de la crédulité des autres , de grandi 
poètes tels qu^Homère , de grands philosophes tels 
que Platon, un respectable hiérophante, des ima- 
ges , des tableaux , des sacrifices funèbres , d'au- 
gustes mystères , le silence des sanctuaires ; quand 
tout se réunissait pour fortifier et perpétuer cette 
croyance. Je dis cette (Voyance , car il fallait beau- 
coup de foi ; aussi c'était la première chose qu'on 
exigeait de Finitié , à qui on ne donnait et on ne 
pouvait donner de preuves ni de bonnes raisons des 
dioses qu'on lui enseignait. J'écoutai et je fus 
obligé de le croire sur parole, dît Plùtarque *, ou 
plutôt un des interlocuteurs de son traité sur la ces- 
sation des oracles , comme oh fait dans les initia- 
tions et les mystères, ne pouvant tirer ni démonstra- 
tion , ni preuve de ce qu'il avançait. Il s'agissait 
des promesses que l'on faisait à l'homme vertueux 

' Axioc, p. 371. — ^ Plut, de Oracul. defect. 
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é» joiiir si^hs sa tnorl de k rue du champ de la 
vérîlé ; YÛioa en comparairan de laquelle, diVil, 
Vépoipé^ des my^ères d'iei^ba» n^était: qu^an songe. 
Lokf^i était done la t>aae des dagnies de Viaitiation; 
«t la prraiû^e profeasîofi qu^on y détail faire 4 
^Oiome eh^ti naus^ éiaÀi oelle d'une grande crédu* 
1^ Ce principe une fois admis, rimpo^urë a beau 
Jeu ) fi: le prestige n^est plufi difficile. Rien ne coûte 
plitô à rhûOHiie qui a fait ie aaorifite de sa raison ) 
il n^est point, de faUe si absurde qui ne di^vienae 
alors la sagesse et ki raison publiques d'iM peuple» 
Ia fable de TËlyste et du Tartare, sous différens 
fioms et SQMS dt£Séreotes formes plus ou moins 
l^éd>kft, a parcouru rUaivers, et a servi à établir 
àm ^tiMittâ super^ieuses, plutôt qu^à dominer aux 
bofomea des vertus. Car celles-ci ont leurs racines 
dans la vérité et dans la raison, ennemies naturelles 
du BfteDSâAge et du délire religieux. A ces deux: 
i^hles s'en joignit une troisième , celle du purga-*- 
toire ou des expiations , et ceUe^ci fut la mieux 
cotiçiie par lea prêtres y parée quVlle fut la plus lur 
erative pour e^»x. On se fit payer pour délivrer 
rhomme de la crainte des horreurs du Tartare , et 
pour l^i faciliter la route vef s le séj^our de la féli- 
c^tév Voici eo<nme on raisonna* 

Op pe^ dirtidguer les hotiimes en trois classes (q) . 
J^ Ans imX une vertu épurée^ et une ame affran-r 
dhte d^ la tyrannie des passions ; c'est le {^us petit 
nombre; ce sont les élus. Les autres ont Tame 
souillée des plus nojrs forfaits; ce n'^est pas encore 
le plus grand nombre heureusement. Il en est d'au*- 
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très , et c^est incontestablement le plus grand nom- 
bre, qui ont des mœurs communes, qui sont demi- 
vicieux , demi^vertueux , et qui ne sont dignes ni de 
FElysée , ni du Tartare ; c'estrà-dire dont la C(m- 
dttite tient le milieu entre celle des hommes très- 
justes et celle des hommes très-criminels. Cette 
triple division nous est donnée par Platon lui- 
même, dans le Phédon \ lorsquUl distingue trois 
espèces de morts , qui vont comparaître au redou- 
table tribunal des enfers. Elle se trouve aussi faite 
par Plutarque % qui traite le même sujet, et qui 
disserte sur Fétat des âmes après la mort , dans sa 
réponse aux épicuriens. Voici comme s^exprime 
Platon dans son Phédon , après nous avoir donné 
la description de la terre céleste , et des démeures 
souterraines : « Les choses étant ainsi disposées par 
la Nature , lorsque les morts sont arrivés dans le 
lieu où le génie familier de chacun Ta conduit, on 
commence d'abord par juger ceux qui ont vécu 
conformément aux règles de Thonnêteté, de la 
piété , et de la justice ; ceux qui s^en sont absolu- 
ment écartés , et ceux qui ont tenu une espèce de 
milieu entre les uns et les autres. Ils s^avancent en- 
suite tous vers rAchéron ; et, montant sur les bar- 
ques qui leur sont destinées , ils passent dans le 
marais , où ils doivent habiter qudquevtemps ; jus- 
qu'à ce qu'^ayant subi le châtiment de leurs injusti- 
ces , et s^étant purifiés de leurs souillures, ils puis- 

* Plato în Phaed.) p. it3. — * Plut., non possc snavît viv...., 
p. 104, 
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sent en sortir, pour recevoir, chafcun propor- 
tionndllement à son mérite , la récompense du bien 
qu^ils ont fait. Parmi ceux que Ton punit, s^il en est 
qni , par Fénormité de leurs forfaits , soient regar- 
dés comme incurables , tels que ceux qui se sont 
rendus coupables de grands sacrilèges , tels que les 
assassins , tels enfin que tous ceux qui sont noircis 
de forfaits, ceux-là sont, comme ils le méritent, 
jH*écipités dans le Tartare d^où ils ne sortiront ja- 
mais. )> 

Voilà bien ceux que la religion chrétienne dé- 
signe sous le nom d^hommes coupables de péchés 
mortels , et qu^elle condamne à des supplices sans 
fin, ou qu^elle livre à la damnation étemelle. 
Voyons maintenant ce qu'éprouvent ceux qui n'ont 
que des péchés véniels, et les effets de cette distinc- 
tion , que sûrement Platon n'a pu emprunter des 
chrétiens. « Mais ceux, continue Platon, qui se trou- 
vent^ivoir commis des péchés, grands à la vérité, 
mais pourtant dignes de pardon , comme de s'être 
portés à quelques excès contre un père ou une mère 
dans un mouvement de colère, et qui en ont fait pé- 
nitence le reste de leur vie, ou même ceux qui, éga- 
lement par colère, se seraient rendus homicides de 
quelque autre manière : ceux-là sont envoyés dans 
les prisons du Tartare, mais pour une année seule- 
ment, après lequel temps les flots les rejettent; les 
homicides par le Cocyte, et les enfans coupables de 
violence à l'égard de leurs parêns par le Phlégéton*, 

^ Plut, non possq iuavit viv..., p. lo^. 
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I^tNT^qu^une fois ils sont rendus près du marais de 
l^Achéron, ils solHcitent à grands crisleur graeede 
la part de ceux qu^ils ont tués ou outragés; ils Ifs 
invoquent, afin d^obfenir d^eux la liberté dedétHur»- 
quer dans le marais , et d'y être reçus. S^ib réua^ 
dissent à les fléchir, ils y descendent, et là finiâaeat 
i^rs tQurmens; autrement ils sont repousses de 
nouveau dan^ le Tartare, et de là rtjetés dani k» 
fleuves; ec ce genre de suppUoe ne finit pour euf 
que lorsqu'ils sont venus à bout de fléchir eettx 
qu'ils ont outragés, Tidle est la peine portée eoiitre 
eux par Farrèt des juges redoutables. )> 

Noua iiyons vu plus haut Platon ^ dans son Gor-i- 
gias ' , établir la même distinction entre les eoupur 
hles , dont les uns ont commis des fautes que rieti 
ne peut expier^ et dont le suppliée doit éterndle-i- 
ment effi*ayer ceux qui vaudraient les imiter ^ et 
dont les autres ont conservé des souillures qui p«Ur- 
vent s'effacer, et qui n'ont pi^ d'autre moyen de 
^ délivrer des swtes de leurs injustice^ , que des«i< 
bir un châtiment momentané. Le jufie des enf^^^ 
en les ei^vqyant Us uns et les autres a,u lieu des ^\kj^ 
plices, appose son $ceau sur chacun d'euy, afin de 
distinguer ceu3( 4outrame estatteip^d^un i«al Uk^ 
curable, et qui doivent rest^ éterneUement au 
T^rtare ,. d^avcç ceux dont le mal est suseeptible 4^ 
guérisQU, et qui ne sei*ont châtiés que pendaiit i» 
temps '\ Il fixe pilleurs la proportiou établie entrt 
1^ peine et Iç crimei entre la ràçompeusief t TaO^w 

1 Plat. Gorgias, p. 4a5<— ^ Hat^ <U M.«fM^, Unsf* 5i5. 
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vertueuse; elle est décuple , et la durée est fixée à 
cent ans pour chaque crime ; car chaque crime se 
punit séparément et successivement. La même pro- 
portion était gardée pour les récompenses. 

Virgile * parle également des peines expiatoires 
qtic devaient suhir ceux qui n^étaient point asstt 
purs pour entrer dans PElysée. Ces ptn'ifications 
étaient douloureuses pour les mânes , et étaient de 
véritables supplices destinés à expier les anciennes 
&utes des morts qui n^avaîent pas été jugés dignes 
des peines éternelles du Tartare, mais qui n^étaient 
pas non plus assez dégagés de la matière et purifiés 
de ses souillures, pom* que leurs âmes se réunissent 
à la substance lumineuse de Féther, dont elles 
étaient originairement émanées. 

Ce sont les âmes sales et poudreuses que Thomme 
merveilleux de Platon avait vu arriver de la terre 
après un long voyage de mille ans. • 

Le poète j parle aussi de la période de mille 
ans , que dure le voyage des âmes dans ces lieux, 
avant qu'ion leur propose d^anîmer de nouveaux 
corps , comme on le voit dans le dixième livre de 
la République*, lorsque les âmes épurées passent 
dans la colonne de lumière où est attaché le som- 
inet du ftiseâU des parques , et qu^elles font choix 
de leur sort ; après quoi elles sont conduites dans 
les champs qu'^arrose le Léthé *. Cette colonne de 
temière est Tafr libre et pur dont il est parlé dans 

« JEti«id., l.«, V. 736. •-.«Plat., de Rfepobl., 1. lo, p. 6i6. 
— ^ Ibid., p. 6a 1. 
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les vers d^or de Pythagore et dans Hiéroclès , son 
commentateur '. Cest une substance en quelque 
sorte surnaturelle, et le corps éternel de la divinité, 
libre de toutes les affections de la matière. Virgile 
rappelle le feu simple et pur de Féther ^. L'ame , 
en sortant du corps, conservait rarement cette sim- 
plicité et cette pureté originelle. Son commerce 
avec la matière Tavait obligée nécessairement de se 
charger de matière terrestre et de particules hété- 
rogènes. C'était pour Ten dépouiller qu'on em- 
ployait tous les élémens qui ont la vertu de purifier, 
c'est-à-dire Teau, Fair et le feu , élémens à travers 
lesquels Famé passait nécessairement en sortant des 
abîmes de la terre pour s'élever à la région éthé— 
rce (r) Ce passage était laborieux plus ou moins , à 
raison du plus ou moins de matière grossière dont 
ces âmes s'étaient chargées. Les unes étaient sus- 
pendues en Fair, et exposées aux agitations du vent; 
les autres plongées dans des bassins profonds, pour 
y laver leurs souillures ; d'autres passaient par le 
feu; chacun dans ses mânes éprouvait un supplice, 
lequel fini , il était admis dans les vastes plaines de 
FElysée; mais peu obtenaient ce bonheur '. Beau* 
coup d'appelés, mais peu d'élus. Il fallait pour cela 
que toutes les anciennes taches fussent absolument 
effacées , et que le feu principe , qui compose la 
substance de Famé comme celle des astres , fût 
resté seul et sans aucun mélange. Voilà bien en- 



^Hierocl., p. ^|3.— « JEnéd.,}. 6, v. 735. — î^lbîd., 
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cote xm purgatoire ou un lieu d'expiations préli- 
minaires pour les âmes qui n^avaient point été pré- 
cipitées dansleTartare, et qui pouvaient espérer 
un jour d^ètre admises au séjour de la félicité ou 
dans TElysée, 

Le grand art des prêtres fut d^imaginer qu^on 
pouvait abréger les souffrances , et par des prati- 
ques superstitieuses, des expiations et des prières , 
faire ouvrir aux morts les portés de rElysée. Ce fut 
ici le grand secret du commerce qui se fit entre la 
terre, le ciel et les enfers , dont la terre fut l'entre- 
pôt, et les prêtres les courtiers. On imagina ' qu'a- 
près leur long voyage souterrain', les âmes se pré- 
sentaient à Fouverture qui aboutissait à la prairie 
oii elles se réunissaient toutes ,' tant celles qui mon- 
taient de la .terre , que celles qui descendaient dû 
del ; que Fouverture se rétrécissait , et les repous- 
sait avec grand bruit, lorsque c'était des âmes des- 
tinées au Tartare , ou des âmes qui avaient besoin 
d'être encore punies. 

Des spectres effrayans , des hommes farouches \ 
rouges de feu, saisissaient les premières , leur liaient 
les pieds, les mains, leur attachaient une corde au 
cou , et les traînaient à terre ; ensuite ils les écor- 
chaient et les déchiraient en les traînant dans des 
routes hérissées de pointes de fer. Les bourreaux 
annonçaient publiquement les crimes qui avaient 
mérité ce châtiment. Cétaît pour celles seulement 
qui avaient des espérances qu'il fallait élargir Fou- 

< Plat. deRepubî., i. !•, p. 6i5. ' •'" 
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verture, et figicilit^o* I3 voie, Les prjêtrç^.^'çi^ fi^V^ 
gèrent. 

Cest ainsi (jqe^ dans Tantre probatoire, de^ lorr 
4îens \ Iprsjp^un coupable se |>resçntait, Fpl^ver- 
ture se rétrécissait d^elle-même ; et alo^s le i^alr- 
heureux engageait le^braoïe^ à prier jp^ur |^i ^ se 
confessait , jusqu^à ce qu'enfîa Touyerfiire vint k 
s^élargir ^ ei <ju^il put jouir des privilèges deTiijino- 
cent cjui la trouvait toujours assez large. De iftèma^ 
les prêtres firent croire que par des prières, par de^ 
initiations et par des purifications, îls.disposerjaieQ^ 
rhomoie à passer sans obstacle daqs Jg rpute (j!^ 
conduit à la félicité éternelle. 

]L^initiation fortifiait Tâme eontr^ la crjiinte 4^^ 
maux jqu'^on éprouve aux enfers ^. Hercule et Bac- 
chus,, dit Tauteur du traité intitulé ^anophfis , c'é- 
taient fait initier avant de descendre? aiJM^ enfers, et 
ilsjavaient puisé, dans le sanctuaire d'Eleusis , le 
courage nécessaire pour faire ce redopta^le VQyag^^. 
C'était la grande promesse qu'on faisait aux inijLié^, 
comme nous Favoris vu , de les délivrer du bour- 
bier réservé aux profanes , et de les transporter 
après la mort dans TElysée. ' . 

Plutarque^ dans sa réponse aux ^pîcufieiïs , 
après avoir établi la distinction des Jipni^mes pn 
trois classes,* doijt ruous avons parlé plus haut, 

.1 {. ' . - '\..- . .i. ; • .-iT 1/ f : -^r 

,dit de ceux qui, menaatune Vie ordii^aire, ont des 

If: .! . : ..-.► u, ."^ • . .^ . ; •• t'- 

mœurs communes,,. que pour eux les menaces des 

^ Porphyr. de Styge« p. i5a. -— ^ Axioch.^ p« 371.—* 
Nonposse siiayit.y p. iio5. ^ r / .. 
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pfintsiteVitn&r^ n'ont rim debieai^aytiit, pim** 
cpi^îll savdtit qu^oa ^^en délivre par de$ lustratiooft, 
par lei initiatitHiAf à la, faveur deaqiidlM onpar^ 
Tient dans titi séjour agréable^ oè briUe la lomièffë 
|a pl«A écâaiantei on règne un air toiqnurs pur i «1 
pùûà ile0^oo(mpd€[n«dajeux ^ de dans»* Tel élnh 
doncTeSk qUedÊratt produûre rinitiation.Dana 
le iieeond livre ^ la République de Platon * TapcM 
bigûteéeTinjuâtice^n dit aitfaïkl. On nouseffi^ifrA 
m^ dira^Hon, par la crainte des supplices de FiméiNii 
miûsqui ne sait que. nous trouvons nnreaaèdn'à 
cette crainte dans bs initiations ; qu'eltes fiont pour 
nous d^nne resaèurce uerveilteuSev €t qu^on y ap* 
pmnd qu^il f ff. des Dieux qui nous affirandnssëiit 
des peines dnct^aucrinie:? Mdus a[vons çonifhis Fis«- 
jnstioe? mn \ mais eUe pous à procuré de rargend 
On nous dit aussi ks IMkeiiriffi.ldisieat gagnbr p« 
des fMtèreii^ des sacrifioes etdes offirandeb. Eà bieni 
ém fraiti loêiniBS de nos injustices ofOnsfouni»^ 
Tadi de quoi &i\r». lei^^eaviâeer qui «paient leœr 
t;outÉ€wa. )Ce rakonafment n^a .éèé nia^beurdusé^ 
ment que trop de.foisÊdl par des {lotaitnés amkîi, 
qm S6.SIHIÉ lorfis libres envers In divûitté^ ep, partah 
geanX: wdto ises piètres .les déppuilles^ des snal^^cia- 
anenx ^ tôt qui ont/ pferpétifé ïâ iuSOtttveaf rde! léurarloEi- 
IlÉits ptirani les homuines ^ par des dotatÎQBSf^ensrii, 
qu^ik croyaient pmprfsà kss fairf lOoblierinlK 
i^Ux, qui en devaiçntetoçies îwBgoàrsw :. i:> [ 
Ûip persuadA^ dSt Fktbn ^^ npnH.fi0i^leiiieptÀdbs 

1 Plat. 4«.ftflFW*>l-.fi-p..î66.^«8 |fcid.^.lK<3$A, ,, : 
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pftrticuliers, mais à des Tilles entières, qii^il y a des 
ukoyeas de se purifia de Fînjustice^ et de s^affran- 
diir d^ suites qu^elle pourrait avoir ; et cela , par 
des sacrifices , des sj)ectacles et des fêtes } que la 
ttligion offre ces ressources aux Tivaiïs et aux morts^ 
dans ce que nous appeloils imHaUons ou telètes , 
qui délivrent des maux que sans cela on éprouve- 
rait après la mort , et qu^éprouvent tous ceux qui 
auront négligé dé faire ces sortes de sacrifices. On 
conçoit combien cette crainte du purgatoire, dont 
Finitiation affiranchissait , dut mettre en vogue les 
ÎDitiations, el rapporter d^argent aux prêtres. Car, 
si originairement le& initiations furent gratuites , 
elles £nirent dans la suite par être payées, diaprés 
une loi proposée par Aristogiton. L^ métagyrtes^ 
Im prêtre d^Isis ^ , les orphéotélestes , et tous ces 
m«ndians qui proinettaient le$ favelirs de l^ysée 
et ks mdttlgences qui sauvaient du fatal bourbier, 
se faisaient payer du petit peuple» Il était bien juste 
en effet-que si les prêtres s^étoiient prêiés à la fi.ction 
du Tartareet de TËLysée, qm était tout ^sitière en 
Ji^eur de la législation , et ne pouvait rien rappoi^ 
ter aux prêtties , On leur accoi-dit la pa*iXttssion d^ 
«wginer délie du purgatoire, qui tournerait tout 
enlièceà kur profit. Dès qu'on pouvait seracbeter 
.dfrees peinèn^ il ne manqua plus de gens timides 
mi crédules , qui })ayèrent pour Ven faire délivrer. 
Leur ministère éuit superflu, pour ceux qui étaient 
assez purs pmir prétendre à TElj^ey ou qui en 

< Apsin. ^c Art. Ahet., p. 691. £â. *AlÔi Manfun 
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étaiait déjà en possession. Il était égalem^it inu- 
tile^ à ceux qui , coupables des plus grands crimes , 
étaient condamnés par les juges à rester éternelle- 
ment dans le Tartare. Mais il ne Tétait pas pour 
ceux qui avai^it espérance d'arriver à TElysée ^ et 
qui avaient besoin d^obtoiir le pardon de lau^ 
fautes ) de la part de ceux qu^ils avaient offensés. 
La première fable était le secret des législateurs; la 
seconde fut le secret des prêtres. Voici comme ils 
raisonnèrent. Qui condamne aux peines du pur- 
gatoire ? Dieu. Pourquoi condamne-t-il ? Pour 
expier des fautes. Qui est offensé par ces fautes? 
Dieu. 

Donc c^est lui qu^il faut fléchir diaprés le dogme 
mystagogique , qui suppose que celui qui est dé- 
tenu pour un temps dans les prisons souterraines^ 
n'^en peut sortir qu^autant qu^il a obtenu sa grâce 
de Foffensé. Mais si c^est lui qu^il faut fléchir , qui 
le peut mieux que ses ministres qui sont les déposi- 
taires de sa puissance , de ses secrets , qui ont touïe 
sa confiance^ et qui sont chargés par état de lui 
adresser pour nous des prises , et d^^^i obtenir des 
grâces? Ce furent donc eux qui se chargèrent de 
prier , et leurs prières parurent plus puissantes que 
cellesdeces ma Iheureux coupables frappés encore 
de la justice divine , ou que celles de leurs parens , 
peut-être aussi coupables qu'eux. A nous seuls, 
dirent les prêtres , il appartient de lever des mains 
pures et innocentes vers le ciel , et de sacrifier sur 
ses autels la victime sans tache qui doit effacer tous 
les péchéls. Noua consentons volontiers à adresser 

TOXB VI. S 
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pour T0» bm prières, afin à^nbeègèv hi â(ÊÊ4m et 
d^adouoir k ri^eur du supplice. Mais lai^K>sê iwkt 
bîéii la peint d'être payée. Yoh biens wbê& deviez 
dront mutiles après la mort; vous n^empot4ere^|>oiilt 
avec vous vosrichesses; dispost^nsn par teistament^en 
uo(^efaveur, et noils nous chargerons de priei^ pour 
vous. Tous ceux qui nous remplaceront, et entre ies 
mains desquels c^ biais passeront dans la suite 
des siècles , s^acquitteront du même devoir ; et 
quelle que soit la durée de votre iséf ouf dans le pur- 
gatoire, il y aura toujours pcmr vous 'sur la terfe 
des sacrifices et des {prières adressées à la dimUé, 
pour apaiser sa justice et abréger vos souffran<^. 
Vos biens, qui seraient perdus pour vous à la mort, 
vont continuer de vous être utiles , et serviront à 
faire oublier le^ crimes epi vous 1^ ont procurài, 
ou qui en ont accompagné ia jouissance. En 4&ous 
les donnant vous les sanctifier, et Dieu vous tiendra 
cooQ^te des offinandes &ites à sespréUw et à son 
église* 

Lb calcul était «impie « et le marché se <xMadkiait 
aisénijent entre le prêtre imposteur •, armé des Wf^ 
reurs de Teafer , et fort de rascendant d^un minis- 
tère sacré , et le malheureux moribond , doiat V^me 
croule et tourmenta de remords allait paraître 
devant le tribunal redoutable du grand juge, etn^ 
tre les mains duquel on enseignait qu^il était tetH- 
ble tomber. 

Ainsi les prêtres et ies églises s^enrichissaimit; Us 
dotations pieuses , les institutions mcmastiques m 
multipliaient aux dépend des familles dép6frillées 






Digitized by CjOOQ IC 



TRAITS QBS MYSTStSt. 115 

par la pieuse imbécilité d^un parent , et par la reli- 
gieuse friponnerie des prêtres et des moines. Par^ 
tout Toisiveté monacale s^engraissa de k substance 
des peuples; et Féglise, si pauvre dans son origine, 
en créant des assignats sur les biens du paradis , 
acquit sur la terre ces immenses possessions sur 
lesquelles , à notre tour, nous venons de créer des 
assignats , sauf à leur rendre les biens célestes aux«- 
quels nous renonçons et que nous leur rendons en 
reconnaissant le droit de propriété qu^ils ont des- 
sus à titre d'^inventeurs (s). Les choses vont être re- 
mises à leur place naturelle; les prêtres reprendront 
leur- paradis ; etn ous, nos prairies, nos forêts, et nos 
terres cultivées. Personne n^aura à se plaindre du 
mauvais marché qu^ont faitnos pères. Quelque juste 
que paraisse ce retrait, les tyrans de notre raison 
ne se sont pas dessaisis aussi aisément de leurs an- 
ciens vols. Ils ont fait parler la religion qui con- 
damnait leur luxe insultant et leurs débauches 
honteuses, et ils Font appelée au secours des crimes 
qu'^elle proscrit. Pour se maintenir dans la possession 
injuste de ces anciennes usurpations , ils ont alar^ 
mé les âmes faibles sur les dangers prétendus que 
courait la religion, ou plutôt sur la chute de leur 
énorme fortune; ils ont retrouvé et aiguisé de nou- 
veau les .poignards de la Saint-Barthélemi. Us ont 
embrasé leur patrie du feu des guerres civiles , por- 
tant partout les torches des furies , sous le nom de 
fla0d>eau de la reUgion ; et pluU»t que de consentir 
à être réduits à cette médiocrité honnête qu^on 
kwpn^Misait alws, qui, chez tous les peuples, a 
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toujours été regardée comme la sauvegarde des 
vertus , et qui rendit autrefois leur religion respec- 
table, ils ont ébranlé tout Tempîre, et FUnivers 
même, au risque d^être ensevelis sous ses ruines. 
Tant est terrible la vengeance d'^un prêtre avide, à 
qui Ton ravit le fruit de plusieurs siècles d^impos- 
ture. Tant le système absurde des législateurs, qui 
se sont associé les prêtres, est fatale aux sociétés , 
dont ils croyaient faire le bonheur. La vérité au- 
rail-elle jamais causé tant de maux? 

C'est donc ici le lieu d'examiner les avantages et 
les inconvéniens qui ont dû résulter de ces institu- 
tions , et de voir si ce sont les sociétés ou les prêtres 
qui y ont le plus gagné. 

L'imposture de Tinitiation et des dogmes sur 
l'enfer et l'Elysée , si elle eût été toujours dirigée 
par des hommes sages et vertueux , au lieu d'être 
presque toujours employée par des fripons , qui , 
peu inquiets de faire germer la vertu , n'ont cher- 
ché qu'à acquérir de la puissance et des richesses , 
eût pu, jusqu'à un certain point, être tolérée par 
ceux qui croient qu'on peut tromper pour être plus 
utile. C'est aii^si qu'on pardonne quelquefois à une 
mère tendre de jnréserver son enfant d'un danger 
réel par des frayeurs chimériques , de le menacer 
du loup , pour le rendre plus docile à ses leçons, et 
pour l'empêcher de se faire mal; quoique après 
tout il eût encore mieux valu le surveiller , le ré- 
compenser ou le punir, que de lui inspirer des 
terreurs paniques et des préjugés ridicules qui in- 
fluent sur la trempe de son ame et le rendent sou- 
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vent timide et crédule. Aussi les épicuriens blâ- 
maient-ils fort ces contes absurdes sur les peines à 
venir , et ces fables sur Tenfer , parce qu^elIes n^é- 
taient propres , disaient-ils , qu^à inspirer des 
craintes et de vaines terreurs ^ Platon, dans sa 
république, ne veut pas qu^on en parle à ses élèves ^, 
parce que rien n^est plus propre à dégrader Tame, 
et à affaiblir le courage. Mais enfin on pardonnerait 
peut-être la fiction, lorsqu'elle se propose un grand 
bien et qu'elle peut y conduire. La fiction de TE- 
lysée , par exemple , chez les peuples du Nord , 
avait un but utile , celui de fortifier le courage des 
guerriers, et de leur faire braver la mort, par la 
persuasion où ils étaient que leurs âmes seraient 
reçues dans le Walhala ou dans le séjour de la fé- 
licité étemelle. Pour celui qui mourrait en combat*- 
tant pour sa patrie , la mort n'était qu'un passage 
à un état plus heureux. Cette idée attachait chaque 
soldat à la défense de la chose publique , et ce pré- 
jugé ne pouvait qu'être utile à la société qui l'avait 
adopté. Le Voluspa ' place dans l'enfoncement des 
vallées le fleuve Slidur , un des douze fleuves infer- 
naux qui roule un limon fangeux au lieu d'eau. Il 
jdace au contraire sur des montagnes escarpées , 
comme l'était la terre Sainte de Platon , les salons 
dorés du Sjndre ^, et la maison de Brymer où l'on 
boit d'excellentes boisscms. On reconnaît encore ici 
le paradis d'un p^iple du Nord. C'est peut-être 

^ Plut non posse snaylt vivcrc, t. », p. i loo. — ^ pjaio 4€ 
Eepubli, I. 3»~'yoiiMpa,y. S». — ^Ibid, 
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eette opinion des Septentrionaux et des Thraeés qai 
a fait imagina le nectar dont s^enivrent les hérdt 
admis au rang des Dieux. Cette idée de bonheuï» 
attachée à Fivresse n^a pu naître que chez les peu-^ 
pies un peu adonnés au vin et aux liqueurs fortes» 
On prétend qu^Odin , après avoir &it asscsmbler les 
compagnons de s^ exploits, se fit neuf grandes 
blessures avec le fer d^une lance , et qu^il leur dit 
qtf il allait en Scythie prendre place avec les Dieu^ 
à un festin éternel ^ où il recevrait honorablement 
tous ceux qui mourraient les armes à la main. Tel 
fiit^ dit-on , la mort de ce législateur extraordinaire 
«pli s^était proposé de former un peuple brave daâë 
ks combats, et toujours armé pour sa liberté. Oti 
lui donnait pour femme Friggâ, à qui il avait tùù^ 
ôé la charge de recevoir aussi les âmes des fetnmês 
courageuses qui mourraient en combattant; Gêsfië^ 
tions venaient à Tappui de la morale de ces peuplel 
qui avaient pour maxime, qu^il vaut thiéià nWé 
bien et vivre libre que lobg^-temps; et qUe c^est à 
tort qu'on redoute le fer de Fennemî ; qu^ id m 
échappe à la guerre^ on n'échappe jamais à là 
tieillesse, ique tout passe pour Thomme < excepté kl 
jugement qu'on ported^s morts. 

II était défendu chez eux de prononcer le Jâ&tû 
de la jpevr^ même dans les plus grands dAugat^i 
QUiecoique prenait Ja fiiite dans un combat^ pe^ 
dait tous ses privilèges, et n'était plus censé AirÉ 
partie du corps de la nation. Les biens du coupa- 
ble étaient cpn^squés, son nom et son crime étiûf nt 
écrits sur un poteau daosi la i^Uiee pubMcpie^ êfiat 
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<{«e ehacnB k connût et évitât sa renotHntpe. On 
ymt aiiMDcnt <|tte la religion et la politique avaient 
UB nstéme but^ celui de fermer une nation intrépide 
Ot eooqnérantse ; et o^ett là surtout ce qui rendit ces 
peuplée si redoutable» à toute la terre. Si leur cou- 
rage se fût borné à défendre leurs pit^riétés et 
Imir lib^té, cm n^eùt pu qu'applaudir à ce préjugé 
d'un peuple beUiqHfUM; mais la religien produisant 
renthousîasme guerrier, dcMina naissance à un es*i> 
pntd# brigandage qui km* fit attaques let propoié- 
tés ^ la liberté des autres. Ainsi Vinstitution reli- 
gifinse eUe-mème y malgré la grandeur et Futilité 
d0 son but 9 devint , par un ab«fts presque néeesaait* 
vey, k ^upce des fàm grands maux pow rbuma** 
mté entière. On eheroba à ei;alter le courage , on 
9e soBgta pasasseï^ à Tendbainor par les liens de la 
justice > at à le contenir dans les bornas d'une juste 
dé^se* U est vrai que ces peuples imaginèrent 
pour les méehans le Na^raud , cacbot vaste con^ 
stroit de cadavres de serpens , où coule un fleuve 
empoisonné, sur lequel flotteropt les parjures et 
ka meurtriers, tandis que les braves iront habiter 
Gimel ou le ciel , dans un palais d^or jmr. Mais il 
ns s'agit ici que. des meurtres ftitre concitoyens, et 
non pas de ceux que commettent les conquérans^ 
cpii^ pour être des meurtriers plus îEustnw , n^eii 
soDt pas moins les Qmux de rhumanité* 

Chex les Qrecs et chez les Romains ^ la fioliov 
dcTElysée et du Tartare était destiné à maintenir 
lu loil, à wcouraip? le patriptifma , Us vertp^ so- 
dales et les taleiis titâes à rhumanité , et à intimi--^ 
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der le crime et toutes les actions contraires à rh<m- 
nêteté et à Futilité publique. On peut dire que c'est 
surtout chez eux qu^elle a dû produire de bons^ 
fets ; et Cicéron , ainsi qulsocrate , ont eu raiscnn 
jusqu^à un certain point , d^avanc^ ^ que Yoa arait 
les plus grandes obligations aux auteurs de ces in- 
stitutions qui avaient c<Mitrilmé au bonheur et à la 
perfection des sociétés , si Fimposture peut jamais 
être un bienfait. En ^et , nous avons déjà tu que 
Ton excluait des sanctuaires, et conséquemment de 
r£lysée, tous ceux qui n^avàient pas cherché à 
étouflPer une conjuraticm naissante, et qui au cour 
traire Favaient fomentée. Sous ce rapport, nos prê- 
tres , protecteurs de Fari^ocratie aujourd'hui , en 
auraient été baimis, si ceux qui s'arrogent le drcnt 
d'^en ouvrir ou d'en ferm^ Fentrée pouvaient en 
être exclus. On excluait aussi tous les citoyens qui 
s'étaient laissé corrompre ^ , ou qui étaient coupa- 
bles de trahison envers leurpatrie, en livrant à Fen- 
nemi une place, en lui fournissant des vaisseaux, 
des agrès, de Fargaat, etc. ; les parjures , les im- 
posteurs, les im{»es, les scélérats, etc. Virgile nous 
fait Fénumération des crimes punis aux enfers. Ici 
on voyait un frère' qu'une haine cruelle avait armé 
contre son frère; un fils qui avait maltraité son 
père; un patron qui avait trompé son client; un 
avare, un égoïste, et ces derniers forment le plus 
grand nombre des hommes; plus k>in était un 



^ Cie. de Legib.» 1. ^.Isoc. Paiie^^.— ^ Aristoph. Ran 
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adultère^ un csdaye infidèle, un cifo}ren qui s^était 
armé contre ses concitoyens. Celui-ci avait vendu à 
prix d^argeat sa patrie, et ami du despotisme , il 
lui avait donné un maître. Celui-là avait été payé 
pour faire passer ou détruire les lois. On voyait ail- 
leurs un père incestueux qui avait souillé le lit de 
sa fille ; des épouses cruelles, telles que les filles de 
Danaiis, et partout on y punissait Thomme injuste 
et irréligieux, tel que les Salmonée et les Sisyphe, 
les Tytius, les Ixion, dont la lubricité ne respectait 
rien; les pères barbares qui, comme Tantale, avaient 
outragé la Nature et les Dieux. Platon y place lea 
tyrans féroces, tels qu^Ardiée de Pamphylie \ qui 
avait massacré son père , vieillard le plus respecta-* 
ble, un frère aine y et qui s^était souill4 d'aune foule 
d^autres crimes. 11 y met tous ceux qui s^étaient 
rendus coupables de quelque injustice divers qui 
que ce fût, qui avaient été cause de plusieurs 
meurtres, en trahissant ou des villes ou des camps^ 
en précipitait leurs concitoyens dans la servitude^ 
ou qui avaient été ou les auteurs ou les complices 
de semblables forfûts. Chacun de ces crimes était 
puni séparément , et toujours dans une proportion 
décuple. Les punitions étaient les plus rigoureuses 
envers ceux qui s^étai^at rendus coupables d^im-* 
piété envers les Dieux, de parricides envers rieurs 
parens , et qui avaient souillé leurs mains par des 
meurtres. C^élaient là ces mwts que des génies 
malfaisans, sous des formes affireuses, saisissaîrat) 

1 Plat. deR^|l. iOjp.6iS. 
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Kdent , garottaicBtf prédpitaient vi(^«iHMnt oe»^ 
tre terre, éeorcbaient et déehiraîent ayeo ées itk^ 
itruiDfns hérîdsc» de pointes de &r, e» puMiant ai 
baiite voix la nature des crimes qui leur avaient 
mérité ces eopf^cee. 

La richesse même était uneeifièce de ofittie cou** 
tt€ leqnd , dit Menippe dans Lucien * , ks jtiges 
des enfei*s avaient prononcé de rigoureuses pekies, 
parce que le riche ordindirement est un hounne 
hijuste ) qui vit àes fruits de la vidbnce et du hri^ 
gandage, et qui insulte k b misère du panière. Le 
même anathème a été prononcé contre la ridiesse^ 
pm le oouqpihiteur qui a oomposé le code moral 
des chrétiens, ouTévangile. Virgile met également 
au nomlM'e des coupables piHiis aui enfers les riohes 
qui n^ont pas secouru les malheureux , et qm ont 
gwdé pour eux seuls \m rJehoBses ^« 

Ainsi, continue Menippe, ceux à qui la pui^ 
sauce et les richesses ont inspiré un fû orgueil, au 
point de se faire presque adorer par les amtres 
hommes^ sont envoyés au Tartare par ordre de 
Mines *. On y voit des rois , des satrapes, des ri-* 
dies orgueilleux, confondus avec des es^aves et 
des papuvres , et H?rés aux ^^ùê eruf Is supplit^es , 
deiienir la poie de la chinik^e et èa cerb^e , qui 
ks déeiure»t, On y vqit condufa^ au trihimal d^ 
grand juge% chargés de lers^ les adid|èr«si| les dér 
bauehés , ks calomniateurs , les IécAms iatieurs, l«l 
Usuriers, etc. 

^ Necyomanty p. 3i7, t i. •— • JEneld.^ 6jV. 6io, — 
'Locian.i Necyom.^ p. 309.— < IbU»| p* 5e0l 
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On f punièsait les sacrilèges ^ , les meurtriers , 
tous ceuii qui étdiaott coupables de grandes injus- 
tices ou de ^imes incurables, el dont la vie n^avaît 
été qU^Unc suite de forfaits. Uabus du pouvoir sU- 
pirênie, la tyrannie et rinjustîcc des hommes puis- 
sàns, y ëtùient surtout puni^ des plus rigoureujc 
suppliées '• Le mme^ dans quel c(tie rang qu^il fôi 
ceitomis ^ â^étbappak point à là justice des enfers. 
Ain^i lés î*ots tét leUf s slij'ets * , contenus par là 
èrahité^ étaient forcés de se renfermer dans leë 
bornes de la justice^ et de respecter Tempire déS 
teis^ qtie là Nature et la raison ont établies comme 
basé dé t<mtes les sociétés. 

Il résulte de tout ceci queTinîtiationou le dogme 
4i)S réeottipeil^s et des peines qu^on enseignait aux 
iâitiéi ehes 1^ ^ees, ne pt<ononçait de peines que 
contre les crimes qui blessent Thumanité et qtli 
nuisent an bien général des sociétés , cVst-à-*diré 
qn^il ne côndahinait que ce que la Nature , la jus- 
Iteé et dé bémâee loii^ daàs tout pays doivent con-^ 
Aitnner. Cette itlstilulion était à cet égard sage, 
puisqu'elle né sortait point des bornes dWe bonne 
lé^'slââèn^ et ne créait point des érimes pt)Uravoîf 
te plaisit* dé les pûni^. Si elle punissait rii*réligion 
et rinc^dlâitê à ées dogmes, c'est que la religion 
étftut h^ bttse dé la législation , c'était lai ôtef son 
plljbs grand àppâi ^ et éoâséqyetnment nuii^ à la 
seviété^ que dé débuii^ o«i d'att^uer des opinions 

1 Phsedon., p. ii3. — ' Axioch.^ p. 371. — 'Gorgiasy 
p.Hl. 
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que Ton croyait être le plus sur lien de Forcke so— 
ciaL Dès-là que les législateurs avaiônt cru utile 
d'employer Tillusion et le prestige, ils devaient 
proscrire tout ce qui tendait à le faire évanouir. 
Aussi avons-nous vu que Ton enseignait au peuple 
que le grand crime de Sisyphe était de n^avoir 
point fait assez de cas des myst^es d'Eleusis ^ ; ce- 
lui de Salmonée , d'avoir voulu rivaliser avec Ju- 
piter et imiter sa foudre. On peut dire en un mot 
qu'aucune action n'était punie dans le Tartare, que 
celle qui était punissable dans un état bien consti-* 
tué , et que Minos aux enfers punissait les crimes 
qu'il avait autrefois punis sur la terre , d'après les 
sages lois des Cretois. 

Il en fut de même dans la fiction de l'Elysée , où 
l'on ne récompensa que de véritables vertus et des 
services importans rendus à la société. Virgile ' 
place dans l'Elysée les lH*aves défenseurs de la pa* 
trie qui sont morts ou qui ont été blessés en com^ 
battant pour elle; les prêtres qui , par la pureté de 
leurs mœurs, ont justifié Texcellenee dés vertus 
dont ils donnaient la leçon, et qui ont scmteau 
toute la dignité du sacerdoce. On y voit aussi les 
inventeurs des arts, les auteurs des découvertes 
utiles , et en général tous ceux qui ont bien i^érité 
des hommes, et qui ont acquis des droits au sou** 
venir et à la reconnaûssance deleu?s semblables (/}• 
Comme poète, Virgile a aussi ménagé une p6« 
tite place pour les poètes qui donnent des leçons 

1 fùvmn. Phoc.^ p, 345. — > > Tn^. JEtmà., 6| t. 6$q« 
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deTertu, et qui se rendent dignes des faveurs du 
Dieu qui les inspire. Cicéron , en homme dYtat , 
qui aimait tendrement sa patrie (i^) , y donne une 
place distinguée à ceux qui auront signalé leur pa** 
triotisme ^ ; ^ ^^^^ ^^ ^^^ sagement gouverné et 
sauvé des états, aux amis de la justice, aux bons 
fils, aux bons parens, et surtout aux bons citoyens. 
Les soins qu^on prend pour sa patrie , dit-il , faci- 
litent à Famé son retour vers les Dieux et vers le 
ciel, sa véritable patrie. Une pareille doctrine était 
bien propre à encourager le talent , les vertus et le 
patriotisme. Cest Thomme utile à la société que 
Ton récompense ici , et non pas un moine oisif, un 
très-inutile contemplatif. 

Dans TElysée de Platon ^ , c'est la bienfaisance , 
la justice et la religion qui sont récompensées. On 
y voit le juste Aristide; il est du petit nombre de 
ceux qui, revêtus d'un grand pouvoir, n'en ont 
jamais abusé , et ont administré avec justice les 
emplois qui leur ont été confiés. La piété , et sur- 
tout l'amour de la vérité , y sont récompensés. 
Comme Virgile y a marqué une place pour les 
grands poètes , Cicéron une pour les hommes d'é- 
tat qui ont défendu ou sauvé la patrie , Platon en 
a aussi donné une au philosophe , qui ne s'ingère 
point dans l'administration des affaires , et qui vit 
avec lui-même, occupé uniquement d'épurer son 
ame des passions , qui s'attache à la recherche de 

^ Cic. Somn. Scîp., c, 3, c. 9. — ^ Piaf, de Rep., 1, 10, 
p. 61 5. Gorg.^p. 5a. 
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Ja vérité , méprise les bieos qu^estiiu^t l^ ^Htrip 
hommes ^ et qui forme soii cpeur h la Tfrtii (0)» 
Cest Textension de cette îdé^ platonioieim^ qid |i 
é|^aré les hommes qui, sous prétexte d^UM plii# 
grande perfection , se sont isolés dans la wciété» 
et ont cru, par une contemplation oisive , mérita 
TElysée, que jusque là on n^avait promis qu^aux 
talens utiles , et à Fexercice des vertus de la vi^ la 
plus active. On peut dire que Platon et Pythagore« 
en ce sens, ftirent les chefs de tous les mioinesi et 
que le trop grand prix qu^ils attachèrent à la pin-t- 
losophie et à Fétude des vérités qui épurent Tam^ 
a été la source de Terreur, qui a substitué d^s ri-»- 
dicules à des vertus , et Fégoïsme du solitaire au 
patriotisme du citoyen. Mais Tinitiation n'^allait 
pas originairement jusque là ; ce fut Fouvrag^ 
d'aune philosophie raffinée. Cette étude perpétuité 
du philosophe à séparer son ame de la conta^ii 
de son corps , et à s^affi*anchir des passions, ^6^ 
d^être plus libre et plus léger au moment départir 
pour Fautre vie % a dégénéré ei| abstraction de h 
vie contemplative, et engendré toutes les chimères 
de la mysticité, le céhbat, les jeûnes | les abst^ii^'^ 
ces , qui , mortifiant le corps , lui donnent mpms 
d^action sur Famé (x). Ce fut cette. pfSfrfection de 
Famé qui, prise faussement pour la vertu^ fit flispa-- 
raitre celle-ci , et mit à sa plaç;e de ridicules prati- 
ques, auxquelles furent accordées toutes les £|vew9 
deFElysée. 

f Phaed., p. io8 et ii5. 
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sur TëIj^ €tle Tartare, loi?sque des vertu^t des 
«crimes factices fureat substitués aux vioe^JR Myx 
vertus réelks , et que la morak devenaat fausse ou 
ridicule ^ <m cJiercha encore à Tappuyer de la reli- 
gion. Si la nsligioa avait contribué a civiliser les 
nations jMTUvages, le raffinement de la religion con- 
tribua à dénaturer les nations civilisées. Si par elle 
les premières sociétés furent formées, par elleaussi 
fiuient formées les institutions les plus anti-socia- 
les; et rbomme fut dégradé par la prétendue per- 
fectioa quW crut donner au moyen qu^on em^ 
fioysL primitivement pour perfectionner sa nature. 
Elle avait tiré riumime des forêts ou il mangeait le 
gland; elle le renvoya dans ces mêmes forêts pour 
y vivre de racines. La population autrefois s<>uârait 
des meurtres que commettait Thomime sau^ge; 
dyie sou0rait encore autant de la vie c^ibataine 
mise au non^tu^ des vertus , et regardée conmie 
rétat le plus parfiiît de Thomme* Sous prétexte 
d^^jeuter à sa raison par une théologie ^^traite, 
^n le dégrada ; et Fhoniiqe religieux en parcou- 
rant tous les degi*és de la vie contemplative, éprouva 
ce ^uerhomme physique éprouve lorsqu^il a par- 
couru tous ceux de sa vie. Il finit par retomber 
dans ime espèce d'enfance qui tient de Timbéfâl- 
lité^ et qui est Teffet plutôt de Faâaissement d'une 
^iAachioe qui se détruit, que de la faiblesse d'une 
machine qui nVstpas encore «n^Sisamment organi^ 
diée : car le délire commence au point où la raison 
Msàt^H celle^ finit l(Hrsqu'on la (Perche dans 
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une perfection placée hors des bornes que là Na-- 
ture^ a donnée. La religion parut presque utilé^ 
t^t ^elle se borna à fortifier de bonnes lois , et 
qu'^elle ne proposa des récompenses et des peines 
qu^aux vertus et aux vices , que toute société sage 
encourage ou punit. Mais lorsqu'elle prêta son 
appui à la philosophie , ou plutôt aux chimères de 
la métaphysique, aune fausse morale qui, par le 
silence, ]a retraite, la contemplation , croit arriver 
à cette préséance que les anciens accordaient dans 
FElysée aux vertus sociales que Tinitiation avait 
consacrées ; dès lors les opinions religieuses ' dé- 
gradant Thomme , rétrécirent son génie, et le ren- 
dirent la honte et le fardeau des sociétés dont il 
devait être Tornement etFappui. Ainsi les Pytha- 
goriciens , les platoniciens qui mirent en vogue 
cette prétendue perfection philosophique , qui dé- 
tache rhomme du commerce du monde, nuisirent 
à la société, en remplissant son esprit d'aidées faus- 
ses , qui le rendaient plutôt ridictôle que vraiment 
vertueux. Uhomme social doit être actif, et leur 
philosophie en faisait un être oisif et étranger à 
ses concitoyens. 

Cétait dans les écoles de TEgypte et de FO- 
rient qu'ib avaient puisé ces chimères philosophi- 
ques et ces absurdes pratiques par lesquelles on 
crut affaiblir Funion de Tame à la matière , et la 
rendre plus propre à la contemplation des êtres 
réels , dont ce monde n'^est qu'aune ombre et une fai- 
ble image. On donna au corps le régime que Fou 
croyait le plus favorable à Famé ; on exténua Fun , 
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on dégrada Fautre pour une plus grande perfec- 
tion. On se dépouilla de tout, même de sa raison , 
pour arriver plus sûrement à la contemplation des 
êtres incréés, et ce monde ne fut plus regardé que 
comme une affireuse prison, comme une terre d^exil 
à laquelle on chercha à se soustraire , afin d^être 
rendu plus tôt dans la céleste patrie. On eut des 
extases pendant lesquelles Famé , sortie en quelque 
sorte par ses abstractions , faisait déjà des excur- 
sions dans l'empyréeet dans le champ delà vérité, 
où elle devait se fixer un jour, dès que la mort Fau- 
rait affiranchie des liens du corps , et lui aurait 
rendu Fusage de ses ailes , que la glu de la ma- 
tière terrestre avait enchaînées et appesanties. Que 
de sottises on crut et on fit dans le délire d^une ima- 
gination égarée par la métaphysique et parla mys- 
ticité religieuse! Tel estFhomme; il perd toujours 
le bien , lorsqu^en cherchant le mieux il sort au- 
delà des limites du vrai. L'empire de la raison a 
des bornes; celui des chimères n'^en a point. Lors- 
quHme fois on y est entré , Fhomme égaré n'est 
plus un homme ; il est plus vil que Fanimal à qui 
la Nature a refusé la raison. Car si celui-ci n'a pas 
nos connaissances, il n'a pas non plus nos erreurs. 
Quel spectacle humiliant pour l'humanité que 
celui d'un homme fort et vigoureux qui vit d'au- 
mènes, plutôt que des fruits de son travail; qui , 
ponvant dans les arts et dans le commerce , mener 
une vie active, utile à lui-même et à ses concitoyens, 
aime mieux n'être qu'un benêt contemplatif, inutile 
à la société dont il est la honte et le fardeau ! Otez- 

TOXE TI. Q 
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Im ropintcKi qtie cVst une vertu , vous le T^mdMft 
à la société et à lui*«mèmê. La m j^cité a donc dé- 
trtiit les effets de la religîoii primitive; Time avait 
pu former les liens des sociétés ^ Tautre les a rom^ 
pus; Tune snirait pu perfectioniier Thomme, Fautire 
Ta dégradé. Les sauvages épars dans leurs fcn^èts ^ 
avec leurs femmes et leurs enfans , se nourrissant 
<les fruits du chêne et de la oliasse 9 étaient d«s 
liotnme^s. Les solitaires de la Thébaïde o^en étaient 
pas , et riiabitant des ibrèts de Germanie est plu» 
r^pectable à mes yeux^ que Thabitant de la vîHe 
d'Oxyrinqiie toute peuplée de moines. 

J'ai pitié du bon Rolli0 * dont TlustcHre antî^ 
philosophique est si prof»^ a eorrompre la raisoli 
de notre jeunesse^ l<»rsqtie av^ec Tabbé Fleury il 
-Hotis fait réloge des vertueux habitans de ec^te 
ville qui contenait vingt miûe vierges et dix 
mille moines. Voilà ce qia'il appeUe un ppodig^e 
de la grâce., et rbooneur du ehrtstianisme. Oda 
peut être; mais alors le dbdristiikfusme iui-méiiieâei»a 
la hoi^te de Thumanit^é* Ce nW point la periep- 
iionn<«* les «(^ciétés , c'^est les^étruinr par dcuxUcr- 
ribles fléa^ux : Foisiveté €i lie télibat. Eh! <pLd lé- 
gislateur se serait jamais avisé é» fes £uffe%Bli«r 
dan5 le plau de m légiglâtioa d coname «m moyen 
de pei*fevetioanef sa républiepie., et «d^aùtachcr des 
réoompenses et des distiscltioas là oes 4eii)t *viees 
^ttrtiisociaux ?Qu*o{i aedise pas tpett eeaoit iàlUd^is 
:de la relt^cm ^ ^ qu\m mé ààive pas déerier «in 
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étshU^spment, pgroe qu^ d^ abu3 $V sont gUs- 
êés. <^ q'^t ppipt un abws d«w4i^ principes 4^ It 
fçlig^pp chrétieunp, c'astau contraire la perfectîoa 
dp (Bhristiaxiisme, pt le prêtre aous ^p$^igae qufi 
^^cpp d^ poi^ doit viser à la p^rfeçtjipa, Ua charr 
t^Wf^ m délire^ un insensé trappiste qui, comaiç 
1^ fp^ , §e condamnent à vivre toujours renfermés 
§m^ I^OBamuniquer avec le reste de la société , oc-r 
pupés 4§ méditations aussi tristes que chimériques 
pt inujiiles, vivant durement, s'exténuant, épuisant 
^ma^imnt toutes les forces du corps et de resprif:, 
fQW être plus agréables à, FËternel , ne sont point 
ai» ymx. de la religion, comme ils le sont aux 
y^ux 4e la raison , des extravagans qu^il Êuidra^t 
f^oèm par tous les remèdes inventés contre la folie^ 
S9^ d^ saints hommes que la grâce éi^ve à la 
jP^J^ion, ^ à qui la divinité réserve dans ^e cmI 
wm^ j^ai^e d^autant ^us distinguée , que leurs vet^ 
^iis ont été plus sublimes. Des iîlles simples et cxé-*' 
iduiss, CKobéguinées ridiculement, chaussées soa-^ 
:3mèkk rd>ours et toujours pour plus grande per* 
im^tifmj «hantam, non pas de jolies dumsons, mais 
de sc^ hymnes , et psalmodiant d'^un ton fort mo'- 
jwtene du latin qu^heureusement idles n^entendent 
jMNÛDt ; ^e flagellant une ou deux fois la semaine en 
commun dans une posture indécente , jeûnant , 
^ant , méditant dans leur retraite et dans une 
Irîste fdUlude, se condivnnant à une stérilité éter^- 
4udle par un vœu aussi sot à faire que difficile et 
ioruelâ jtenir; tenant leur virginité sous la garde de 
fpnllûs et de V^roux dans uae austère {H*ison : ne 
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sont point aux yeux de la religion des tètes faibles 
frappées d^un délire habituel qu'ion séquestre de la 
société , comme les autres folles de nos hôpitaux ; 
mais de saintes filles qui font hommage à la divi- 
nité de leur virginité , et qui s^élèvent à un état de 
perfection qui les place infiniment au-dessus du 
rang qu^elles eussent occupé dans le ciel si elles 
eussent été mères. Elles ont renoncé aux affisctions 
les plus tendres qui lient les hommes entre eux ; 
elles ont , conformément à la doctrine chrétienne ^ 
quitté père, mère, sœurs, frères, parens, amis^ 
et renoncé aux espéran(;es de la maternité , afin de 
s^attacher à Jésus-Christ et de s^ensevelir en quel- 
que sorte toutes vivantes pour ressusciter un jour 
avec lui , et se mêler au chœur des vierges saintes 
qui peuplent le paradis : voilà ce qtf on appelle les 
âmes privilégiées sur qui la grâce verse ses faveiu^^ 
et qu^elle élève à une {)erfection à laquelle il n'^est 
pas donné à tout le monde d^arriver. Tels sont les 
dogmes de cette religion meurtrière qu^on vante si 
fort , et dont on dit que le peuple a besoin. Conve- 
nons de bonne foi que si les législateurs anciens 
eussent ainsi organisé les premières sociétés, et 
réussi à faire prendre une pareille doctrine dans 
Tesprit des hommes, les sociétés n^eussent pas sub- 
sisté long-temps. Heureusement la contagion de 
cette vie parfaite n^a pas gagné tout TUnivers. Que 
de vices contraires à la population n'^ont pas dû, 
naître de ces sociétés nombreuses d^hommes empri- 
sonnés avec d^autres hommes, de firâimes avec 
d^autres femmes , tous brûlés des feux de la lubri'- 
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cité, munis de tous les organes de la jouissance, 
que leur régime devait irriter , et obligés sans cesse 
a contrarier le vœu impérieux de Famour, à le 
tromper ou à Tégarer dans les routes que la Nature 
ne lui avaient point ouvertes! Ces vices anti-sociaux 
étaient une sm*te nécessaire d^une chasteté com- 
mandée, et de la réunion des sexes semblables 
tourmentés de besoins qui ne pouvaient être légi- 
timemept satisfaits qu^avec des sexes différens. Ces 
crimes ne furent pas Tabus de la chose , mais son 
eflfet nécessaire , et en bonne logique ou en sage 
politique , vouloir la cause , c^'est vouloir FeAfet. Ce 
célibat forcé et malheureusement sanctifié par la 
religion fut une de ces vertus qui n^engendrent 
que des crimes ; et cependant c'est à ce célibat quV 
été attachée Fespérance des faveurs les plus distin- 
guée de la divinité, et la préséance dans FElysée* 
Il ennoblit Fhomme , il Félève au-dessus de ses 
semblables; et il lui donne sur eux Favantage que 
les initiés anciens avaient sur les profanes. On exi- 
gea ce vœu de ceux qu^on élevait au sacerdoce , et 
le ministre de la divinité renonça au droit de faire 
des hommes, afin de créer des Dieux de pâte de fa* 
rine : quelle absurdité ! quelle honte pour la raison 
humaine ! Mais ce qu'ail y a de plus inconceva- 
ble, c'est Forgueil qu"*une pareille folie inspire à 
ceux qui en sont atteints , et le mépris qu^ils ont 
conçu pour ceux qui n'ont pas le courage d'imiter 
leur délire. Si pour arriver à FElysée des chrétiens 
il faut abjurer la raison , on ne peut pas dire que 
cette sorte d'initiation ait perfectionné , comme 
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ceUe d^Orphée , la raison de Tliomme , et Yûit atit^ 
né à un genre de vie plus digne de lui. Si pcair ob- 
tenir une place distinguée dans la cité ^iat6 il hnit 
pe séparer des hommes ici-^bas ^ et virre nechfe 
dans la solitude ou au moins fuir 1^ monde ^ 0fi 
doit convenir cpie cette initiatioti n^aurait pais*, 
comme les anciennes, formé les premiers soéiétéfti 
€^ ràssemMé les hommes éjmrs dans les fbréis, 
puisqu^au contraire elle les j renvoie et les isfàe* 
Cest donc une initiation qui^ pour avoir voûki 
être plus parfaite que les autres, a préctsémeM 
contrarié leur but , et s^est privée des heureut e^ 
{fetsqu^on pouvait en attendre pour le bien dei; socié- 
tés. Ce n'est point là FElysée de Virgifc^ ni ceW 
de Cicéron; c'est celui d'un visionnaire et d'rta nri^ 
simthrope, deTêtreleplus anti-social ; et par ttmsé^ 
quent ycetteinstitution n'est point du nombre de^elte 
dont on vanta les avantages poiu* Inhumanité, eotmiië 
a fait Cicéron en parlant des mystères d'SSeusis. 

Il en fut pour le Tartare de même que pofcà 
l'Elysée; et la distribution des récompenses, confina 
edOie des peines, ne fut pas plus sagbmeAt admi^ 
nistrée. Comme on avait proposé des récompts^s^èi; 
à des pratiques ridicules, ou à un genre <de vit ht 
plus contraire au bien général des sociétés^, ^ 
étaUit aussi des peines contre les actioiis eu teÀ ^ 
Jouissances les phis naturelles , et contre l%iobser-* 
vafion des préceptes les plus absurdes, he premàet 
sacrifice qu\)n exigea de rbomnve, fiït celui de la 
raiaon et du bon sens; et quiconque n'tisa rat^'n*er^ 
fîit dévoué pour toujours aux Hori^em-s du Tarlare* 
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. Ici la r^gioa qbrçtimoe ^ imité la^ ancieua^s 
iaitiatioa5 qm, pour se &oqitejiir, oot cru devoir 
f^^'nuiia^Jk>assç sur tous ie$ incrédules. Ce$l uiu^, 
^e tous hs charlatao^ 4é(4^meiU coatre ceux qui 
décréditi^t km* hmf^ w^vciUm^ I^» iqiii^tîm)^ 
aQcjbeoiiKes 9^oca doi^c rieji à cet é§ard à reprocher 
aa cbristiaui^oie, Mai3 i&lk$ out à tput qutre égar4 
yu arantagçi décidé ^urTiuitiatioA de Christ ^ ep ejî 
qu^eUes u^opt piwî que tout ce que la Nature , 1^ 
jwtice et la rsSsou çûodamoçnt. Û n'en «st pas dç 
même cheï..lje3 çbrétieus: iU put umUiplié les cri- 
mes à Tiafiai, et ouvert mille routes vers le Tiutiue. 
T^ut piéehé mortel chez eujf tuie Famé, et la dévoue 
aux $uppliç(^ étermek; et Dieu sait combien le 
nombre des pécbé;s mortels est grand ! U nV^t pre^^ 
que pas d'actioQ> eu fait d^amour qui ne $oit 
Ha péché mortel. U u\est presque pas de pra- 
tiques coodamnées par Téglise, dont Finob- 
çervauce ne spit aussi ua péché mortel; en 
sorte que la mort emviroiiw uotre ame de toutes 
part$, powr peu qja^ uovs aypns de tempérament 
et de raisQu. Celui jqmi.se pi^met de mauger de la 
yjiaud^ Je^ jour^ coBsaicrévS^ à Vénus et à Saturne^ 
dwajat toutje remuée, ejt toij^ lç$ jour^ de la semaii^p^ 
durant les q^jarante jours qui précédent lu Jynç 
é^uinoxi^ç de printemps^ est dj§;ne deç borre^-irl 
du Ti»r^^^f^^ Cçlui jijui jgpka,n^ue plusieurs fois 4ç 
suite la messe le jp^v d^jsoieil o^ Ae diWfmolief 
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donne aussi la mort à son ame. Celui qui satis&it 
le besoin et le désir que la Nature a donnés à 
rhomme de se reproduire , est encore livré aux 
supplices , si le mystagogue , qui extérieuranent a 
abdiqué lui-même la liberté d'en jouir, ne Ijii en 
accorde la permission , ou s'il ne lui accorde 
sa grâce, lorsque,, trop pr^sé par le besoin ou 
profitant d'une circonstance heureuse , il nV pas 
pris avis de Fé^ise. Les moindres petites. familia- 
rités sont des crimes punissables aux enfers, et 
Vénus est presque toujours exposée à être livrée 
aux furies chez les chrétiens. N'êU-e pas exact à 
manger Dieu dans sa métamorphose en gaufre 
sacrée , au moins une fois Fan , ou rire des sots qui 
s'en nourrissent ; ne pas aller confier ses fredaines 
amoureuses à Toreille d'un moine usé de débauche 
et d'un prêtre séducteur, sont des crimes dignes de 
la mort éternelle^ et le Tartaren'a pas assez de sup- 
plices pour punir un mépris aussi marqué de toute 
religion. Voilà ce qu'on appelle des crimes, voilà 
ce qu'on punit aux enfers, c'est-à-dire qu'on y 
punit rhomme qui a eu assez de sens commun 
pour rire des sottises des autres ; et que tandis que 
la crédulité à l'imposture mène droit à PElysée , la 
sagesse et la raison nous conduisent au Tartare. 
Encore une fois une pareille initiation n'a jamais 
été ^aite pour perfectionner la raison humaine. Ce- 
pendant ce ne sont pas simplement ici dés conseils 
évangéliques qui ne sont ck)nnés qu'aux âmes pri- 
vilégiées, c'est le droit commun par leùuet spnt ri- 
goureusement régis tous les fidèles. 
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Jusqu'ici nous n^avons examiné que le ridi'ccûe 
de ces dogmes, et ce qu^ils avaient d^inconséquent, 
eu égard au but politique des institutions religieur 
ses'y maintenant nous allons finre voir tous les dan- 
gers quMls ont pour la morale. Il n^est rien d'^aussi 
destructif de toute morale , que la confusion des^ 
idées de vice et de vertu , et que Tabus des récbm;- 
penses et des peines qu^onleur attache. Or cet abus, 
cette confusion , la religion des diréti^is les a in-* 
trodujts dans la morale. Nous ne disconvenons pas 
<jue la religion des dirétiens ne récompense des 
▼ertus et ne punisse des vices, que toute bonne 
morale doit encourager ou réprima. Mais outre 
qu'elle n'^a rien , en cela , qui ne lui soit commun 
avec les anciennes initiations, et qui paisse en Cfm^ 
séquence lui donner la préférence sur elles , on 
peut dire quelle a un grand inconvénient, c^est ce- 
lui de mettre des pratiquer frivoles et ridicules snr 
la même ligne que les vertus réelles , et même de 
leur donner toï caractère de perfection, qui les 
place au-dessus des vertus ordinaires; et au con- 
traire , de traiter les afiections les plus douces, les 
jouissances les plus permises par la Nature , qui en 
a fait un besoin , de les traiter , di»-je , à Fégal des 
plus grands forfaits. Si celui qui donne naissance 
à un homme, sans consulter le prêtre, est coupaUe 
autant que celui qui le détruit , Faimour et Thomi- 
cide sont donc également des crimes aux jeux de 
la Nature , de la raison hmnaine et de la jnstioe di- 
Tiile. Si rhômme qni a mangé de la viande pu nV 
pas jeûné le jotn* de Vénus, qui prémde lejow Idti 
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stMly qd le pemier smt k ^^eluae de Téq^i- 
ndxe dit printenips, «( c^Rdamaé au Tàrter^^ 
p9tir y sovfrir étianieUémcnt à cèié de oeKû ^i «^ 
ptrcé te sein d W père ow d^«ne mèee; sMa|fw cev^ 
MiM ^ifflens ^ en éèrtatm jwirt ^ «At àmc m cawM 
égdl à odui d'un fik ^i sooîUe S€S maiità d^«a p»r« 
rmfd!^. Quélki ooufin^ii daalB les idées du îlaste 4lt 
dNi l^kiftifeftft, mi cb^ fpn »e Tes! pu»! Cette 4s$q^ 
eîation inzairi^ des raKcvleè et dea Vertus», des^îouîir* 
Mnceg q«ie peraletk Sialùie v«t des trimes ^tih* 
prbscrh ^ tonrm néceasmrâmtot «a détriimnt de ia 
»Dnite^ ift aqiose isolnreat Vbamme r^ligiwx 4 
pitadnB I0 chmage^ loraqH^en luî préseate, coo^ 
ANMhmsdw Iceimènaies coideitt!», des ebof^esmisfii, 
diiMiigtié^ por kmf naiiire. On sefi^nâe akMB wm 
éDnscidiDe âmsas ^ ifuî tsenfoit 4e^ sctupides ^ussi 
grands pc^ur l^ïfrdotîoftd^itoe loi absitarde^ i|u'eUe 
m ûùk oo»DeVo& po«r kieÂ tfi.pliis iavielâJble let la 
pkissadcréepow tavthimfflaepieQsaa^ et qui attacha 
Étrtautd^i ni pu i i m oe « des {nr^tii^es st^ierstitieusie^a 
etpuérfleii^ qiikrtteendoitiatlaebâr auxvartu&réelle^ 
etavsc t^md^tésMonilesi iia teuUipliîcîté d» de^voic^ 
(ftiW ÎRquiK^à l%<nniiie4iu ^ibKt klie^ et sou-r 
^aatit 1» ft>]«Ge à se tnéprânlreeur le i^ioix^ S^il aW 
^s édAoré^ il se trompe^piseique toiiffouns, et il me- 
^are?l«i choses ^lêff ie jd^té d^iopiportauce quW lut 
^ ^ quiîl ifltiak y attft^dr. Ilieati co^aiodre sur- 
tout iflpek pcMple , -^uand mie >6)is il 9 franchi Ij? 
4%oe ^ sépare œr^pii lelt; pomia «dp ce ^ q^ 
«Tiisl: f as^ n^éteride »ld 'mé|Hri« fUr^iU ^ dku^ pm- 
t^bMwTÎdioii^e et imysitlm^êw une «iiU^^vû x» 
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i>gM:)^f tt tjfiCû ttt cotofotade, dans Titifractiôtti 
iés lofe ^fue !è légiakteur a cru juste de faire ob-* 
mtnr pàï là Ihénacè des mêmes peines. Il a lietl 
lie Israrre que wlm iqtii lui â interdit i^ comme crî-t 
ttlë^ eé qtie le besoin Imp^ri^ux de la natm*e lid 
teofnniatide et sémbte légitimer, ne Tait également 
trompé 5 «n Ittî défendant ce cpie récHemetit elfe 
c0ndâAii^) et que fei les feilk de Tamonr ne sôîtt 
pm ûti f(!ÊpSklt$ '^ ceuk it k colète Avaient des effe^ 
ég^akitiêM légitimes , puisque le tempérament et 
k Nlrttti^ im àHttmétit tous 4è( deux. Il est À crain* 
à^ fuè bl déf^^ qu^on fak àf kômme de roan^ 
gif te ^àSÉ d^antruf en tout temps , ne lui paraisse 
it»«i li^'uMè > ^e cdie qui 1^ défend de mangea 
te sien en ocartaiiÉiS j6Uts, quoique le bes^n de nour^ 
^îÊÊte kprèsse^et qtie lestnenaees dePènfer pourrie 
premier crime ne soient pas plus ï^elles que pour 
l^aUftre , âltindu que celui qui Je trompe sur un 
p i înt ^ptut b4ëfi trompa s^r diE^u^c. Comme on ne 
kri û pas permis de rawcfmier sur la légitimité dcë 
liééenses qu^on lui Àiit, et dèis 4evoirl» qu^on lui im- 
pose, et ijaHi n^ft d^âuû^ règ^e qu^mie fbi avewgle; 
dès qu'il ces» d^^re crédule , il oesse presque tou- 
j<oar8 d'ètM vnhtMUXs f»arce qu'il n'apds été aocou^ 
tnmé à éclairer "An fbftnbeau de la raison sa mar^ 
elle «t su oènduite^ «t qu^oii lili a fait ôhèroho 
affiemi qn^eti IfnHtnétaeleB principes dela^uitiot 
et de la wonile. I4trs une défende ^est injuste et ri*^ 
d^dé^y phi9 on est tenté de s^én affi-ânekir; et une 
fois que le pe«pl» ^^éirt èGlhttrdi^ josqu^à s^km^ 
* dm ni^mm dHoie loi , il ne lui en *c4iùte 
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plus guère pour ]es franchir toutes* Pès qu^ane £m$ 
il ne croit plus à Tenfer^il ne croit plus à la morale 
qu^on avait appuyée sur cette crainte; et il cesse 
tfy croire , quand à tout propos on le présente à 
ses yeux, pour punir les moindres faiblesses et les 
plus légères infractions. Comme il doit être damné 
pour toujours , en violant les préceptes ridicules 
des prêtres , il ne lui servira plus de rien de res- 
pecter les lois des législateurs; puisque déjà Tarrêt 
de mort est prononcé^ et qu^il ne peut arriver un 
plus grand mal. Ainsi le frein qu^on avait employé 
pour le retenir , après Favoir fatigué , sans raison 
long-temps, devient bientôt inutile pour le con- 
duire. Une fois rompu, rien ne peut plus Farrêter; 
il est sourd à la voix de la raison , depuis que la 
religion lui a défendu d^ prêter Toreille, et lui a 
recommandé de se défier d^^elle. 

La craiute de Fenfer nVmpêchera pas de voler 
et de s'^enrichir par des voies injustes , un homme 
qui croit être déjà damné pour des intrigues amcHir- 
reuses dont il ne peut se débarrasser , ou pour 
avoir méprisé des observations puériles et des ab- 
stinences auxquelles il ne p^it s^assujétir. Le pas 
est franchi poiu* lui, et il ne respecte pas plus une 
loi sociale qu^il nV respecté une loi religi^ise, 
quand il n^en voH pas Finfraction distinguée parla 
nature des peines. A force d^avoir étouffé des re- 
mords factices pour des crimes chiméricpies , il 
vient à bout d'étoufier des r^nords réels que la 
Nature attache aux véritable crimes. 

Il en est de même pour la pratique des vertus 
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et pouf Fobservation des devoirs religieux, quand 
ces devoirs ne sont pas bornés à ceux de la morale, 
qui est commune à tous les hommes. Souvent le 
peuple croit que des actes de dévotion sont des 
T^tus et peuvent en tenir la place; et il se dispense 
des vertus sociales, parce qu^il a ce qtfon appelle 
des vertus religieuses. • * 

L^amour pour la religion produit Fintolérance ; 
la charité pour le prochain rend Thomme reli- 
gieux espion des défauts d^autrui ; sous prétexte de 
gémir sur les faiblesses des autres , on les publie, 
on les exagère, et les crimes souvent qu'on leur im- 
pute ne sont que des actes de raison. Mais ceci 
pourrait être regardé comme Tabus de la religion, 
<]Uoiqu^il ne soit qu'aune conséquence nécessaire de 
révangile , qui veut qu^on avertisse son frère , et 
qu^on le traite comme un publicain , sMl n^obéit à 
la censure de celui qui le surveille. Passons à Texa- 
men de ce qvCon appelle les vertus chrétiennes: 
Fhumilité, par exemple, et le mépris de soi-même, 
€jue Von met au rang des vertus. Quel est Thomme 
de génie qui , par humilité, peut se croire un sot, 
^t qui s'^orcera, pour plus grande perfection, de 
se le persuader ; ou rhonnête homme qui , par hu- 
milité, concevra pour lui-même le mépris qu^on 
dmt avoir pour un fripon ? Le précepte est absur- 
de parce quMl est impossible de porter aussi loin 
Tillusion; la conscience que Thonnéte homme et 
rhomme de génie ont de leur probité et de leur 
sdence^y ne peut et ne doit point être étouffée par 
laVeligioù/ Cest un sentiment dont il n^est pas le 
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cette hpmilité q^V» pppi8«t rEly«ép,à «rtte itiMWr- 
lît<^ qui éloufie Ip gprwp 4^ graa4^ ^«{^9 «t fuir 
Hiécit Iç gppie ; er qui* ^ég^is wt à ^bai»«^ m» «ér 

^orts qui Im font^ptrçpm>4re 4p gF*^!lflS <5>i«i^ 
pour sa gloire, «t pour celle 4f^ e(»pi|?^§ ^^i\ §^ 
fen4, ou qp'U fff^YfT^e. fie n'^t çpm ^sm fiptte 
iaitiatioû quVn ^'§^t gvi^ié 4^^ ffiirf V^pott^of^ ^ 
}» pusillanimité^ fût dp î#i mettae «u rwg 4(Pf ïflP^ 
tus, 401 lieu des ^T^wds jijQDWaçf qpù Mtire»! 4^^ 
yilles, fpjTïdèrept 4e§ empjre^, q|i 1^4é fep 4 ysBr 
auprjx 4e leur san^î 94i Uei^ i^ c^fiasagie^ 4#9^ 
nie qui s^jélèv^nt a^riessus de l(^^4è£|a jw^ Ig «jr 
J?liînité 4e l^urç çpï^niu§saaP^, p?r 4^ 4^W»«fiP^ 
tes utiliss , ^t par Finventipu 4^ ^tf ; .a(t li^ 4^ 
iDhef3 4e DQm^reuse^ pç]i^U4es .ciyJJi^éfss ppf )f^ 
moeurs e:t les lois ; au llei^i dç? Qrpjiéç, 4^ X^wu# 9 
xjije Virgile a placés 4#as son El^;i^ j> v^ À>!l^^ 
y^ 4?W^ rS^y^e 4es chrétiens, 4^ »i<Wffi m» 
tpmties sortes de frpç6^ souillés 4e Ip^t^ wrte» 4^ 
vicies :; A^^ fond^tejgu:^ et de? ^bef§ d'oydpes mo^w^ 
tiques, dont ForgueiU^u^e l;iiji|ni(Uté ^^ir^^fi^a^ ^h^ 
première^ pjaf?es du p^adig.. Je ypis p9jn^|(|^^ J^i* 
5uijte des qipftci»^ ,à Jppg^e h^^rJ]^ ^ #1:5: pi^ 
jbowpx , couvesrjts d'^up ïfKmt^^ ^4? H i^mkrimi^ 
it qui op a episeigpé ^ue celw q^i is\hp9>il^ smi 
télevé, et qui viennept réclamer CiisMe /élévation pw>- 
.ff^^e k rhuflwiité, JV yois arriva 4jçs ^gu#ui e^mr- 
.^ert§ 4p haillQns , f^ to)iite Jej^ yie x)»| vmiàiàà. 
^ P9i^ 4^ ,f^t^e^9 ^tq^ip^rèiwiUté.^m 
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preft^toA iSme parfaite iipmmiioe^ persuadés que 
la ^denocî eaâmte l'orgueil, et que h paradis D^st 
pas fiât p0Cir les gens d'espritr Qiidlê siO]ç|t]»! 
Orphée et Limis, «raK^nUM jamais wu que Ugér- 
ski , «(«i «irait erài TEljrsée , et on Virgile voiis a 
dmmi k pri^iiuère ^aoe^ darait étra ^a jour un 
titre dVsdoêioa 9 et quW taienÀ d^orgneÛ Tesaor 
dere^ritqti^ vous aviez dierdié à eicdier^ m iaadi- 
giiMMit rj^ysee pour encourager les graad« hoe»- 
fB6s! Et i^m pÙ^%0çhmy qm Dhercbù» à p^Hfee- 
iwimer k raison de rhomine^ en asiociant la re- 
ligion À la philoeophie , aven^F^ftms pu leroire que 
le profiler «amvfice ^'on dût kû faire fût eeluî de 
ta raison dte^même! Cest eepeadast œ^ÎBst ar- 
rivé -et -oe q«e yerroMt «ocore iongi^temps les fiiè- 
«desqiii «ovs «aiwent. Celui qui &toita^ ttmis i^- 
4m^ eera cMMé. Ma» oeluî qci ne eroira poktt ei^a 
ocHiAanmé '* Le phttoeopke ne eraijt ppint mais 
vaiâonnei; let «tircment^^in qui Taismine ae nzer^e 
pas ^'élr^ aaMl«Dipé« Quant aux légiglaÉtuag qui 
•«st «ikerdié dains la reU^CA m mpyoi d» resser- 
^nn" les ^Kensdela vieaockle, et de rappeler rhomme 
aux devoirs saerés 'de la parani» at de l^luiinauilé , 
)e puis leur dire ^ ¥OU^ 'SeidfK--vatts jamak attendu 
qu^il y aurait me îmtialÛMi ^ Â&ûit:i££ià^àkmi.k 
aes «eetateors ?: ^ Croye&^^w>us que je^^oie vaou iqp- 
porter la paix aur la terre? maa^ je mms assure ; 
^lais la divisikpi. >Gar idésotmatp i'^A af ttreuvie ciaq 
personnes dans une maison , elles seront divisées 

' Ev. Marc., c. 16, ▼. 16. — ^ £▼. Lac, cw, <r. 5f , 5a, $3. 
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les unes contre les anifes, trois contre deux» ai 
deux contre trois. Le père sera divisé avec le fils , 
et le fils avec le père; la mère avec la fille, et la 
fille avec la mère; la belle-mère avec la belle-fiUe, 
et la belle -fille avec la bdle-mère.» £t ailleurs : 
<f Si quelqu^un vient à moi, et ne hait pas son père ^ 
et sa mère, sa femme , ses enfans, ses fi^ères, ses 
sœurs, et même sa propre vie, il ne peut être mon 
disci{Je.» Aussi un fils voulant, avant de s^attacher 
à ce prétendu législateur , dcmner la sépqlture à 
son père, le docteur lui répond ^ : « Laissez aux 
morts le soin d'^ensevelir leurs morts. » On dira que 
ceci est figuré ; mais outre que pour le peuple ces 
sortes de figures sont fort dangereuses , elles con- 
tiennent une grande maxime des chrétiens : c^est 
que pour la religion , il faut faire tous les sacrifi- 
ces des affections les plus naturelles et 1^ plus légi- 
times ^ pour arriver à une furétendue perfection : 
maxime funeste et anti-sociale, puisque la reli- 
gion ell&-même n^est bonne qu^autant qu^elle res- 
serre et non qu^elle dissout ces liens qui unissent 
rhomme à sa famille et à Tordre de la société , et 
qui rattachait aiix devoirs d^une vie active. 

Un homme qui soupire après la félicité éternelle, 
dit à ce prétendu docteur des nations qu^il a rem- 
pli tous les devoirs de Thonnête homme, ou pluèôt 
évité les grands crimes proscrits dans le Décalogue, 
et on lui répond que cela ne suffit pas : <( Allez , lui 



1 Ev. Luc, c. 14, V. a6.— « Ibid., c, 9,v. 60.— 5 Ey. Math., 
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àHf^m ^ vendez tout ce qaeyous avez, donnez-le 
ttax paiivres, et alors suivez-moi.» Quelle absurde 
BKHrale 1 L^aumône ou labienfaisance est une vertu 
louable , sans doute, mais elle a ses bornes au-delà 
desquelles elle devient une prodigalité , une indif- 
Sirence pour son bien-être , ridicule, pour ne pas 
dire condamnable. Aussi un des disciples , qui 
n^ayant rien en patrimoine, avait volontiers renon- 
cé atout, dit au maître que pour eux ils ont tout 
quitté pour le suivre ^. Celui-ci répond : «En vérité 
je vous dis que personne ne quittera pour moi et 
pour TEvangile sa maison , ses sœurs, ses frères , 
son père, sa mère, ses enfans ou sa terre, que pré- 
sentement et dans le siècle à venir, il n^en reçoive 
cent fois autant. )> Quelle pitoyable morale, bonne 
peut-être pour des moines qui , en quittant leur 
famille pour s^attacher à la religion, y ont gagné 
de riches abbayes, mais jamais propre à faire ni 
des citoyens, ni de bons parens, de bons amis , 
enfin peu faite pour des hommes ! Et comment les 
devoirs sacrés de mari et d^épouse pourraient-ils 
prendre un caractère respectable, dans une reli- 
gion qui regarde cet état du mariage comme un 
état d^imperfection , et presque comme une tolé- 
rance pour les âmes faibles? «Il n^est pas avanta- 
geux , dit un homme au docteur % de se marier si 
cet état est ^ivironné de tant d^écueils.» Le doc- 
teur répond : «Que tous les hommes ne sont pas 

^ Ev.Marc.y c. lo, v.ao. Math.,c. 19, v. 29. — ^^Marc, c. 29. 
Math, c, 19, Y. 29. — 3 Ibid.> c. 19, y. 10, it« 

TOME VI, 10 
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fi^paWe? (le çf^tç Iiit^te^i^sw qui fût 

P^ff« q^i «ç ^fit f^itfi «nnvqv^ pour gagner le 

reille injtj^tionne tçnd p»^, opmiQf) «eU«i d'Oi^obécy 
g peupipr les viUe§ et ^ propager Ve«pè«e hHmaki& 
I.'howme |^r$u?id^ ^e pçttfi ff^^aç kiioral» ^oit 
♦m qaplqijue ^a^te être t^v^çailiq (i«s b«»ain$ cb mfti- 
r^age , que 1r Natvirç u'a r€qdu# ci iBiftéiimif <pkV 
fin de réparer la perte ^enotpe e^^ç^, Ycùià d^n* 
eppore le tut de la Naturtï çootrarié p(« Ui r«lf giiN^ 
quj devait au coutr^re y rappeler VbORUlte, Ion* 
que des ppssionsi trop fentes T^p éç»Pt«Bt. 

Quel çqflS^U pluspi:qpr^ à je^ç k4é80ndi«(igau 
Içs sociétés, que celui dyç s'épigep «a çeaamr àtf 
f^iutes 4'autrui , d'aUpr 1«5 iw WfJTOchM? çn fiie», 
^ovw p^-^texite d^ çfearité» «t dç. 1« traiter craauite 
avçc dédw fit PWtrOfl^, s'U p'«60ttte^pM.M&a*M} 
O^t cf;pei34»Ttt Ç« qvi f^ fHWsfiiUé ^àe oft» U«Mt 
merveill^UJ^» om Toq dit qtt'îçfè^ a»«» repMs., 
tfîibor4 ^e^\y^ ensvtit^ avec, ^lomtv tt« hosMif 
qui ^w^s ^ matoq4é, ^Q\i% le dénoim^» à ^«giisQ; 
et s'^ n'éco^t^ pa% T^Ufte, n^us le te«itiap&c<inint 
0». P-aïÇA e^ m ^p^Wetm \ CowJpà^.d© èdstm » 
P»«*çil^.ïfte# ^usft d§ C^ %irâK« OWâ^L da^ 
1«^ peosççui^p? ,. SQit.S^^^li^ ^. pHtlJâpit» 
qu'op a si couvât ^x^çp^ ^ouç l'a{^^«iM 
du zèle et sous le prétexte de la religion! Voilà 

' Ev. Math.,ç, ia»Y.,i^, etc. .. . . 
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donc Qex[U?OQ 9pp^ de^ vertiiâ ea $iyhè chrétien. 
Il ^3t d'autres précepites absurdes, impraticables^ 
et mêma îamteUigibles*, tels que celui-ci : R^ion** 
cez à vous-même. Celui qui se voudra sauver soi* 
xoême «le perdra. Que signifie cette reaonoiatiôn à 
^-même? Ve^t-o^ dire que Thomme doit reuon* 
per à «ou opinicHi , qua^d elle est sage , pour «4 
prendre uue fausse; renoncera son bien-être, pour 
s(^ rendre malheureux ; renoncer à ses désirs, à ses 
Sections, à ses liaiçons, pour s'anéantir dans une 
apathie religiei^^? Cette expi^ssion est bien âdffé^ 
reotç de celle de^ anciens philosophes , qui vou«- 
laipnt ail contraire que Thomme renonçât à tooft 
jce qui lui est étranger, pour n'apprécia queim- 
inême, c'e$t-à^re son ame. Je suis encore à devi<- 
j^ ce que veut dire ce précité , reoimcer à soi^ 
même 9 à moins qu'il n'annonce une abnégatk» 
lamelle de toutes nos facultés intelLectuelles, pour 
s'abandonner aveuglément à des conseils d'une 
.per&dion chimérique et à une vie pénible pour 
Jioxj^^ et infructueuse pour la société? 

Noms ne suivrons pas plus loin l'examen de celte 
^étendue morale, qui n'a de bon que ce qui n'est 
{>owt à etle, et dont la perfection a, dit-on, excédé 
4io«tes iesbornes de la sagesse humaine, et a passé 
{lOMr être divine, comme si tout ce qui sort des 
J>omes de la raison et de la sagesse pouvait en^ 
.coi^e lêtee de la raison et de la sagesse; comme si 
i^i^thète de divine empêchait qu'une chose qui 

I Eir. MoLtc.^ c. », T. 34 , 35. 
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i^cèdela sagesse, ne fut, en bon français, une chi- 
mère, une puérilité, une sottise. La sagesse , comme 
la vertu, réside dans un juste milieu, en-deçà et au- 
delà duquel on ne la trouve plus. 

Que dirai-je maintenant des exemples que cette 
rieligion nous propose à imiter comme ses plus 
parfaits? Jls sont absolument conformes à ses dog- 
mes , c^est-à-dire ridicules , absurdes , extravagans^ 

Quels sont les héros de cette religion, les grands 
modèles qu^on nous met sous les yeux? Pas un 
homme recommandable par des vertus véritable- 
ment sociales et patriotiques, par son dévouement 
pour la chose publique, par des découvertes utiles, 
et par ces qualités privées, qui caractérisent wtk 
bon père , un bon époux , un bon fils , un bon 
frère, im bon ami , un bon citoyen ; ou si par ha- 
sard il a une de ces vertus, elles ne sont que Fac^ 
cessoire de son éloge. Ce qu^on loue en lui, ce sont 
des austérités , des abstinences, des mortifications, 
des pratiques pieuses, ou plutôt superstitieuses; un 
grand zèle pour la propagation de sa folle doctrine, 
et un oubli de tout pour suivre sa chimère. Voilà 
ce qu'ion appelle des saints , ou les parfaits de cette 
secte d^initiés. Il suffit de jeter un coup d^œil sur la 
vie de nos saints, pour être convaincu de cette 
vérité. Que sont-ils en efifet pour la plupart? Des 
enthousiastes, des fanatiques ou des imbécilles, 
qui à force de reUgion ont abjuré le sens commun, 
et qui , comme les faquirs de Tlnde , dont ils étaient 
disciples , en ont imposé au peuple par des tours 
de force , tels , par exemple, que celui du Stylîte , 
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gui se tient debout sur un pôed, perché sur une co- 
lonne pendant vingt ans , et qui croit qu'ail doit en 
conséquence arriver plutôt quVn autre à la céleste 
patrie. Je rougirais de rappeler un plus grand nom- 
bre d^exemples de vertus sublimes que Ton récom- 
poise dans notre El jsée^et de suivre la liste des héros 
auxquels on nous propose de ressembler. J'invite 
ceux qui auront le loisir et la curiosité de la parcou- 
rir , à se munir de patience , et je leur défie dans 
toute cette horde de saints d^en trouver un dont la 
conduite et les prétendues vertus soutiennent Texa- 
laen , je ne dis pas d^un esprit vraiment philoso- 
phique , mais d^un homme de bon sens. 

Diaprés ces réflexions , il ne nous sera pas diffi- 
cile de déterminer le degré d^estime que nous de- 
vons accorder à une initiation dont la doctrine est 
presque tout entière destinée à imaginer des cri- 
mes et des vertus qui ne sont point dans la Nature ; 
a consacra des absurdités et des pratiques super- 
stitieuses que la raison réprouve; et à empoisonner 
les jouissances les plus douces de la vie, en présen- 
tant coomie des crimes ces faibles dédommagemens 
de nos peines , que la Nature a mis dans le peu de 
biens et de plaisirs qu^elle a mêlés aux maux qui 
argent si souvent notre vie. 

Fallait-il donc faire les jBrais d^une initiation ^ 
pour mettre au nombre des forfaits les jouissances 
de Tamour qui ne sont pas autorisées par la per- 
mission d^un mystagogue ; pour contrarier à cha- 
<pie instant ce vœu impéri^ix. de la Nature ; con- 
dmcmer ce sentiment si naturel que le grand hom^ 
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me 91 de sa pit^e grandeur ^ et iqm est TÉmë et lé 
ressort des grands talens ; saabititaer «Éd hinlîKHéè» 
de la raison une aveugle crédtilité qU^on éHgé ëii 
vertu ; séquestrer riK)inme de la société, kiî coixh- 
maadar des abstinences et des mortîfieatibti^ qut 
épuisent sod corps , pour une {dus griuide pérfee^ 
tion de son ame ; le fi)reer à plier le genou devaitt 
UA impostair, mille fois plus vicieux tfm eettti 
dont il veut tirer le secret et Faveu des fàibkssèi^ 
pour le t jraomser plus sûrement ; Tappâtuï^ d^uné 
colle insipide, métamorphosée en Dieu) Fdblljgè^ 
à jeûner, quand il a fiiîm ) à se tenir à g^iout, èéiÈÈi 
une posture gênante^ quand il pouiraîl ètr^i ^àé^eet 
aiaii ou dd>out ^ rétrécir scm eiqirit^ asservir ta i^i- 
soa ,, tourmwtar soa ame par de vafflte^ Ikyëiit^ ^ 
lui rappela sans cessé des vérités dure9 Sik* §<3fd 
né^mt , sans qu^il en résulte d^antrés tiïm q^ d^lo^ 
grir ses maux en y pensant t(m|oHrâ \ Vimtâtàf Èê 
çrimea chimériques^ comme se la société ii^«n coti^ 
naissait d^à pas assea; qu^elle dut ptlnir t MhA\?-^ 
qu'il en coûtât tant dW^ tant de saàg à ThMÉeitid^ 
pour étaler une tdlè reHgioa ? je vooil en jp^eâdS i 
témoins pkinés sanglantes et ruines fHiimi|ei*cte Ut 
Vendée. U faut cônvemr i{ue&'il y àffiàit ub fufWÊëf 
il devrait être pour de tds dMtetnrs^ puisqti^^Q^ 
dégradé notre raisoia ^ augmenté kb sonimé ^ Àos 
maux^ et^ par leur è^rit d'intolérance, §ki% dS 
cette religion te plus grand fléau qui ail jdmaii ^ 
fligé la terre, en armant cb poignards ses^MliéB 
contre tous oemï qtai e»( assez de boa sdflâ^cm^ Hl 
pas y (roire et ponTgen^rû^e (2^). DPoù bo«s eieM^P 
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rma qtfriie dèit ^é ^re^cfîté^ (SUièqcl't^ Wà 
lanMâs fit se tmMrïk^ dëtlë lëà bbiiïé^ sPit^éëi 
d'uâeiage morale et d'Bàë boiifié Mg^ékttorï^, sànë 
éteddre se» ]^de|itM phn Ibin qtié la ^atoré et Ift 
raifloti li^ofrt étetidô lëHf ehipifë lA réltgioii tH^ 
doit parler qtiek hmgâg^ dés lois ; ses m^aefes î^t 
seft promenés doivenl «^iidt^ss^i^ nut ttiènies t iées 
et màt mknè» rerti^ que leê lois poiiisseftt otf ir^-^ 
etelpsœeÉt. Si lèi 1^ 9ôbt b(9«IM&, si U fîidrâM 
est wge^ Isrelfgiim le ie^ tftisi^< qt^fmdélle iitâl^ 
clicra dSin front ë^l avèe elle j mais s$ les lois sont 
BràiFràises et U âiotide â^iiss^ < \û religion en les 
mpffmftOÊt oil mt md ^ et Itf titor&kf S^ éég^Codë a)o^^ 
porléÉiii^'etasmèicies qtii dbviiièllt krpëffet;fH)tiM)>. 
A nous t%stc montenaitt è «i6a«iiÉîn«f k i^tilftâ eif 
FirfîUfé cks remèdes ^ue le» ^émis d^tkPtiûn oiîé 
4r« dfydip imsgÎHa* pcyiir lé» aialadies de fârne et 
pour la r^saratimo^ dÂi otitif^es^ conmi^ par 1^ Itii- 
(tés« G^ett bien iH ]m licm dédire que té rèmede fais 
i^te ip» le nal ^ et épie lepeii de bielï ^fwe finifia^ 
iiéÊBk penmitprôdàrre, fut àhirmi par; ces noilveaBi' 
sjié€tfiqoa»desc)bb^)aii!aii»]%Ugî«dt^. . . 

lia diéwie xa^yg^a^fp^É sur fSlyséè^ et priti** 
oîp^leBfieiat. Mr 1^ r^dotitaUe Tartàre, jurait mi 
^aad ÎB€0BTi^aîfm(^<ifti hitidaî^ presqmmrnl Teffet^ 
cpjCpa fr>B ét^d'^d^wd^qmis, sButovt levofa^aar^ 
eiit miiiltfplîé le6..^rSillël>^ noiia eir>reitdaâeBtd»« 
goep^ fi était dîffi^e.i FbtMimLi natafceybilRnt»^ 
faJt)le.^ttJUfré iftittîtet51i^«a«n«rfaiigii«axd»pw*: 
sions , de ne pas encourir souvent la peine que 
les lois religieuses portaient ëoritrélés crimes oU les 
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faiUesses du cœmr. Alors naissaient néoeasairemeiit 
le désespoir et la crainte des supplices du Tartare 
qui décourageaient Tinitié, en lui montrant un 
av«air terrible auquel il ne pouvait échapper. Une 
£ri^ dévoué aux furies vengeresses , il lui était inu- 
tile de faire des efiPorts pour arriver à TElysée qui 
lui était fermé , et de chercher à réparer par des 
vertus Terreur d^un moment. Il n^avait plus d^inté- 
rèt à éviter le crime , si Tarrèt fatal qui le condui- 
sait au Tartwe était déjà durant sa vie ppovoqtié 
irrévocablement ; et le retour à la vertu deva[iait 
inutile à celui qui n^en i>ouvait jrfus espérer les ré- 
compenses* Ainsi Tinitiation imaginée pour encou*- 
rager la vertu et intimider le vice, finit par décou«* 
rager Thomme de mœurs ordinaires , c'est-à-ndire 
le plus grand nombre des faonaones , qui ont des 
vices et des vertus ^ et eUe n^airêta pas le grand 
criminel, qui ayant franchi le pimnier pas, n'aimt 
plus d^intérèt à retourner en srrière , et à rentrer 
dans la route de la vertu. Cet inconvénient fut 
bientôt s^[iti par les chefb d'^initiaticm; en consé- 
quence ils inventèrent des cérémonies expiatoires ^ 
qui purgeaient les souiHures de Famé, qui lui'ren-- 
daîentsa première innocence, et qui lui ménageant 
un retour vers la vertu , lui laissaient ses prémièreis' 
esp^maces, et écartaient les ^Eipplices que les pre^ 
mières firûles auraient «idailliMement attirés; si, 
avant de descendre aux lenfers, Faine ne se fut ré- 
générée ^ Par ce knoyen,' Finitîé fîlt ramené a^ 
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teipple , d^où le désc^xâr Taiiraît Oiécesaftîreiiitiit 
banni. Le nombre des fidèles ne fut point diminua, 
et jusqu^à la mort on le tint suspendu entre Tesp^ 
rance et la crainte , dans Tincertitude de son nort, 
menacé d^un mal qu^il pouvait néanmoins préF^nr, 
s^il était assez heureux pour se faire purifia. 

D^abord , pour empêcher Thommecoupable cpit 
avait commis un premier crime de se précifHter 
dans de nouveaux, sous prétexte que tout était déjà 
décidé pQur lui ^, on supposa qu^il y aurait une 
proportion décuple pour la punition du crime ; 
que chaque crime serait puni cent ans, et que la 
pimition de tous les crimes ne serait pas exareée 
ensemble , majs que chacun d^eux serait puni s^pêf 
rément , Fun après Fautre , de manière qu^w mul* 
tipliant les crimes , on multi{^ait la durée et la ri- 
gueur du supplice. Cette fiction pouvait tout au 
plus, empêcher quW premier crime ne donnât 
naissance à de nouveaux, si on eût laissé croire au 
coupable que n^ajant plus rien à perdre, il n^avait 
plus rien à ipénager; mais il ne le ramenait pas 
à la vertu , il fallait pour cela qu'il pût espérer un 
pardon et qu^il lui fût possible de {Nrétendre aux 
Êrveurs de FElysée. CTest dans cette vu€$ quV>a imar 
gina ensuitç un moyen de régénération. Alors s]é^ 
tablirent les tribunaux de pénitence, où un prêtre, 
sous le nqm de koes , entendait Tayciu des fautes 
qu^il fallait expier* Cétait à ses pieds que le coupai 
ble allait se débarrasser de ses remords , et repren* 

1 ^lato de Rep.y K lo, p. 6i5, , .• . 
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dm ta» mbë itikàécéaùè dont il i^tM déjiôttitf é.tltt 
devwitiàHkétli'eteÉîinpoitetiHcidiirfiissàiltLT^tidfê, 
iê pt^Stài pûT â«^ qttd^ni^ itttptnàèùleè î téehtà- 
cl kti d«iiatiéa sll pdrbit m éon HotA" dd ab ittittt 
dé te C^l4rii«è '< L« koS» hâ ^^ondif cjttè è'étâft à« 
nom d«k ditkïfté. Eh trieit! fépûttil Lj^hârë^ 
fOtiiV^tOi ) M étë m'Meftùigéfje M dirai ht Htké. 
&èBt la ré^)0<iâe qtié f ôtif homïiite $s»gé detf ait ftfrc; 
à téd^ »09 kë^ ëit éOtiftkséiiits t(bà ië âisëàt b^ 
«rgtuks de ti tâéria«ii«tt ë( dé k ji»6c« diV&iér; si 
tUM il eM qtt^ttti hemifete Mg^ doivis^ se ptèieùttif & 
«ris Mpidd» éÉ B09 bon^detttè» cftti ^è séiHilM dé li^ 
nittgim pmt «Mm t^m^ dé MotHé^ f<dÉilé»ië, ité:^ 
d«ireifwfèHm!te»<tt»s»#BC»r «iiiHit1»mt^àW 

Cm ëéféSiM^iës è!k^fHltMl¥s' (^ éfàibM ofeiHïïeiéè^ 

WMtM, 6( k i-étnèdé, piàdë ^i pfèâ dlh htâl^ fié 

fiwMeMMtti Oh AaHsftaÉ TbtlftntiMli 1» *ëtit ^iàri6>^ 
omotâf^tiiiitd on é(Ékéérd^<ltdirmt|rt-êere tobtpl^f 
pmt i» n^iâmchiir ^ ëé qtHkhd^ eft ^Hàttt iSteà hiÊ/li' 
aanféif l*éme d^vént téptiêaàt^tàWè ^ t)itfelïr ^ 
niHivé. Lé ^ètrë dé Kliibi^ '^ {nHnnél&it i PiniKêf 
<ffi*fl thilU bitighé dàttâ FëMr^ i^'ïbitft^lei-ËlchéS' 
d^ «dti éOàe Ctttiërit éffii^ëèij; Lé bàt>tifeteë ë( là pèti^- 

1 Piot. Apoph. Lac, t. a , p. 229. — * T«rtiiU. de Prmcrip. 
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n^yem^timm tant de ëhrétiem qlii sef plerifnettèiitf 
t€mt {$drè«f qu^ib en «ont quitter pour aller à con- 
fesse; et qa^tiàe Mb qa^ih ont obtenu dn prêtre 
leur abscdtitiony ils péutent prétendre à cette noble 
eaù&SLtB^e d^uée éiêm Mn» reproche. C^est ainâi qne 
lardigiéil^ àeus préieait^dè perfectionner Thomme^ 
Kli â £)itriii lih méyteh A^f*ad3ét les r^inord^ que là 
Nattera attôebe à« fcriffi^ ^ et qtiVllé fa encouragé 
dans seÉ éeàrtt «ti lui laf^sant rèspoir de revenr^ 
èani Mil Èféih^ ëi en lui Pendant les fatveurs dé 
PS^fdéé, lorsqrfil aura rem|^ certstfnesf petiteii^ 
SêtÉ^àl^èè rÊHgieMe». Le sàgé Socrate Pàtâit biëft 
51^ Mr^ti^t dmtsf |)emt rhdtnme «Mjtiâte ' qui se* 
rassure contre la crainte des supplices <&i Tartrtrë, 
étt &1sanl qu^on trouve da«ts llf^atien d^ moyens 
sûrd pour s^eâ garantir. La niflextoii que feit Ph^ 
•Rrqii# dëm la répotise srttx Epiewieiié^ vient à 
F;i^]^^ àt 1» inèm# idée^ kmqu^tt notis dit que leâ 
boot creiyaii» Narrent epi^ma $m dé^yrt àês terreurat 
del^Nifer pav des l»thado0S>et des tet^aÉiom \k 
b ftiveur desqucfies g» p^Vie»t dans le séjour d« 
lèltiéfté; Gomme ee^ ^fetsk passages ont été rapporté* 
plëé bâllt^ iiéOs lÉÉim dispeaseroti^ àe leâ traduinË 
ici; TtNites tes tèli^n» avtéetit le«^ lustrâtîons | 
leôf^pwiâesuiân^ et lelnr» sberifities expfaftoires q«i 
éèaféntc dlBi^Hné^ ir IMf e è^btier leurs- crimes ati9t 
Wém 5 et èoëdè^tuemltiënt quI le^ àtitoHsaîent k ^ 

i|Phil. êk ft^dHL, k é^p. 366.^ ^ HqC^ non pteà viv. 
adv. Epic^p. iio5. ' f ' 
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commeUre de nouveâxix. Ces purificatidDs ou lus- 
trations , toujours inséparables des mystères aux- 
quels elles préparaient \ étaient aussi une consola* 
tion pour le coupable^ qui y trouvait un moyen de 
réparer des faiblesses, d^expi^ une faute., même 
up crime , d^être réintégré dans les droits de Tin- 
nocence , et d'en recueillir tous les fruits. Peut- 
être , sous ce point de vue, furent«^lles quelquefois 
utiles pour ramener Thomme que la faiblesse d^un 
moment avait fait tomber. Mais en gjénéral , pour 
avoir été prodiguée^, elles affaiblirent le sentiment 
de la crainte des supplices du Tartare, en présen- 
tant toujours un moyen simple pour s^ soustraire^ 
et conséquemment,.le but àe la fiction du Taitare 
fut manqué. 

. Orphée qui , pour conduire les hommes , s'était 
saisi de toutes les branches du charlatanisme reli- 
gieux, avait imaginé des remèdes pour Tame et 
pobr le corps, qui avaient à peu près autant d^^t 
les uns que les autres; car les ablutions, les céré- 
monies expiatoires, les indulgences, les confips- 
sîons , etc., n'ont pas plus de vertu ^i morale que 
les talismans en médecine. Ces deux remèdes, sortis 
de la même fid>rique , n^en imposent qu'aux sots; 
la foi seule peut donner quelque vogue à ces spé- 
dfiques. Orphée passait chez les Grecs pour avoir 
inventé les. initiations, les eiqiiations des grands 
crimes, le secret de détourna les effets de la colère 

^ 4rrkviw in ^MCt, 1. ^| c. ai«6i;hot. ÀriH. «d f9ut^ t. 8^6; 
ad Pac, T. 333. 
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des Dieux, et de se procurer la guérisén des ma- 
ladies \ 

La Grèce était inondée d^une foule de rituels at^ 
,tribués à Orphée et à Musée ^, qui jN^escrivaient la 
forme de ces escpiations. Pour le malheur de Fhu^ 
inanité, on persuada, non-seulement à des hommes 
exï particulier , mais à des viUes entières , qu^on 
pourait s^afiranchir et se purifier de ses crimes et 
de ses injustices, par des sacrifices expiatoires, par 
des jeux , par des initiations. Les orphéotélestes , 
mendiant à la porte des grands et des riches , se 
chargeaient d^expier toute espèce de crime, qu^ils 
auraient pu commettre, soit eux, soit leurs ancêtres, 
et de les délivrer des effets de la vengeance des 
Dieux, sur lesquels ils avaient une espèce d^empire, 
par le mojeù de certains sacrifices et d^enchante- 
mens. Tout cela se vendait à bon marché , à aussi 
bon compte qu'un billet de confession , ou un cer- 
tificat d^sîbsdlution , que vend un capucin à Thom- 
me qui en a besoin. Nous voyons dans Démosthène, 
que la mère d'Eschine vivait de cette profession , 
et joignait ces petits profits à ceux de ses prostitu- 
tions , qui ne suffisaient apparemment pas ; car elle 
fit ce double commerce. Théophraste ^ , peignant 
le caractère du superstitieux, nous le représ«ite 
comme nos dévots scrupuleux , qui vont souvent à 
confesse» Il nous dit qu^il ne manque jamais d^aller 
tous les mois chez les orphéotélestes pour se faire 

^ Pausan Bœotic, p. 3o4.— ® Plat, de Rep., l. a, p. 364.— 
5 Theoph. Caract., P* »7« 
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fans. Les marbres de Paros ^ fixent, sous lewffit , 
d^ Pi^OiUpa à AthèiBwift , réttMîa^iâMl: û» «ds |)uri- | 

jdomitj^ uff# (9^pèP!^ dfi t«afi« que ]bs fiq»^ firoiÉ 
^^qc dii^pm^ dm mtâ, h^ {«r^biM y ^fpkèmat^ et 
)e^ u^çurç y p^rdireot. Cm c^^t «ff^bfo k anof aia, 
qiiii 4^al[aihlir ja y^ impéH§u«9 dé k (QOPftmwiQ. 
, La ^atDT^ ^ gF^v4 dws le oo^r de Tbamm^ d^ 
k>î& ^fu^Féas ip^U ne p^itf (»nfi^iiid^^ «laa» i»^ ^tiP 
puni pw le remerdiSf C>^ ]k h v#ngaw $M»t 
^^41? att94^he sur ]ie& pfts dn ^ia{>«bi§. X^ idir 
.gi9^ étouie ice v^r r^ogeip*, }w9(fii!e^^ ^ ^erwo 
^ rhoBËune qpe )^ divinité a<mUiéfi!m mm^^M 
qu^im iayeu fait ^w^ ^mioiiii^4« pr^élw li^ niiCdOiriUe 
skvm le ekl, qu^il a outr^. ]^! qw permit McbMi- 
ter ^a Qonsciweei qua9dDi#«i mèfiw rdbion*! la 
facilité d^ récpaciliatiQiis i^^n^^s h fi^ mrVm 
J^r^^tié; et 00 n^ 43^0^ g^èèm àa m nndos 
çQiip$bU^, qiiaad ou est toujours smd^m ^ii^* 
Lç remède qjiu ^t toufour^ le mai mom êmpkàifi 
4^leredcHUer,etde^eat^ar3»jPi graod iœipl lû- 
m^im. Nous en aviS^s un ^wm^pi» fr^fp&xA d^mk 
peuple 9 qui ya batûtneUem^et à confesse mm /«h 
dmwi^v m^^w ; il onUi^ &^ fautes aaasmtàt .quil 
^t £tor(i delà gaérijte du surveillant d^ iscoiaeîi»' 
ces. £n déposant attispied^ du prêtre le fafdaaude 
^s r^mqrds, jqxd Jtui eût pesé peutrétre toute sa wh^ 
il jouit aussitôt de la sécurité de rhonnètehomme. 



^ Marsham.^ Chrome. Saecal., II, |>.. a^3i. 
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&mf secret (a). Ç;^ttQla4îtuti<HiMt4<Mio lUifràHfi 

4paaé an çfim^^ pow y m ^^b^titor un faittiee^ 
d^fit «U)iHKi4cD« 4^triUt («ut IWi^t CNast à It om«> 

.^çrtup^, «t j^ «^e du coupable à puoir soi forfiûls* 
Voilà k vérifie Elyséa, U véritable Tartwe^ créés 
par h JiHwe eUe-méma. Ce»t Toutra^per , qm d» 
voqloîf ajouter à Ma ouvrage; etpkis enciH^e dio 
{U-^Q4r# absoudre ^ affimacbip un ooupaUe du 
jUgyW < M fU^c^a œree socarèieinent cimtre lui par 
la pi^rpétuît^ ém ?emwd9.' 

h^ wa(4eQ9 cd^ d'iuitiatiaQ l'afticiit aniti^ 
lQrf«qu^iUeKç^tènmt €ert|iiR& crimaâ du bifinfaît da 
r^pi^tH^ , et qa^ilfi le^ livrèeeut aux remords et 
^ ^ v^g^apce éteruell^ dea dieux. Le jeuAs Dé«« 
mét^t QU 4e Philippe, roi de Macédoine, pom 
?^ iufiU£^r du r^POb^ d'avoir atteaté' aux jours 
^ ^QQ ^èrf^ Per^e ' f d^tmaude a'â est trabem*» 
l^oble qu^il eût codqu ee prcjat , et qu^il s>o §ài 
Qcci^ au milieu d^uue oérémouie peligteuae, mm 
poa,vfiUt se flatter de Te^poir de trouva jamais aut 
cup ^crificç) expiatoire piQur un semblable attentat* 
liien de tim ordinaire ehe^ les auleuro aneknsi^ 
X]ue dfi voir doonf r à cei^tains crimes répitbète ck 
ci'ip[i^ irrémissibles « ^ «fua rien ne sauraH es^ 
pier (i^). Noi^ avQUi d^ vu plus haut que Foi| 
(pjç^tait di^s ^^piç^Ki^ives» d^Ëleusîa ka homiobdes^ 

^ Tit. I4v.» V ipiâ ç- »o, «If. 
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tes si^énAs^ les traîtres à la patrie, et tous cent 
qui estaient souillés de grands f or&its ; d^où il ré- 
ioke qu^ils étaient aussi exclus de FEIysée ^ et ploûr 
gés dans le bourbier , {Risque c^^it là lé sort de 
oem qui n^étaient pas admis à la participation des 
saints mystères. On établit des pu>rifications pour 
riumiicide, mais pour Thomicide involontaire ou 
nécessaire. Ainsi Hercule se fit purifier, dit-*on, 
après le meurtre des Centaures. Les purifications 
des anciens ne lavaient pas de toutes sortes de 
souillures, mais seulement des fautes et des crimes 
légers. Les grands criminds avaient ou à redouter 
toute leur vie les horreurs du Tartare , ou ne pou*- 
vaient r^mrer leurs crimes qu^à force de vertus ou 
d^actioos louables. Les purifications légales n^'a- 
valent pas la vertu de rendre à tous les espérances 
flatteuses dont jouissait Finnocence. Néron n^ose 
se présenter au temple d^Eleusis ' ; ses forfaits lui 
en interdisaient pour toujours Feutrée. Constantin, 
souillé de toutes soites de crimes ^ teint du sang de 
son épouse ^, après des parjures et des assassinats 
multipliés , se présente aux prêtres païens pour se 
faire purifier et absoudre de ses forfaits. On lui ré- 
pond que parmi les différentes sortes d^expiations, 
on n^en connaît aucune qui puisse jamais effisicer 
de semblables crimes ; et Constantin était empe- 
reur ; qu^aucune religion ii^offire des remèdes asseï 
puissans pour cela. Un des flatteurs du palais, in* 
l^truit de son trouble et de l'agitation d^une ame 

^ Sueton, vita Néron., c. 34. — ^Zozhii.> Aist./I. a, p. 434* 
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déchirée par le remords, qae rien ne peut apaiser, 
lui apprend que son mal n^est pas sans remède ; 
qo^ii existe dans la secte des chrétiens des purifica- 
tions qui expient tous les forfaits , de quelque na- 
ture- et e& quelque nomfane^qu^ik soient ; qu^une des 
promesses de cette religion est que quiconque Fem- 
brasse, quelque impie et quelque scélérat qu^il 
paisse être, sur-le-champ ses crimes sont effacés. 
Constantin saisit avec avidité cette promesse, et 
songea dès ce moment à se déclarer protecteur 
d^une secte qui traitait si favoiablement tous les 
crimes. Cétait un scélérat qui cherchait à se faire 
illusion et à étouffer ses remords. Eleusis fermait 
ses portes à Néron ; les chrétiens Tauraient reçu , 
s'il se fut déclaré pour eux. Quelle affreuse religion, 
que celle qui reçoit dans son sein les plus cruels 
tyrans , qui en fait ses protecteurs , et qui absout 
de tous les crimes î Quoi , Néron , s'il eût été chré- 
tien , aurait été un saint ! Pourquoi non ? Constan- 
tin, aussi coupable que lui, en est bien un. La rai- 
son et la Nature n'auraient jamais absout Néron : 
la religion chrétienne l'eût absous , s'il se fût fait 
baptiser. Quelle horreur? il est des monstres qu'il 
faut abandonner aux remords et à l'eâ&*oi des furies. 
La religion qui les calme enhardit aux forfaits. Une 
telle religion doit donc êtr^ regardée comme une 
institution funeste et une véritable monstruosité en 
politique comme en morale. Quelque honnête que 
Ton suppose le but de toutes ces chimères , et de 
l'usage de l'imposture reUgieuse imaginée par les 
législateurs anciens , on conviendra aisément, d'a- 

TOME VI. Il 
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près ce que nous avons fait voir i que pour nil piti 
de bien qu^eUes ont pu faire, elles ont ^MUdénai»^ 
sance à de grands maux ^ et que quand U somme 
des maux excède infiniment celle du bien, le calcul 
est mauvais ; et qu^il en faudra ^ ^n dernière ana- 
lyse, revenir un jour au bon sens , à la raison ^ et 
aux notions simples dujuste et de Finjuste dcmnées 
par la Nature , appuyées par la législation et par 
un bon gouvernement , et qu^une sage édueaticMi 
doit développer, sans emprunter Fart toujours dan» 
gereux du prestige. 

Après avoir vu ce que furent les initiations aft-* 
ciennes, relativement à la politique et à la morale^ 
nous allons suivre leurs rapports avec la métaphy- 
sique , la physique et Fastronomie« Ce sera le sujel 
de ia troisième partie de cet ouvrage. 
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TROISIÈME PARTIB. 

EXAMEN PHILOSOPHIQUE DES MYSTERES, 

Considérés dans leurs rapports avec la métaphysique j 
la physique et P astronomie ancienne. 

PREMIÈRE SECTION. 

La but des initiations anciennes ayant été d^a- 
méliorer notre espèce, et de perfectionner cette 
partie de rhomme qu'ion appelle ame^ la nature de 
Famé humaine, son origine, sa destination, ses 
rapports avec le corps et avec toute la Nature , tout 
€:ela fit partie de la science mystique, et Tobjet des 
leçons que Ton donnait à Finitié. La métaphysique 
si on peut appeler métaphysique une théorie sur 
Famé matérielle, se trouva hée à la morale, puis- 
que la morale appartient à Famé; et elle se lia à son 
tour à la physique , et à FUnivers entier, puisque 
Tame faisait partie de la substance universelle, et 
en était la portion la plus belle, la plus pure et la 
plus lumineuse. Nous devons donc entrer ici dans 
Fexamen des principes métaphysiques des anciens 
^ur Famé, sur son origine, sur sa nature, son état 
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ici'bas, et sur sa destination future, et en prendre 
ridée qu^en avaient ceux qui établirent Finitiationj 
c^est-à-dire ceux qui imaginèrent les moyens delà 
purifier, de Taffi^anchir du désordre et du trouble, 
qui régnent dans la matière sublunaire ^ et qui est 
le germe de ses maladies ou de nos passions , de 
former et de rectifier ses mœurs , comme dit Ar— 
rien * , enfin de perfectionner Tinitié , et d^empê- 
cher que la partie divine qui est en lui, surchargée 
de la matière terrestre et ténébreuse, ne soit plon- 
gée dans le bourbier , ou n^éprouve des obstacles 
à son retour vers la divinité. Car tel était le grand 
but de Tinitiation. C'étaient là les magnifiques pro- 
messes que Fon faisait aux initiés. Pour bien enten- 
dre toute cette théorie , il faut savoir d'abord ce 
que ces anciens philosophes entendaient par Vame 
de Vhomme. Ce n'était point , comme chez nous , 
un être abstrait , qui est plutôt une conception de 
Tame , que Tame elle-même ; mais un être très- 
réel et matériel , qui renfermait en lui la vie et la 
pensée , ou plutôt de l'essence duquel il était de 
vivre et de penser. Ils admettaient deux matières , 
de nature absolument différente, et dont les qua- 
lités n'étaient pas à beaucoup près les mêmes, mais 
qui s'unissaient ensemble souvent pour organiser 
des corps. De ces deux matières , l'une, la matière 
de la terre et des élémens, était brute, inerte, sans 
activité, ni vie ^ ni mouvement; sans forme, sans 



1 Aristid, in Penalhen, Virg. iEiield,, 6. Arrian. in EpîctJ^ 
1. 3, C. 21. 
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luimère; mais disposée à recevoir tout cela, par son 
union à Tautre , qui Téclairait , la configurait, la 
mouvait, la vivifiait, Fanimait, et Tentraînait dans 
son courant ; qui en liait toutes les parties; la tra- 
versait en tous sens, et formait Inorganisation des 
corps particuliers et de la Nature en général ; c^é- 
tait le feu artiste des stoïciens. Cette matière , ac- 
tive , raisonnable et pensante , n^était point ici à sa 
place , lorsque dans son courant elle se trouvait 
forcée d^ séjourner , par Fattraction forte de la 
matière ténébreuse sur elle. Sa place naturelle était 
dans la région la plus élevée du monde. Cest de là 
qu^elle était descendue ; c^est vers ce lieu qu'^elle 
tendait sans cesse à remonter, et où elle allait se 
rendre , lorsqu'elle avait pu se débarrasser de la 
matière étrangère qui s'était accrochée à elle, et 
qui tourmentait sa nature. Cest de cette substance 
divine, infiniment ténue, infiniment active, lumi- 
neuse par essence, qu'était formée Tame des hom- 
mes , et de tous les animaux en général, qui la rece- 
vaient en naissant, et la rendaient en mourant ; ou 
plutôt qui ne vivaient, que lorsqu'elle s'unissait 
à la matière de leur corps et qu'elle l'organisait; 
et qui mouraient lorsqu'elle l'abandonnait, et lors- 
que sa circulation dans le corps organisé inter- 
rompue entraînait la dissolution et la décomposition 
du cor|)S qu'elle avait formé et nourri, tant qu'elle 
avait pu y circuler librement comme elle le faisait 
dans l'immense corps du monde. Voilà l'ame 
des anciens philosophes; voilà celle qu'il fallait 
purifier , et à qui l'initiation devait rendre sa 
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simplicité, sa légèreté , et sa spl^adeup primitive. 

Cette théologie est consignée dans les beau: 
vers de Virgile, que nous avons rapportés dans no- 
tre chapitre sur Tame universelle, et que nous rap- 
pellerons ici. Elle contient la doctrine de Pytha- 
gore (<?), des stoïciens, et en général de presque 
tous les philosophes , principalement de ceux qui 
ont établi les mystères et les opérations théurgiques 
pour épurer Famé. «Sachez d^abord, ô mon fils *, 
dit Anchise à Enée , à qui il révèle les grands se- 
crets de la Nature sur le destin des âmes; sa(^6£ 
que le ciel , la terré , la mer, le globe brillant de la 
lune, et tous les astres sont mus et vivifiés par iin 
souffle de vie et par une ame mteiUffenië , (^ , pé^ 
pandué dans toutes les parties de ce vaste corps, se 
mêle à sa substance. Cest de cette vie et de cette 
ame universelle qu^émane la vie des différentes es* 
pèces d^animaux, des hommes, des quadrupèdes, 
des oiseaux et des monstres marins. Le feu céleste, 
principe de la vie qui les anime, développe en eux 
toute Ténergie que lui laisse la matière grossière 
dont les corps sont forn^és, ainsi que ces membres 
de mort qui , contraires à sa substance, émoussent 
fet vivacité de ce feu , et enchaînent son activité. 
CPest cette union à k matière terrestre qui est le 
principe des passions qui agitent Pâme, de nos 
doulçurs, de nos désirs et de nos craintes. Enfer- 
mée dans cette prison sombre et ténébreuseï, Vmt^ 
ne peut plus tourner ses regards vers la véritable 
lumière. Mais à la mort, dit Virgile *, en un autre 

^ Virgil. iEneid., 1. 6, v. 724. ^- 9 Georg., 4, v. laS. 
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imdroîf 9 Tame va se réunira son principe, ou plu- 
tôt k mort n^a point lieu pour elle ; mais pleine de 
wU elle va mêler m substance au feu sacré des as- 
tre»} elle brille avec eux, et prend sa place dans 
le» régions les plus élevées du ciel.» 

r^éanmoins cette réunion ne s^opère pas tout de 
suite ; elle est plus ou moins lente , suivant que les 
âmes conaervent plus ou moins de la matière téné- 
breuse qui formait Fenvdoppe de sa substance pure 
et lumineuse , qui ne s^en dégage que plus lente- 
ment 1 à proportion que Phomme a tenu plus ou 
moins aux affections ten^estres. Cest là surtout 
Fobjet des expiations et des lustrations imaginées 
dam les mystères, et la cause des obstacles que 
Vame , après la mort, éprouve dans son retour vers 
9Qn principe. 

H La mort^ dit Virgile \ n^est pas toujours pour 
Tame le terme de ses maux. Toutes les souillures 
quelle a contractées par son union au corps , ne 
Kmt point entièrement effacées ; et les parties de la 
«ub^ance étrangère à laquelle elle fnt unie par un 
long commerce, imprégnées profondément, y 
tiennent encore d^une forte manière. Elles sont 
donc condamnées à subir des épurations pénibles^ 
qui sont Pexpiation douloureuse de leurs anciens 
viofis. Les une», livrées au vague de Taîr, sont agi^ 
téea par les vents; d^autres, plongées dans des 
drames profonds ^ lavent dans Peau les taches de 
lc»irs crimes^ d^autres s^épurent dans le feu qui 

^ .£iidd., 1. 6, V. 735. 
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consume toutes leurs souillures. Chacun souffre 
dans ses mânes jusqu^à ce quVnfin elles soient ^i 
état d^entrer dans les vastes diamps de PEIysée on 
règne la félicité , mais où un petit nombre est ad— 
mis. Cest ce qui arrive lorsque après une longue 
suite d^années révolues , Famé ne conserve plus au- 
cune des souillures qui s'étaient attachées à elle, et 
que le feu^ principe qui forme sa substance , a re- 
couvré sa simplicité primitive. Enfin, au bout de 
mille ans révolus j un Dieu les rassemble toutes sur 
les bords du Léthé, afin qtfy puisant Foubli du 
passé elles puissent encore animer de nouveaux 
corps.)) 

Virgile, en cet endroit , a dévdoppé les grands 
principes que Pythagore , les stoïciens et Platdn 
avaient consacrés dans leurs ouvrages , et que les 
uns et les autres avaient empruntés de la philoso- 
phie orientale, et de la doctrine des mystères. On 
remarque surtout la période de mille ans , après la- 
quelle les âmes sont conduites au bord du Lédié 
et viennent ensuite animer de nouveaux corps. Cesl 
la doctrine de Platon dans son dixième livre de la 
République \ dont nous avons parlé plus haut. Ce 
philosophe fait arriver les âmes qui doivent être 
rendues k 1^ vie, dans les plaines du Léthé qu^ar^ 
rose le fleuve dlnsouciance, ou jimMélès^ dontdles 
sont obligées de boire une certaine mesure ; lors*- 
qu^elles en boivent davantage toutes leurs anciemies 
idées s^effacent , et elles renaissent ayapt tout ou-r 

^ Plat, de Rep., I. lo, p. 6a i. 
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bliè : ScUic^ immemeres sapera ui convexa revisanfj 
comme dit Virgile. 

Ou trouve dans ce passage la base du dogme de 
rimmortalité de Pâme , sur lequel s'^appuyait toute 
la théorie des mystères, des récompenses et des 
peines de la vie future, et sans lequel tout le grand 
€ difice de la législation s^écroulait (d). La croyance 
de rimmortalité de Tame humaine était indispenr- 
saUe pour remplir le but de la mystagogie. La 
physique venait au secours des législateurs et des 
prêtres , et donnait tous les caractères de la vrai- 
semblance à une fiction liée au besoin de la légisr- 
lation. La matière était supposée étemelle par. tous 
les anciens philosophes. L^ame était une portion de 
cette matière , et comme la fleur de la matière la 
plus subtile, jouissait de cette immortalité ; et mat* 
gré les différentes modifications qu^elle éprouvait 
dans son union avec les différentes autres parties 
de matière plus grossière, elle n'^en était pas moins 
indestructible. Elle pouvait être déplacée, tirée 
comme par force du lieu que sa légèreté spécifique 
lui assignait ; mais elle remontait aussitôt que les 
obstacles étaient détruits , et elle reprenait son prer* 
mier état de simplicité , dont Forganisation Pavait 
dépouillée quelques instans. On avait ahsolumeqt 
besoin de prouver que Pâme survivait au corps , 
pour établir le dogme des récompenses et des 
peines, grand but politique de Pinitiation. On emr 
ploya donc tous les efforts dePesprit philosophiqu^e 
pour établir cette immortalité; ei la définition 
fnême quç Pon donnait de Pâme et de sa nature , 
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ea fournissait la |n*euve« Il fallait démontrer cpm la 
mort ou la dissolution de la matière du oorp» 
n^anéantissait pas tout l'homme; oar il avait besoin 
de consolation au moment oà il voyait son eorpa 
tomber en ruines. On croyait qu^il lui était difficile 
d'hêtre vertueux gratuitement et par le seul amour d)Q 
son devoir. On lui persuada donc que la mcHrt ne 
faisait que séparer de la nuitière t^nrestre et grofi» 
aière la partie de matière subdle , qui le constituait 
animal intelligent et raisonnable, cW'-à-^re yé^t 
ritablemoit homme. En effet , n tout eût fini avee 
le cprps, ^le devenait la belle théwie de TBlysée 
et du Tartare sur laquelle s^appuyait tout le 9f9m 
tlèmê de la législati^i? A quoi bon imaghier le 
dogme de la providence des Dieux , si ses effets se 
b<miaient k la courte durée de oette vie, où le mais 
heur des hommes vertueux et la prospérité de* 
hommes injustes acousmit souvent les Dieux , et 
déposent contre leur justice et leur surveillance ? 
Il fallait nécessairement supposer que ce qui est 
dans rhomme capaUe de douleur et de plaisir , de 
chagrin et de joie, survivait à notre corps et à^a|>« 
pait à sa rvine , pcmr (msser dans un monde invW 
^ible , et y subir les peines ou éprouver les plaisirs 
dont le corps n^était plus susceptible^ Cette suappo» 
sitipn n^était plus gra^nte daivi le système de Vèbtatm 
nité de la matiève et de la ma^ialité de Pâme, te) 
que nous venons de ïeaposer. C^était unf e o nséx 
quence néces|aire« L^ame dépooilléa de eet hefait 
mortel, ou du corps qui la reeét, fut doncdédaréf 
immertelk par anrèt des prêtres et delégis|atewi, 
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qui ^ippnyèrent ce dogme de tonte la force des ar- 
gumens philosophiques sur la substance intelli-* 
l^ente qu'on appelait Famé , et dont la matière était 
censée fort différente de celle qui composait son 
vêtement obscur et ténébreux. Ainsi on prolongea 
Texistence des hommes, afin de prolonger le terme 
de leurs espérances et de leurs craintes au-delà du 
tombeau, dans lequel on les aurait crues ensevelies 
avec eux. Ce n'est donc point sans raison que Vir- 
g^ , à la Miite de cette description du Tartare et 
de FElysée , traite de la nature de Famé et de son 
immortalité ; ces deux fictions étaient essentielle- 
l^^ent liées entre elles, et naissaient du même 
besoin , de celui de conduire Thomme par la reli-^ 
gi^n. Li'imposture a pu donner encore d^autre^ 
j^eoyes de l^mmorlalité d^ Tame; mais celle qui 
se iife de sa matérialité , et de la simplicité du feu 
principe qui en constitue Pes^nce , est la plus an- 
cienne et d^une conséquence nécessaire dans Fhy- 
pothèse de Féteniité de la matière , opinion qui a 
été odle de toute Pantiquité. Cicéron \ dans ses 
Tuseulanes , prouve encore Timmortalité de Famé 
p«r d^ argymens tirés du droit des pontifbs, des 
eérémonies funèbre, et surtout de ce qui sVnsei* 
gnait dans les mystères, et Foq donnait à en^ 
tendre que le» Dieux nVtakfit que des hopimes 
mortels, qui parleur grande v^ftu ou parleurs 
services signalas, avaioit H)érité que leurs âmes , 
après la mort , fussent élevées à ce haut rang ; 

^ T118CI1I.9 1. I9 C. II. 



Digitized by CjOOQ IC 



172 RELIGION UNIVERSELLE. 

idée qui répond à celle que nous avons de no^ 
saints (e). 

On trouve encore dans cette opinion siu* le feu 
éther , principe de nos âmes , et de celle des autres 
animaux, dont les organisations différentes le mo^ 
ditient différemment , Torigine du fameux dogme 
de la métempsycose répandu danstoutrOrient. £n 
effet , ce feu immortel en se mêlant à la piatière 
terrestre, et devenant, comme le dit Virgile % Famé 
deThomme, des quadrupèdes, des oiseaux et des 
poissons , suivant les différentes formes de matière 
organisée à laquelle il s^unit successivement , dans 
une circulation de plusieurs siècles, il s^ensuit que 
la même ame , ou la même particule de feu éther 
peut animer successivement différens corps orga- 
nisés , en descendant plusieurs fois dans la sphère 
des générations sublui^aires , vers laquelle elle est 
souvent repoussée, quand elle n^a pas acquis assez 
de légèreté pour arriver à la sphère lumineuse, ou 
qu^après avoir y été rendue , la parque la conduit 
encore sur les bords du Léthé pour recommencer 
une nouvelle vie ^. C'est bien là ce que les anciens 
entendaient par métempsycose et par palingénésie. 
Cette idée , au reste , est plutôt encore Touvrage de 
la mystagogie que celui de la philosophie ; et on 
aperçoit qu^eUe est née du même besoin que celui 
qui a fait enseigner Timmortalité de Tame, et la 
doctrine de la réconqpense et des peines. En ^et, 

^ Gorg., 1. 4 , T. 123. iEneid.y I. 6, ▼. 728, etc.— « Plat, de 
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cette métempsycose n^était pas seulement regardée 
comme une suite nécessaire de la nature de Pâme, 
et de la circulation du feu éther dans toutes les 
parties de la matière ; elle était plutôt encore consi- 
dérée comme une punition des Dieux , et comme 
ime peine infligée à Famé coupable ; ce qui décèle 
évidemment son but mystagogique. Timée de Lo- 
cres, dans le passage que nous avons cité plus 
haut , veut que pour intimider le vice , on fasse 
usage, non-seulement des fictions théologiques sur 
le Tartare et TElysée , mais encore de ces dogmes 
étrangers qui font passer les âmes des morts dans 
des corps d'animaux, avec lesquels leurs vices leur 
ont donné plus d^affinité , suivant les lois qu'a éta- 
blies la juste Némésis, de concert avec les Dieux 
terrestres, vengeurs des crimes , dont ils ont été les 
témoins. Quelques auteurs ont cru voir, dans la 
fable des métamorphoses des compagnons d^Ulysse 
par Circé , une image de ces métamorphoses qui 
s'opèrent durant le cercle de plusieurs générations 
successives , et une allusion à cette palingénésie , 
dont les formes variées sont analogues à la nature 
des passions de Famé , qui s'est trop attachée à la 
matière, et qui s'est laissé prendre à ses appas 
trompeurs. 

Ils ont vu au contraire, dans Ulysse, le sage qui 
sait se défendre des amorces du plaisir^ prémunir 
tous ses sens contre la force enchanteresse , et mé^ 
riter un prompt retour dans sa véritable patrie , le 
ciel , dont Ithaque n'était que la figure dans cette 
fiction mystagogique, comme Jérusalem Fest dans 
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les fictions juives. Il est certain qu^Qomère (/*) , 
écrivant dans FAsîe-^Mineure , où ces allégories 
étaient fréquentes , comme nous le faisons voir 
dans TApocalypse, a pu faire cette allusicmf comme 
Porphyre prétend qa^il a eu en vue la descente dafi 
âmes dans la matière , dans son antre des nyitt— 
phes \ Cela est possible : ïnais il est aussi possible 
qu^il n^y ait pas p^isé , et que les écleetiquAS j qui 
sont venus après , y aient cherché des allusions à 
leur théologie ^ qu'Homère n'avait point en vue. 
Quoi qu^il en soit, il est certain que cette opimoit 
sur les métamorphoses de Fhomme par lamétem^ 
psycose , en punition de ses fautes , fut fort accré'^ 
ditée dans TOrient, et qu^on en retrouve partout 
des vestiges. C'est de FOrient que Pythagore ^ ap--^ 
porta cette doctrine en Grèce et en Italie (y)» Les 
mystagogues se Tapproprièrent et la rappdèrent à 
un but moral, cdui d^efirayer Thomme pat la 
crainte de ces transmigrations pénibles et huBOÔ^ 
liantes pour sa nature, et de Fengager à s^y sou^ 
traire par la vertu , qui le rendait aussitôt à sa vé- 
ritable origine , et Taffiranchissait du eerele d« Gêê 
générations successives* Aussi les initiés ne deuMUft- 
daient rien si ardemment aux Dieux, que ^étre 
affranchis du cercle des générations, restitués à 
Igur véritable vie ; délivrés de Fempire du mal ^ et 
raidus enfin au liai de leur repos. Cest notre libéra 
nos a malo. Amen. C^est là le grand vo^u ^ dit Pro^ 
dus , que forment les initiés aux mystères de B^i^- 

< Pm^hyr. de Am. Nympk— «^ Bbîâ. de ^^t. Pyâttg.^ p. liL 
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eku» et da Prosarpine* Ils prient les Dieux de faire 
finir pour eux le cerele des générations (â), durant 
lequel leurs âmes sont errantes ^ et de faire en sorte 
qu^ilspuissml respirer enfin, airanchis des atteintes 
du mal * t c^est à cette vie heureuse que désirent 
dTétre ramenées toutes les âmes. Ainsi s^explique 
Proclus à la suite d^une dissertation intéressante 
sur un passage de Platon, où ce philosophe dit que 
les âmes qui ont bien vécu remontent dans un astre 
d'ime nature analogue à la leur, sj/derU in nume- 
rMMf conuae dit Virgile, et y vivent heureuses. Il 
y est anssi question des périodes de 1 000 ans et de 
3000 ans , et du retour des âmes au monde intel- 
lectuel. 

On pourrait mAme croire que les figures d^anir 
maux, de dnens, de moBstres affireux d^espèces 
difier^ntes, qse Vçxa fsùsait paraître aux yeux de 
Finitiéf avant de lui montrer la lumière sacrée 
afirès laquelle il sou{Hraît '^y pouvaient avoir trait à 
eetfe doctrine desmétjunorphoses que Tame subis- 
sait ^ WsqaVlk n^était pas encore assez pure , pour 
être admise à la possession des champs de la lu- 
mière éthéréc. Quoi quHl ea soit, on ne peut douter , 
que le dogme de la paKngénésie, qui ramène 
rhcHonme à de nouvelles organisations, et qui le fait 
errer dans le cercle des générations , dont Finitié 
demandait à être délivré, ne fît partie des dogmes 
ensdgnés dans les mystères , comme il parait par 

1 Proclus in Tim., 1. 5, p. 33o. — ^ Piethon. Scholib ad 
Orac Magic* Zoroast. 
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le passage de Proelus, qœ nous venons de citer, et 
par celui de Virgile sur le retour des âmes à la vie. 
On a vu pareillement que ce dogme, ainsi que celui 
de Fimmortalité de Famé , tirait sa démonstration 
de la nature même de Tame , et son origine du be- 
soin d'initier les hommes, parla crainte de la justice 
des Dieux. 

On peut regarder ces métamorphoses comme des 
supplices momentanés pour Famé, et comme une 
espèce de purgatoire , dont les peines , en expiant 
ses anciennes fautes , pouvaient la rendre enfin 
digne de retourner au séjour de la félicité ét»- 
nelle. 

La nécessité de la purification des âmes , avant 
que d^être admises dans le ciel, dit le savant auteur 
de THistoire du manichéisme ^ , est un sentiment 
qui ne fait point de déshonneur à la raison ; il a 
été embrassé par plusieurs Pères , et il a fourni à la 
superstition le prétexte d^înventer son purgatoire. 
Platon est formel sur cet article. <( Les âmes, disait 
ce philosophe , ne verront point la fin de leurs 
maux , que les révolutions du monde ne les aient 
ramenées à leur état primitif, et ne les aient puri- 
fiées des taches qu'elles'ont contractées par la con- 
tagion du feu , de la terre et de Pair. » Enfin les 
philosophes jugeant, continue Beausobre, que la 
justice et Féquité de Dieu ne lui permettent pas de 
livrer au démon les âmes vicieuses, à la fin d^une 
seule vie et d^une seule épreuve , crurent que la 

1 Beausobre > t. a , K 7, c. 5, $ 6, n. 3, p. 494. 
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providence les renvoyait après la mort en d'autred 
corps, comme dans de nouvelles écoles, pour y être 
châtiées , selon leurs mérites , et pilrifîées par le 
châtiment. Les juifs ^ bornaient ces transmigrations 
à trois 9 opinion qu'ils semblent avoir prise de Pla- 
ton, qui ne permettait Feutrée du ciel qu'eaux âmes 
qui s^étaient signalées dans la pratique de la vertu, 
pendant trois incorporations. Les manichéens, plus 
indulgens, en accordaient cinq. Pindare, plus de 
cent vingt ans avant Platon ^, enseignait la même 
doctrine sur les trois incorporations nécessaires 
au3^ âmes vertueuses , pour rentrer dans le séjour 
de la félicité, et dans File des bienheureux ; ce qui 
était la grande promesse de Finitiation. Cest ce 
qu^on lit dans cette belle ode , où il nous peint la 
féhcité des justes , à laquelle Finitié seul pouvait 
prétendre. Ces deux dogmes, savoir celui de la mé- 
tempsycose et celui de FElysée, entraient, donc 
dans la doctrine des mystères , puisque Fon ensei- 
gnait que Finitié seul pouvait être admis à FElysée, 
et que ce bonheur rfétait accordé qu^à celui qui 
avait persévéré dans la justice, aumoins durant trois 
incorporations. Voilà donc encore une preuve de 
la liaison qu^il y avait entre le dogme de la palin- 
génésie, et les autres dogmes enseignés dans les 
mystères. Nous avons de plus un passage de Ci- 
céron , consacré par Saint-Augustin ', qui nous 



1 Beauiobre, t a , I. 7, c. 5, S 6> »• 3, p. 495. — * Pind. 
Olympicy a, v. laa, etc. — • ' August, 1. 4, Contr. Pelag. et 
Frag. Gcer. inOper. Ed. Olhr.^ t. 3^ p. $77. 

vom Yi. la 
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conduit au même résultat, et q^i suppoie qnf 
dans les mystères ou easeignaît qu^ l'hoiimie 
^sivait leu déjà plusieurs vies. Les aiici^i|s prophèt^^ 
disait For ateur philosophe, et les interprètes 69K^é$ 
de la volonté des Dieux , dans leurs cérémoniiBi re- 
ligieuses eldans leurs initiations, enseignaient que 
nous expions ici-bas des crimes commis dans mi« 
vie précédente , et que c'est pour cela qœ nous 
pitiissons. On enseignait, dans ces mystère , qu^e 
Famé passait par plusieurs états^ et que les pdoes 
de celte vie étaient une expiation de fautes anté-* 
rieures. Cette opinion tient au dogme de la mà^ 
tempsycoseetdela palingénésie,et comme Cicaran 
prétend quelle était consacrée dans les initiations, 
il s'ensuit que ce fameux dogme y fut aussi expli--^ 
que et en fit souvent partie ; ce que nous nous som*- 
mes proposé ici d'établir. Enfin , nous verrons 
bientôt l'antre mithriaque et les sept portes plané* 
taires, par lesquelles passaient les âmes pour venir 
animer des corps, et pour retourner ensuite à leur 
principe et au lieu de leur origine. Non-seuleinent 
on s'y proposait de tracer la route de ces am^s à 
travers les sept sphères, soit en descendant du ciel, 
soit en y remontant, mais encore on voulut y re- 
présenter d'une manière énygmatiquç^ dit Par-^ 
phyre * , les révolutions successive^ des âmes hu- 
maines dans les difFérens corps; c'est-à-dire y met-^ 
tre en spectacle la métempsycose. Porphyre s'appuie . 
de Fuutorité de Pallas , qui avait composé un ou- 

^Porphyr», 1. /,^ §16, p. 35i. 
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yf9Lg/è poerticulier sur tous les emblèmes mystérieux 
4u culte mithriaque, et dont il nous a conservé un 
fragment. Il est certain que la métempsycose ùi-* 
fait partie des dogmes théologiques desP^ses et des 
mages, comme Tobserve le même Porphyre*. Aussi 
Manès , qui emprunta plusieurs dogmes de leur 
théologie, croyait-ilà la transmigration des ames^« 
TyrÏHm ledit dans sa relation à Archélaûs , et So* 
crate le confirme. Jamais doctrine ne fut plus uni- 
versellement répandue que celle-ci , et n^eut une 
source aussi ancienne. Elle régna dans FOrient et 
dans rOccident, chez les nations polies et chez les 
liations baii)ar,es , et elle remonte à une si haute 
antiquité , que Bumet dit ingénieusement , qu^oi^ 
croirait qu^elle est descendue du ciel , tant elle pa- 
rait sans père, sans mère et sans généalogie. Héro- 
dote la trouva établie chez les Egyptiens , de qui 
les Grecs ont emprunté leurs idées religieuses, 
leurs cérémonies et leurs mystères. Les Egyptiens 
sont les premiers, dit Hérodote ^, qui aient avancé 
que Tame est immortelle, et quVlle éprouve diflfé- 
rentes métamorphoses, en passant dans le corps de 
différens animaux, soit terrestres, soit marins, soit 
volatiles; et qu^ensuite elle rentre de nouveau dans 
im corps humain. Ils fixent à 3000 ans la durée de 
ce cercle , qui ramène Thomme , après plusieurs 
métamorphoses, à son organisation primitive. Voilà 
le cercle de Py thâgore et de Proclus, dont l'initié 

^ Pcrphyr.»). 4-— "® Bçausohre^t. a , I. 7, c 5, % 4, p. 49** 
— 3 Herod. Euterp., c. laB. 
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demandait la fin , pour arriver au terme désiré da 
repos , dont jouissaient enfin les âmes vertueuses. 
Les juifs admirent aussi cette doctrine ^ Chez les 
Grecs , outre Pythagore, Empédocle Tavait aussi 
enseignée. Ce philosophe Tavait portée jusqu^à la 
métamorphose en plante; c^était là comme le der*- 
nier terme de la dégradation de Tame ^. Le laurier 
était la plus excellente métamorphose de Famé en 
plante ; et le lion la plus noble en animal quadru- 
pède. C^est Elien qui nousTapprend '. On en de- 
vinera aisément la raison. Le laurier était la plante, 
et le iion Fanimal , que les anciens avaient consa- 
crés au soleil , dans lequel les âmes les plus ver- 
tueuses devaient passer, suivant le système oriental, 
adopté parles manichéens, etc. 

Manès avait aussi conservé Popinion orientale, 
sur la cause de cette dégradation : elle était une 
suite des fautes commises dans une première vie, et 
une expiation de ces mêmes fautes; c'est-à-dire qu'ail 
Fattribuait àlamême cause que celle que donnaient, 
suivant Cicéron, les anciens poètes mystagogues , 
tels qu'^Orphée et les chefs des initiations, savoir, 
aux erreurs et aux crimes d'une vie antérieure. Ma- 
nès, fidèle aux principes de cette théologie, que 
Timée appelle barbare^ ou dogmes étrangers *, 
ne se contentait pas d'établir sa transmigration des 
âmes d'un corps humain dans'un autre* Il préten- 



^ Marsham* Chron. Can.^ p. aSj. — ^* Diog. Laer. -vit Emp., 
p. 616, — 3 ^Uan. de Aniin.y 1, la, c 7. — ^ Tim. de Anini. 
mundi. 
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dit* que celles des grands pécheurs étaient envoyées 
dans des corps dWimaux plus ou moins vils, plus 
ou moins misérables, à proportion de leurs vices ou 
de leurs vertus. Je ne doute point que ce sectaire 
n'eût fait passer nos moines et nos abbés comment 
dataires , ainsi que nos chanoines , dans des corps 
de pourceaux, comme les compagnons d'Ulysse, et 
qu'il n'eut regardé notre église comme une vérita- 
ble Cîrcé. Manès avait trouvé cette doctrine établie 
chez toutes les nations de l'Orient , chez tous les 
peuples que les Grecs appelaient Barbares. Aussi 
Archélaiis traite-t-il Manès de Barbare persan ^ 

Les Curdes , dit Hyde , les Indiens, les Chinois, 
envoient les âmes dans des corps de bêtes, croyant 
qu'elles subissent diverses transmigrations, et di- 
vers degrés de peines ordonnées pour leur purifi- 
cation , et qu'enfin elles parviennent au ciel. Il y a 
beaucoup de vraisemblance que c'est de ces philo- 
sophes orientaux, que Pythagore et ensuite Platon 
prirent leurs dogmes sur la métempsycose. Car 
enfin laissant des allégories au moins très-incertai- 
nes , Platon a enseigné que les âmes des méchans 
passent après la mort dans les corps de certains 
animaux, dont ils ont eu les vices pendant la vie. 
Les âmes voluptueuses ou gourmandes sont exilées 
dans des corps d'ânes ou d'autres animaux lascifs; 
celles des tyrans en des corps de loups et de 
vautours. On attribue le même sentiment aux 



^ Bèansobre, t. a , p. 496. — * Acl. Dîsp. Archd. apud 
Zaceganiy Monum. £ccles., Gr^ec et (iatînse, p. 69, Ç3, 
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cabalist^; tout cela était pris dans la pMosoplik 
orientale *. Il est certain que les cabalistes g»-* 
dent encore cette ancienne opinion. Le rab* 
bin Elie témoigne que la métempsycose est un 
sentiment reçu et approuvé par les maâtres; ils oc 
doutent point 'que les âmes humaines ne pissent 
d^un corps' dans im autre, au moins trois fois.^ Ils 
assurent que Tame d^Adam passa dans David , et 
qu'elle doit un jour animer le corps du Messie. 
Ils ajoutent que Tame d'un adultère est envoyée 
dans le corps d^un chameau; que celle de Datîd 
aurait subi cette peine, s'il n'eût obteiïu sa graes 
par la pénitence. Le raM)in Menassch-bèn*I^aëI dit 
que Dieune perd pas entièrement lésâmes*, et netes 
anéantit jamais; qu'il n'a point résolu de les bannir 
absolument et pour toujours de sa présence J mais 
seulement pour un temps, jusqu'à ce qu'elles smést 
purifiées de leurs péchés; après quoi â les envok 
dans le mondes, au moyen de la métempsycose. 

Non seulement les docteurs juifs^^i tndis des 
docteurs chrétiens, vendables pai' leur V^tâ et 
kur savoir^ ont été dans k même optnèoti^ Ori'-» 
gène a cro que les aines animent divej^s corps sue* 
cessivement , et que ces transmigratioiks sont té* 
glées à proportion de leurs mérites ou de lems dé* 
mérites. Saint Jérôme lui reproche d'avoir cm tf» 
les âmes raisonnables pussent être avilies jusqu^au 
point de pass^ dans les corps des bêt^. Oto trouve 

^ Beausobre, t. 2, p. ^gi. — ^ Ihid., p. Acj.g.-— ' H>ië,^t* a, 
p. 493,49'^. 
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ilsios Sjnésias la même doctrine sur la métetnpsy- 
€o$e et sur le retour des araes dans la matière ter- 
restre , pour y subir une nouvelle organisation , 
lorsqu'elles n'avaient point été suffisamment puri-* 
fiées, et Synésius avait été initié. Voici ce qti'il dit 
4ans la prière qu'il adresse à Dieu * : « O père ! ac- 
cordez-moi que mon ame, réunie à la lumière, ne 
soit plus replongée dans les ordures de la terre. )) 
Cette prière ressemble fort à celle des initiés qui 
d^nandent à être aâranchis du cercle des généra- 
tions, et à arriver au séjour lumineux o^ ils respi-* 
reront de leurs maux. Joignons è Synésius un au- 
tre philosophe chrétien , mais plus ancien que lui , 
et qui se déclare hautement pour la même opi- 
nion^ : « he$ âmes, suivant lui, qui ont négligé de 
sVtacher à Dieu, sont obligées, par la loi du des- 
tin , de commencer un nouveau genre de vie , tout 
contraire au précédent , jusqu'à ce qu'elles se re- 
pentent de leors péchés^ » Voilà bien une palingé- 
nésie formellement prononcée. Les simoniens, les 
b^ilidieos, les valentiniens , les marcionites, en 
général tous les gnostiques% {>rofessèrentla n>eme 
o|>inion sur la métempsycose. On aperçoit quel- 
ques traces de cette croyance jusque dans les dis- 
eiples de Christ, et dans TEvangile même. En ef- 
fet f il piiraît que les prétendus disciples de Christ, 
ou l'auteur qui les fait parler dans la légende évan- 
géliqw, croyaient à la préexistence des âmes, et 

^ Nic^b.(keg., p,38i ,et p.Uo et i^i, etp.386. Syn. Frag., 
3, V, 725. — ^SChalc.iiiTiiii.,§ 187, — ^Beaus., t. a, p. 491» 
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vraisemblablement à leurs transmigrations en plu- 
siem's corps, puisqu'ils sont supposés demander à 
Christ ^ si un homme qui était vaiu au monde 
aveugle ne s'était pas attiré cette punition par 
quelque péché qu'il eût commis avant que de naî- 
tre. Ce qui confirme cette pensée, c'est qu'on at- 
tribue la même opinion aux Pharisiens ^. 

Nous ne pousserons pas plus loin l'examen de 
l'étendue de cette doctrine, que l'on peut regarder 
comme une des plus anciennes et des plus répan-* 
dues qui ait été enseignée aux hommes. Nous re- 
viendrons aux principes sur lesquels elle fut éta- 
blie, et au but qu'on se proposa en l'enseignant. La 
préexistence des âmes , prouvée si au long par Pla- 
ton dans le dixième livre des lois, était le premier 
fondement de la métempsycose ' , comme Huet l'a 
fort bien démontré dans ses Origeniana. Cette opi- 
nion sur la préexistence de Famé était l'opinion 
générale de tous les philosophes anciens , et fut 
très-commune parmi les Pères grecs. Elle leur pa- 
rut même nécessaire pour maintenir l'immortalité 
de l'ame, base essentielle de l'opinion sur les ré* 
compenses et les peines , sans laquelle la morale 
chrétienne ne pouvait se soutenir. Nous avons vu 
que cette préexistence était une suite des principes 
de Pythagore et des autres philosophes sur la na- 
ture de Famé, qu'ils regardaient comme une por- 
tioncule du feu éther immortel , qui possédait émi- 



1 Jean , c. 9, v. a. — ' Basn.^ Hist Jud. , t. a, part, a, p. 19* 
•r-3 Beausobre, t. a^ p. 4^, 
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nemmentréternitédelamatièredontil était la partie 
plus pure et la plus active. L^immortalité de Famé, 
ou la faculté de survivre au corps organisé après la 
destruction de celui-ci, dérivait des mêmes sources 
que sa préexistence. Elle fut donc le second fon- 
dement de la métempsycose. La nécessité de la pur 
rification des âmes après être dégagées du corps , 
pour pouvoir être admises dans le ciel , d'où elles 
étaient descendues, fut un troisième fondement de 
la métempsycose; et la véritable raison qui la fit 
imaginer (i) fut Fidée d^un certain ordre dans la 
justice divine tempérée par la miséricorde, en vertu 
duquel Dieu ne livre les âmes au démon qu^après 
plusieurs répits, pour ainsi dire, et plusieurs chà* 
timens. Tels étaient les fondemens de la métemp- 
sycose, de cette opinion religieuse qui s^est répan-* 
due de TEgypte dans la Grèce, et surtout dans FO* 
rient, ou on la retrouve encore. C'était un purga*- 
toire que les sages de Fantiquité avaient cru devoir 
imaginer. Virgile, dans ce svd)lime morceau de 
théologie rapporté ci-dessus , qu^il met dans la 
bouche d^Anchise * , et que Varburton croit , avec 
raison, renfermer les principaux dogmes enseignés 
dans les mystères , a po^ ces trois grands fonde- 
mens. On y voit la préexistence des âmes dans le 
feu éternel dont ell^ émanent , feu qui anime les 
astres, et qui circule dans toutes les parties de la 
Nature. On y voit aussi les âmes survivre au corps, 
pour être rendues à la région sublime d^où elle$ 
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«ont descendues, lorsqu'elles auront reconvi-é leur 
pureté originelle. Enfin on j voit un int^^alle de 
temps pendant lequel les âmes , soumises k des 
^euyes très-nlouloureuses, s^épurent asse* po» 
^tre admises dans la régioù liiminetis€? de Féthet. 
Ce purgatoire de Virgile parait tf abord un pea dîf- 
f<h*ent de la métempsycose ; cependant il ne Tex-* 
dut pas , car Virgile contient que peu drames août 
admises à ce séjour heureux ; ce qui donne à croire 
que d^autres sont repoussées vers le monde de» gé* 
Itérations, pour y expier leurs fautes dans Peau, 
c*est*à-dire sôus la forme de poissons, daâs Tûài 
sous celle des oiseaux, et effacer leurs aneieiines 
souillures. Au reste, Virgile adnàat aussi la paiiil- 
génésie au nombre de ses dogmes , quarïd îl nous 
peint les ame$ ^ qui désirent de nouveau ratrfmei* 
des corps. Servîus , le plus savant des commenta-^ 
teurs de Virgile^, explique comme nous par la 
métempsycose, les purifications par Feau et Fair, 
dont parle Virgile} et il prétend que ces trois sôfUB 
de purifications étaient employées dans les mystè- 
res de Bacehtfs : c^ qui confirme les rapports que 
tiCfUê avons cru pouvoir établir entre ce movt;ea<l 
de Virgile, entre le dogny de la métempsyc<^se^ et 
la docU*ine et tes pratiques des mystères* Aprètf 
avoir examiné quels étaient les fondenlen» de cetM 
doctrine, il nous reste à eâ devin<^ le but. Cétail 
d^accoutumer Fhomme à se détacher iei-hê^àéh 

^ Mneïà,^ 1. 6, t. 761. — ^ Servius , Comin. ad Maeid,, 
1. 6, V. 740. 
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Bliàtièe6, afin d^ainortir Faction des sens sur son 
atne, afin de n^être pas ei^posé après sa mort à des 
métamorphoses hnmiliantes, et à des épreuves 
douloureuses ^ et de se ménager un retour faoile 
yers le déjour de la félicité étemelle. C'est pour 
cela qu*on enseignait que les âmes des médians pasr 
saient dans des corps Tils ou méprisables, quelles 
étaient attaquées de maladies rigoureiuses , afin de 
les châtier et de les corriger; que celles qui ne se 
convertissaient pas , après un certain nombre de 
révcdutîons étaient livrées aux furies et aux mauvais 
gémes pour être tourmentées : après quoi elles 
étaient renvoyées dans ce monde, comme dans 
une nouvelle école , et obligées de fournir unc) 
nouvelle carrière. Les manichéens allaient plus 
loin ^ Us avaient des métamorphoses en courges ^t 
en mdons, dans lesquels passaient les simples au^ 
diteurs qui cultivaient la terre, se mariaient, négo^ 
ciaient , etc« j et qm du reste , vivant en gens de 
bien, n^étaient point néanmoins assez purs pouf 
entrer dans le cid au sortir du corpsi En consé- 
quence on supposa que leurs âmes passaient dans 
des melons, etc*^ afin que ces fruits étant mangés 
par les élus^ qui ne se mariaient point, elles ne fussent 
phis liées avec le corps , et qu'elles achevassent 
^lur purification dans les élus, Cest ainsi qu'une 
métaphysique subtile conduisit Fhomme au délire^ 
Tout ceci était pour les hommes qui avaient eu 
des) moeurs moyennes ^ c'est pour eux que Ait imstr 

^ Beausobre, t. 2 , p. 499^ 
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gîné k purgatoire, [comme nous Favons dit plus 
haut. Car le privi]ége deà âmes des élus était de 
retourner dans le ciel , dès qu^elles étaient séparées 
du corps, parce qu^elles étaient parvenues à la per- 
fection requise pour cela. Agapius, manichéen \ 
disait que les âmes qui sont parvenues à la perfec- 
tion de la vertu retournent vers Dieu ; que celles 
qui ont porté la méchanceté jusqu^au comble sont 
livrées au feu et aux ténèbres *, mais que celles qui 
ont des mœurs moyennes entre ces deux extrémités, 
passent en d^autres corps, pour y achever leur pu- 
rification. Nous avons fait voir plus haut, diaprés 
Platon et Plutarque, que ces punitions momenta- 
nées , qu'on appela ensuite purgatoire, furent ima- 
ginées pour les âmes de mœurs communes; et nous 
n^avons rapporté ici ce passage d^m manichéen , 
que parce qu'il est en cela d'^accord avec le sentiment 
de toute Fantiquité^ et qu'il nous confirme les dog' 
mes de la théologie orientale, dont Manès composa 
la sienne. 

D'après tout ce que nous venons de dire sur 
Famé, sur sa nature , sur sa préexistence, sur son 
immortalité, sur les épreuves par lesquelles elle 
passait, sur son origine , sur sa destination, sur le 
but qu'on se proposait dans les mystères, savoir, 
de la perfectionner, il est aisé de conclure que 
Fétude de Famé et de ses rappKorts avec le reste de 
la nature était le grand objet de la science des mys- 
tères. En un mot, l'homme de FUnivers; voilà le 

1 Pbotiuft God.y p. 17^. 



Digitized by CjOOQ IC 



. TRAITÉ DKS MT8TBRES. 4S9 

Iprand qiectade que Ton donna aux initiés (i). Ce 
sant ces deux tableaux et leurs rapports , que nous 
allons oiTisager dans la suite de cet ouvrage. Ou« 
vrons donc les sanctuaires, et contemplons-y Fhom* 
me mis en présence avec la Mature entière. Le 
monde et Fenveloppe sphérique qui Tentoure j 
étaient représentés par un œuf mystérieux, placé à 
c^ de Fimage du Diep-soleil dont on célébrait les 
mystères. La chaleur que Pastre du jour y répand, 
et dont Tactivité imprime le mouvement et la vie 
aux garmes qui y sont contenus, tenait lieu de celle 
que Tincubation produit dansToeuf , dont elle or- 
ganise, vivifie et fait éclore le germe caché dans le 
fluide qui doit le nourrir. 

Tout le monde connaît le fameux œuf orphique, 
que les Grecs (/) consacraient à Bacchus dans les 
orgies ou dans les mystères de ce Dieu \ Il était, 
dit Plutarque^, une image de FUnivers qui en- 
gendre tout et renferme tout dans son sein. Con- 
sultez, dit Macrobe% les initiés aux mystères de 
Bacchus , lesquels honorent d^une vénération toute 
particulière Pceuf sacré. La forme arrondie et pres- 
que sphérique de son enveloppe, qui le ferme dans 
tous les sens, et qui y contient le principe de vie, 
est une image symbolique du monde. Or le monde, 
de Faveu de tous, ajoute Macrobe , est le principe 
universel de toutes choses. Nous avons déjà parlé de 
cet œuf mystérieux dans le second livre de notre 

1 £idlieoibach. in Epigon. Orpliico. — ^ Syn^tiac, h %f 
c. 3 , p. 636. — 3 Macrob., SatM 1* 7» <^« i^r P* S^- 
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ouvrage* Cet einUème dm monda /^ «KfMé âaott ki 
mystères d« fiacc^ns y cheE les Gl'ecs , wmtèté \ 
pninté des Ëgyptiebs \ qui avai^st égakmeot < 
êoeréiœufk Içiir Dieu O^ris , qui iiit le modela de 
Bacchus ^e. Osiris, germe de lumière^ étant cett^ 
aé ^ né de cet œuf fametu , au rapport de Diodor& 
Les habitans de Tlièbes^ daos ia Haute^Sggrfitef 
repr^nlmeoi ce Demi^urg^votsmBAxAà^ sa honk^ 
che le fameux ceuf symboUque , image du monde 4 
et faisemt éclore de cet œu£le premier p*^eîpe de 
la dialeur et de la lumière, ou le IHeu di» Feu^ 
VulcaÎQ. Us coQsacrai^at à ce Dieu Tauimal r#prè* 
sentatif dupremif^ des signes du zodiacfue^ assigné 
au feu de la distribution des élémens dans les douzn 
signes, c^est^à*dire\^r£ea, le bélier. I^es Ëgy|^ens, 
dit Ëusèbe % peignaient le Dieu qui org^ise PUni^ 
vers sous une forme humaine, de couleur bleu4tre^ 
tirant sur le noir , et tenant en sa main un sceptreu 
De la bouche du Dieu sortsiit un osid^ diiqu^ 00 
voyait éclore un autre Dieu, qu^ils appellent Phta^ 
ailes Grecs, Vulcain. Ils consacrent la brebis â 
ce Dieu ; et ils regardent Fœuf comme im emMème 
du monde. Nous avons retrouvé ce même œuf sam 
jusqu^au Japon, où on le voit placé entre les cornai 
du fameux taureau mithriaque , de qui Osiris 4 
Apis , B^icchus , etc., empruntèrent leurs attributs* 
Les bonzes y voient aussi un ^nblème du monde^ 
que le taureau fait édore. Ce symbole pm^altanti^ 

. ' Hçrod,, 1. a , c. 4a*i^ » Dk)d, Sic., 1* i, Gi â^ p4 îak— 
3 Praep. ËYang^U^ L S, c. ii| p. i^â, ^ 
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via» à e^ dis Egjrpjtkp^ d» Thèmes,* qui mm^ 
^mmU mm pM le l^^rtNl^, ip^is ^rf^^ à Toauf sym-» 
bpUqiia, ^ au Dka Demiourgos» Or ^ris^ n^ vûit 
qu^après la taur^u occuj^r la {M*emière place dans 
Vordre du m^md^ 9 ou 36 plac^ k la tète des sigues 
cél€^te& Awsi trouvoufi^nous des traces de spirituar 
Usme daof TiwiUème des Thébaios; ce cpii dénota 
encore qu^il est posl^ieur aux emblèmes tirés du 
Taureau. Car il est c^ain que les idées métaphy*<> 
siques et les opinions des spiritualistes doivent tou-* 
jours éti*e postérieures au matérialisme. L^homme 
commence par la matière , et finit par la spiritua*- 
lilé. 

Cet œuf pcHrte le nom d^œuf orphique , parce 
qu^Orphée, auteur des mystères des Grecs , et qui 
rapjporta d'JSgypte en Grèce les cérémonie r^^ 
gieuses des initiations , avait consacré ce symbole 
dans les mystères de Bacchus ^ , et avait posé sur cet 
^niblème les ba^^s de sa cosmogonie. Il enseignait 
qu'il ej|iâ(ait de toute éternité une matière immense^ 
i^c^éé^ d'où tout avait été £6rmé; et que cette mart 
tière, avant d^être organisée, s^appelait chaos; 
qu^eUe renfermait en elle les principes de tous, les 
êtres confondus entre eux et formant une mas^a 
informe ; que les ténèbres sY trouvaient mêlées à 
la lumière I Fhumide au sec, le chaud au frpid; 
c^est-*à^4ii^ qu'il y avait uu^ confusion absolue ù» 
t^tes les p^tie^ élémentaires des corp^ ^ de lewa 



Apostol. Cotellerii, t. i^ p. ^89. 
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qualités. Mais qa^après une longue suite de sièdes; 
c^e matière s^était arrondie sous la forme d^un 
œuf immense, d^où était sortie une substance, an- 
drogyne, composée du mélange des qualités con- 
traires de la première substancci et que ce fut là le 
principe de toutes choses , lequel résulta de la ma^ 
tière la plus pure. Ensuite se fil la séparation des 
autres parties en quatre élémens : avec les premiers 
se composa le ciel , et avec les deux autres, la terre; 
et de ces deux productions sortirent toutes les 
autres, qui participèrent plus ou moins à la nature 
de Fun et de Fautre, CTest là cette grande idée cos- 
mogonique qu^Orphée enseigna aux initiés à ses 
mystères, auxquels sans doute Thiérophante ne 
manquait pas d'^expliquer le sens mystérieux de 
Foeuf sacré , exposé à leurs regards dans les sanc- 
tuaires (m). Ainsi la nature entière, dans son orga- 
nisation primitive, se présentait à Fhomme que Fon 
voulait instruire de ses secrets , et initier à ses mys^ 
tères. Cest dans ce sens qu'on peut dire , avec Clé- 
ment d* Alexandrie, que Finitiation était une véri- 
table physiologie *• 

Les nouveaux orphiques firent naître aussi de 
Fœuf leur Phanès, ou Dieu-lumière, qu^on assi- 
milait à Bacchus et à Osiris , principe lumineux de 
la nature ^. Dès le commencement de FUnivers, le 
sceptre avait été remis entre les mains de Phanès , 
d(mt ils célébraientles mystères. CePhanès, suivant 

f Cletn. Alex. Stroin.| 1. 4 , p. 475*-^^ProcL in Tim., I. S, 
p. a9i. 
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Macrobe, est la lumièredu soleil, elle pre»»«r i^ayon 
qui jaillit du chaos pour Fenvironner de son éclat. 
Cest ce que tout FUni vers adore sous différens noms, 
sous différentes formes ; et dont on célèbre partout 
les mystères sous les noms de Bacchus, de Phanès, 
de Jupiter, dePluton , etc.; etcequeles anciens re- 
gardaient comme Tintelligence du monde. Tels sont 
les traits sous lesquels Macrobe peint Phanès % 
sorti du fameux œuf du chaos , qui devint ensuite 
emblème dumonde, organisé sous une forme régu- 
lière. L'hymne attribué à Orphée * en fîdt le chef, 
le dispensateur de la lumière, le Dieu né de Vceuf^ 
qui vole sur des ailes dorées. Il place son séjour 
dans les régions lumineuses de Féther , et il lui 
donne la double nature. Athénagore ' représente 
aussi Phanès sortant de Tœuf, sous la forme mysté- 
rieuse du serpent. Les Perses avaient encore le 
grand œuf d'Oromaze dont nous parlerons ci-après. 
Partout on voit que Fimage du monde est retracée 
aux initiés dans les mystères de la lumière, et que 
Fœuf a été choisi pour symbole de la matière qui, 
en s^organisant soùs la forme régulière qu'a aujour- 
d'hui le monde , s'est arrondie à peu près comme 
un œuf. C'est ce que nous a dit plus haut Fauteur 
de Clémentines, en exposant les principes de la 
théologie d'Orphée; c'est ce que nous reti'ouvons 
encore dans la théologie phénicienne de Sancho- 
niaton ^, qui au moment où le chaos se débrouille , 

^ Macrob., Sat., 1. i, c. 18, p. a49 aSo, etc. — « Poet Grœc, 
p. 5o3. — 5 Athen. Légat, p. 81. — * Eiiseb. Praep. Ev., 1. i, 
C.9. 
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.^ où 1a l^Imè^ir va briller, oou» dît^ue I4 m^^i^ 
prit h forme de Tœuf, et qu^aussitôt le soleil brilla, 
^t avec lui la ]uue , le$ astres et les constellation». 
Partout po a consacré l^i même idée cosmogooîque, 
et ces dogmes s'easeiguaieutdaus les mystères.Caur, 
.à la suite de Texposition de cette doctrine des Phi^ 
uicieP3, Fauteur ajoute ; « Ce sont là les leçooB que 
le fiJs de Thabion, le premier hiérophante des Phé- 
niciens, tourna en allégories, dans lesquelles la 
physique et Fastronomie se trouvent mêlées , «t 
quil enseignait aux autres hiérophantes, chargés 
de présider aux oi*gies et aux initiations : ceux-ci , 
cherchant à exciter Tétonnement et Tadmiratiop 
des morlels , transmirent fidèlement ces choses à 
leurs successeurs et aux initiés. )> 

On voit donc que les leçons sur la cosmogonie 
fei&aient partie de celles que l'on donnait dans les 
mystères , et que rallégorie y était toujours em- 
ployée comme un voile qui cachait cette science 
.^ux profanes, etqu^on soulevait plus ou moins pour 
rinitié , à proportion qu'il montrait plus ou moins 
de désir et d'intelligence. Le monde , ou TUnivers, 
était le premier tableau qu'on offrait en masse à ses 
regards, et les explications de détail devaient suivre. 

Non seulement F Univers fui exposé en masse aip 
regards de Finitié sous Femblème de Fœuf , mais 
on eut aussi des emblèmes particuliers pour en re- 
tracer les différentes parties , suivant les rapports 
les plus importans qu^elles avaient avec le jeu de 
la Nature, et avec la circulation des âmes dans 
rUnivers. Cest ici le lieu de se rappeler ce que 
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nou^ avons dit ailleurs sur les deux grandes causes , 
ou sur la division de la cause universelle , en caus^ 
active et en cause passive, ainsi que sur les emblè-^ 
mes destinés à en retracer Tidée. 

CTétaient là les deux grandes divinités qu^on pro** 
posait au culte des initiés à Samothrace, suivant 
Varron. «Dans les principes deFinitiation aux my- 
stères de Samothrace , dit ce savant * , le ciel et la 
terre semblent deux premières divinités; ce sont 
les Dieux puissans que Ton honore à Samothrace , 
et ceux dont les noms sont consacrés dans les li- 
vres de nos augures (n). Uune de ces divinités est 
mâle, et Tautre femelle. Cest dans les mêmes rap- 
port» que Tame est avec le corps , Thumide avec le 
froid.» Les curetés , en Crète , avaient élevé un au- 
tel au ciel et à la terre ^ , dont ils célébraient les 
mystères à Gnosse , dans un bois de cyprès. L'i- 
mage symboliquede ces deux divinités, ou du prin- 
cipe actif et passif du monde, était le membre actif 
et passif des générations humaines, symbole exprès^- 
sif d'une grande idée cosmogonique; c'était le 
phallus et le cteis^ ou Forgane générateur de Fhom- 
me et celui de la femme, que Ton exposait aux hom- 
mages de Tinitié. Le lingam, chez les Indiens, 
comme nous Tavonsdéjà dit, exprime la même idée 
philosophique sur Funion des deux grandes causes 
delà Nature, qui concourent, Fune activement, Fau- 
tre passivement, à la génération de tous les être^, 
Cest cette idée philosophique sur la grande di- 

^ Varro de Liag. Lat., 1. 4, S lo. — « Diod. , 1. 5. 
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yision du monde en ses deux grandes parties, 
qu^on voulut exprimer par Funion des organes 
sexuels de Fhomme et de la femme. Le même gé- 
nie allégorique qui avait fait consacrer Tœuf, pour 
représenter le monde , dont il a la forme , et qui , 
comme lui, contient les germes que la chaleur fait 
éclore , en échauffant les fluides où ils nagent , fît 
choisir les organes de la génération , comme sym- 
boles de la double force génératrice que le monde 
renferme en lui : la faculté génératrice du grand 
monde fut exprimée par les organes générateurs du 
petit monde , ou de Vhomme. Les initiés à Eleusis 
commençaient , comme dit Proclus , par invoquer 
les deux grandes causes de la Nature, le ciel et la 
terre \ sur lesquels ils fixaient successivement leurs 
regards , en dirigeant vers eux une prière. Et ils 
croyaient devoir leur rendre cet hommage, parce 
qu^ils voyaient en eux, ajoute Proclus , le père et la 
mère de toutes les générations. Le concours de ces 
deuxagens deTUnivers s'appelait, suivant le même 
autem* , mariage dans la langue théologique. C'est 
ce mariage donc qui fut représenté par Funion du 
ctets et du phallus consacrés dans les mystères. 
On exposait, dit saint Augustin^, le phalltes d^ns 
le temple de Liber, ou de Bacchus, et le cteis dans 
le temple de Libéra , ou de Proserpine. 

Tertullien , dans son traité contre les valentî- 
nîens % où il parle, comme dans tous ses autres 

^ Procl. in Tini., 1. 5, p. 299. — « Aug. de Cit., l. 6, c. 9. 
Meurs, Eleus.^ c. 11. — s TerluU. ady. Valent., c. 1. ... 
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ouvrages, endéclamatear plutôt qu'en philosophe^ 
assure que les valentiniens avaient conservé ce sjm* 
bole dans leurs sanctuaires , et qu^ils avaient em- 
prunté cet us4ige des mystères d^Ëleusis. Quelle est^ 
dit ce déclamateur, la divinité qu^on va adorer dans 
ces sanctuaires ; quel est le grand objet des désirs 
des eptotes; quel est le prix du secret de ses mys- 
tères? La figure dW membre viril , que Ton dé- 
couvre aux yeux de Tinitié (o). Tertullien convient 
cependant que les initiés à ces mystères donnaient 
une explication de ce symbole , tirée de la Nature , 
dont le nom respectable servait, dit- il, d'^excuse à 
ce siiùulacre infâme (p). Us avaient raison de se dé*- 
fendre par le but allégorique de cet emblème; et 
Tertullien était trop peu philosophe pour en com- 
prendre le sens sublime. Les autres Pères n^ont pas 
été plus justes , ni plus modérés dans leurs repro- 
ches. Qément d^Alexandrie parle de la ciste ^ , dans 
laquelle était déposé le membre de Bacchus , et 
que les initiés aux mystères des Dieux cabires ho- 
noraient en Etrurie. Il rappelle ailleurs les céré- 
monies, prétendues indécentes, de diflférentes viUes^ 
qui dressaient le phallus en honneur de Bacchus. 
Enfin, il déclame fort contre les symboles obscènes' 
exposés dans d^autres mystères, tels que le cteiê, ou 
la partie sexuelle de la femme. Voilà , dit-il , ces 
augustes mystères , auxquels il est à propos que la 
nuit prête ses voiles (q). Amobe ' et les autres ne se 

^ Clem. Alex. inProt.^ p, la, «a. — * Ibid., p. 14.— ' Ar-' 
noh. CoDt. Genty 1. 5. 
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sont pas donné la peine d'^examiner lé iea^ de cé^ 
symboles , parce qu'aticùn d^eux ne veut t^cevoîf 
les interprétations allégoriques que les païens leui* 
en donnaient , comme Arnobe lui-mêtne en con-^ 
Tient. Ils voulaient crier , tonner contre le paga- 
nisme ; et ils se siéraient privés d\inè belle occasion 
de le foire, s'ils eussent admis dés explications tant 
soit peu raisonnables. Tel était le caractère de tous 
les docteurs chrétiens ; telle était leur mauvaise fdî 
à regard de leurs adversaires. Nous y avons ce- 
pendant gagné d'^apprendre d'eux plusieurs parti- 
cularités relatives aux cérémonies religieuses et aux 
mystères des anciens, et entre autres, Tusage dans 
lequel on était de consacrer les parties caractéris- 
tiques des sexes , et de les proposer à la vénération 
des peuples. Ilsontridiculisécesusages; pour nous, 
notre devoir est de chercher à pénétrer le sens de 
ces emblèmes. Notre tâche est un peu plus difficile 
que la leur. La pudeur de ces docteurs ignorans 
était alarmée de voir une troupe de jeunes' cané- 
phores * , distinguées par leur naissance (et leutt 
mœurs, porter tiûe de ces corbeilles mystiques, 
d'où sortait un énolroe priape; ou les femmes dé 
LavihiUm, la tète couronnée de phallus entrelacés, 
portet en pompe les armes du Dieu delà généra- 
tion , dans leur plus grand développement. Leitf 
vue s^arrêtA là; et irrités contre les. abu^ qui 
provinrent de ces fôtes ^ ils ne voulurent plus en- 
tendre raison sur le but mystique de l'institution 



1 Arist» Achar.y t. 2/1 i, 24^» 259^260. 
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ppimitife. Si ïœuf orphique eût élé ^msi $toii- 
daleux, ils Fauraient ânm brisé, daas tmir ^hit^> 
colère* 

Cesiasàgeséi ces symboks avaient pa^cTEgypte 
0A Grèee, avM les initiations relig^ieuses. VEgjpté 
àt^i mm emt à^Oskis, €X)inme la G? èce l'omf or-* 
pki^^ consacré à Baccbus. Elle conaacra ktm€«n» 
hr^û'Oêki^^ comme les Grées celui de kur KacH 
cbM. Ii|oi>-s€uiei«ent les Ëgyptieti^ mais tonà les 
âMeèB p4^ples qui coBsacrèrmnt cesymlKiIe^ eru^ 
veut devoir honorw en hnla frfoe active dek»^ 
némiimh unhetwUe ieê animaux^ suif ant Diodore* 
à^^ïlt \ Les tonnes raisons le fotttt révérer par 
tes Assyriens el les Per^s, au rapport àcL géogra^^ 
phe Ptolémée ^ Dans la distribution du zodiaque 
endon^e gr^odes dtvîniilés, qu^imagina Fastroleigpe 
attdenne ^ ^ on obserye que les astrologues ont eoi 
^attention d^en affecta six au {krinctpè màlef etsÎK 
an principe fetncBcf en sorte que kt ceÎDtinre àm 
zodiaque, où s'eiierce k forod génératrioe do mo9»de, 
et qui enveloppe la ^^rfifèr^, fut pmi^kie également 
entre ks àtvk% censés activet^' etpassivet^ qoi rési^ 
dMt dans k me^n^de^ Gtli^ obéervalHin ^t de Pro^ 
clus \ Ce philosophe a plus que personne in^slé 
aar ee dogme foiidanl^tàl do la théo^otgie ^neien- 
wdf qpi a smtoiit ^dKpiéy ^'line manière Iw^o dis^ 
dncte^kS'Oai^etères setuebd^i la l^aÉwe^ ou k 



^ Diod. Sicl. 1, p. 55.-2 Ptolem. Geogr., l. i.— '^ Manil. 
AflftrQftcttfi.> h'a, v; a|%,^tc« -*..^Fracl €0». m TitaW, I. 2, 

p, 67. '^ '" V . /, .'/. ■ 
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principe nuiscuLo'^féininin dç TUnivers, dbut les 
mystères o&aient le symbole \ 

Il est une autre division de la Nature , qui dans 
tous les temps a frappé tous les hommes, et qui n^a 
pas été oublia dans les mystères ; nous en avons 
déjà parlé ailleurs : c^est celle de la lumière et des 
ténèbres, du jour et de la nuit, du bien et du mal, 
qui se mêlent, se choquent, ou se chassât mu- 
tuellement dans l'Univers. Le grand œuf symboli- 
que offirira encore aux yeux des initiés des traits 
bien prononcés de cette grande division du monde* 
Plutarque nous a laissé un échantillon de cette doc- 
trine mystérieuse, dansson traité d^Isis^ .Cethistorim 
philosophe, à propos du dogme de la providence 
et de celui des deux principes, lumière et ténèbres, 
qu'il regarde comme la base de la théologie im- 
cienne , des orgies et des mystères , chez les Grecs 
comme chez les Barbares , doctrine dont Torigine, 
suivant lui , se perd dans la nuit des temps , cite, 
pour appuyer . son opinion, le fameux œuf mysti- 
que des disci^S; de Zoroastre et des.iQitiéfi au3( 
mystères de Mithra. Nous rwvoyons le. l^t^ur k 
Texplication qwmous avons .d<»ax3^ de.^/syîn^ 
bole mystérieux. . , 

Ce passage nous présente plusieurs dogmes 
théologiques à développer, et qui ont fait partifi 
des mystères ; le ^dgme de la providence, de Tad-* 
ministration de TUnivers par des génies, et enfin le 



• •r 'Dé Iside^ p. 36g, 370, 
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dogme des deux principes, lumière et tendres ^ 
Oromaze et Ahriman chez les Perses, Osiris et Ty- 
phon chez les Egyptiens, Dieaetle diable chez 
les Jiii& et les chrétiens ^ Car tontes les sectes d^i- 
nitiés ont établi leur théorie mystique sur cette 
double base, ou sur le système des deux principes. 
JLa science sacrée n^est jamais sortie de ee cercle. 

Les initiés auxmystères d^Ëleusis avaientle spec- 
tacle des deux principes, dans les scènes sucdessives 
de ténèbres et de lumière que Ton faisait passer 
sous leurs yeux^ A la nuit la plus obscure, accom- 
pagnée d'illusions, d^s^eux fantômes, on faisait 
succéder le jour le plus brillant , dont Téclat envi- 
ronnait la statue de la divinité. CestDion Chrysosr 
tome et Thémistius qui nous rapprennent \ 

Le récipi^idaire , suivant Dion Chrysostôme, 
passait dans un temple mystérieux, d^une grandeur 
et d^une beauté étonnante, où Ton offrait à ses re-^ 
gards {^sieurs tableaux mystiques , ou ses oreilles 
étaient frappées de voix différentes, et où des scènes 
de ténèbres et de lumière passaient successivement 
sous ses yeux. Ce passage successif des ténèbres à 
la lumière, de la lumière aux ténèbres , ne pouvait 
que faire allusion à ces deux principes, qui , dans 
Tœuf de Zoroastre , se combattent (r), se chassent 
et se poussait successivement, entraînant à leur 
^te les génies qui leur sont ai&ctés, et dont les 

I De Isitle, p. 369, S70. *->^ Meursius Biens, c. it.^^ 
3 Dion. Chrysost orat., la. Tbemistius in Patr. ^t Fragnu 
Ejud. apud ^to^oçimi. 
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divers fantdmés formaîettt, iàns doate, lesp^àdé 
varié dont parle Dion Chryso^tôme. 

Thémîstius * nous peîtit égalemeftt Knîtîé ^ àû 
moment orit il va entrer dans la partie an âanetuaifé 
eh résidé la Déesse, rempli de crftintô, ec d^i}a# 
frayeur religieuse, chànceiànt, incertain delà ttmît 
qu'il doit tenir au milieu dé Tobseurité ptofonëe 
qui Fenvironne. Mai» lorsque Thiéropbante a eu- 
Vert la porte de Fenceînte intérieure Ai sanctuafire, 
(Ju*il â emporté la robe quî eouvi^ la Déesse, qu'ft 
a nettoyé et poli là itatue , il là fait patafâ^ à Yi* 
toltié, toute fesplendissaute d^mte htintèn^ dmtte^ 
Le nuage épais, Falr ténêbreuit qui jusque-là aviâl 
euTÎtoûné le récipiendaire , s^évahouit j il est rettW 
pli d'un éclat vif et lumineux, qui retire son ame 
de rabaissement profond où eHe était plongée, et 
la lumière la plus pure succède aux épaisses tén^ 
bi^es. 

Dans un fragmetitdMtt autre discours dtumèffiA 
irtiteur que not» a conservé Stobée *, on voit que 
l'initié , avant le momeiit précis qui va consomma 
ion initiation , est eflfrayé par toutes sortes de spee- 
lacles } que Pétonnement , la terreur, saisisse»! sdft 
esprit ; ît trémWe de tout son corps ; la sueur i^eHéit 
lîôule sur Ses membres, jusqu- à Phistanè oé on lut 
montre la lumiète ; mais une lumiêd-e !a plus ètbo^ 
liante. C^st la scène brillante de ItE^yBée, oirit 
aperçoit de charmantes prairies que couvre un ciel 
pu?^ ou iX voit célé)^*ar . d^ /ête^ par à» ganses , 

< Tbemist. oral., 2, p. 4?- — * Stok -Serai», 119. 
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tfh il ëtitënd des voix harmonieuses , et les chants 
imajestttettx des hiérophantes , et où il jouit dé k 
vue des spectacles sacrés. Cest alors qu'^absolument 
libre , et aflTranchi de tous les maux , il se mêle à la 
fbule des initiés, et la tête Cotitolmée de fleurs, il 
èélèhre les saintes orgies atec eux. 

Ainsi les anciens représentaient ici-bas dans les 
sàtlctuaires ce qui devait arriver un jour à Tame 
Vertueuse, lorsqu'elle serait dégagée des liens du 
corps , et de la prison obscure où elle est retenue , 
et que Tînitiatiôn qui avait consacré ses vertus , la 
fferait passer dans les brillantes contrées de PE- 
ther, et dans le séjour d^'Ormusd. Là commence la 
véritable autopsie, lorscjue, dît Psellus, Knîtié voit 
Itil-même ie^ îumîêres divines * . 

Dans les faiystères dlsis , dotit Apulée nous a 
donné une esquisse dans le onzième livré de ses 
métamorphoses, on voit le récipiendaire , que Tort 
fait d'abord passer par la région ténébreuse de 
Pemplre des morts : de là dans une autre enceinte 
qui représente les élémens, et conséqUemment le 
ôionde sublunaîre , où les deux principes se cho- 
ient ; et enfin il eSt admis dans une région lumi- 
neuse où le soleil le J)lus brillant fait éVânouîr leè 
ténèbres de la nuit. C'est alors qu'on ITiabîlle lui- 
même dans le costume du Dieu-soleil , ou de ïa 
Sbtitce visible de to lumière éthérée , aux mystères 
duquel dn Fa initié. Il passe de Temj^ire des lénè- 
Wës à celui de la luâlière; Et âpi^is avoir foulé aux 

1 PmUiU î^orac. toiroÀw ' ' \ 
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pieds le seuil du palais de Pluton , il monte dans 
Tempyrée, au sein du principe étemel de la lumière 
du monde, d^où sont émanées nos intelligences. 

Ce qui se pratiquait dans les mystères dlsis de- 
vait, avec beaucoup de vraisemblance, se prati- 
quer dans ceux de Cérès à Eleusis. Car, suivant 
Apulée, la même divinité qu^il appelle Isis est celle 
que les Grecs appellent la bienfaisante Cérès. Plu- 
tarque même dit formellement que les aventures de 
Cérès ne diffèrent point des choses que Ton racon- 
tait en Egypte sur Osiris, Isis et Typhon *. Lac- 
tance est dans la même opinion *. D'ailleurs Héro- 
dote, Diodore et les autres auteurs assurant que 
risis des Egyptiens est la Cérès des Grecs, il est 
assez vraisemblable que le culte my^meux de 
Cérès devait ressembler beaucoup à celui dlsis , 
et nous aurons occasion plus loin d^en faire le rap- 
prochement. Or, dans les aventures d'Isis, d^Osiris 
et de Typhon, on ne voit rien autre chose que Thi- 
stoire allégorique et mystérieuse des combats que 
se livrent les deux principes dans la Nature sublo- 
naire. Typhon est incontestablement TAhriman des 
Perses, ou le principe des ténèbres , rival et en- 
nemi d^Osiris, qui répond à lOrmusd des Perses, 
d'Osiris que tous les anciens ont regardé comme le 
principe lumineux qui brille dans le soleil. La plu- 
part des explications que donne Plutarque sont 
fondées sur cette théorie, qu'il reconnaît être la 
base de tous les mystères, et qui, dit^il, était conr 

1 pe Iside, p. ^Qp.— * ^c^nt de Fd». ftfligr» p« 119- 
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sacrée dans les cérémonies religieuses et dans les 
mystères de la Grèce : nouvelleprenve que ces dog- 
mes entraient dans la théorie sacrée d^Eleusis. 

Us entraient aussi dans les mystères de Bacchus , 
puisque le Bacchus grec était FOsiris Egyptien : et 
que si celui-ci était défait par Typhon aux pieds et 
aux mains de serpent, Bacchus était aussi tué par 
les Titans et les géans, nés des flancs ténébreux de 
la terre, qui s^appuyaieiit sur des pieds à forme de 
serpent. 

Les initiés aux mystères du nouveau Bacchus , 
connu sous le nom de Phanesj Dieu lumineux sorti 
de Toeuf sacré , unissent la nuit à ce Dieu. Phanès 
est le premier qui porte le sceptre ^ ; le second esta 
la nuiL La nuit et le jour étaient au nombre des 
huit Dieux qu^on honorait dans les mystères d^O - 
siris, et dont les noms furent gravés sur la colonne 
élevée àceDieu^. De ce nombre étaitaussi Famour, 
père de tous les êtres, et qu^ Aristophane fait sortir 
de l'œuf mystique. 

Le passage successif de Proserpine de Fempire 
des ténèbres à celui de la lumière, et son séjour de 
six mois chaque année dans chacun de ces deux 
domaines, renferment évidemment une allégorie 
relative à la division de TUnivers entre les deux 
principes, Ormusd et Ahriman que Plutarque' dit 
être le même que Pluton , et au partage égal de la 
révolution annuelle entre la lumière et les ténèbres, 

^ Procl. inTîm., 1. 5 , p. agi.— ^Theon. Smjm. de Mosic, 
c. 47»— ' Plut, de Iside, p. 370. 
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eotr^ les jpw3 et les miit^. Gett^ ÛX^çm^ œtrait 

donc dan$ las mj^tèreç 4q Pri^c^rpÎQe^ célébrés à 

Eleusis. 

La même allusion se rf marque dîuis h feWe d'A- 
donis, dont on célébrait le^ mystères en Pbémçie, 
Son séjour de six mois auK enfers avec Fros^rpioe, 
et de six mois sur la terre nvec Vénus j exprimait $ 
suivant Macrobe , la marche du Dieu-Soleil danf 
rhémisphère supérieur et inférieur v dont Vx^^ étsàt 
affecté au principe lumière , et Fautre au principe 
ténèbres I et les rapports dVccroissement et de di- 
minution qu^avaient entre eux les j ou^ et les nuits 
durant une année \ . 

Il en était de même de la fable d^Atyii et de$ 
mystères de Cybèle, La liaison de ces différentes 
initiations aux équinoxes , qui séparent Tempir^ 
des nuits de celui des JQur^, et qui fixent lemonient 
où ces deux principei^ commencent à remporter 
Fun sur Fautre , est une nouvelle prenvç qne oef 
mystères avaient rapport aux combats que se livrent 
dan3 1^ monde le$ deux principes lumière et ténè- 
bres j vainqueurs Fun de Fautre successivement, 0H 
vaincus ensuite Fun par Fautre, 

* Le but même qu^x)n se proposait dans la célé^ 
bration de ces mystère, suivant Fempej'euj' Ju- 
lien ^, annonce bien que la théofijB des deui: prin** 
cipes et ses rapports avec Famé en étaient la b^^e^ 
« On célébrait les augustes mystères? de Cçr^^ i^t dq 

1 MacTob., Satura., 1. i, c, î^a^ — 3 Ji^aa^ Ojs^, 5 y 
p. 3ii4, 3aS. 
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4^automiiei pour pbtenir des Dieux que Tame u'é-* 
prouvât point F^ctiou maligne de la puissance té«- 
néWeuse qui va prévaloir daQ3 la ]Vature» » 

Sallwt6 U philoiO{^e ^ fait à peu prè^ la même 
remarque siw les rapports de Tame avec la marche 
périodique d« la lumière et des ténèbres, durant 
une révolution annuelle ; et il assure que les fêtes 
mystérieuses des Grecs avaient trait à cet objet. 

Dans toutes les explications que Macrobe ^ nous 
donne des fables sacrées sqr le soleil , adoré sow 
les noms à! Omis , d!Horus , d^ Adonis y èiAtys , de 
Bacchm^^Xic^* i on voit toujours qu^elles portent sur 
la théorie des deux principes lumière et ténèbres , 
et sur les triomphes que Tun remporte sur Tautre. 
Ainsi on célébrait en avril le premier triomphe que 
la lumière du jour remportait sur la durée At^ 
nuits; et les cérémonies de deuil et de joie avaient, 
dit Macrobe, pour objet les vicissitudes deTadmi- 
nistration annuelle du monde ; ce qui nécessaire- 
ment nous ramène à la théorie du grand œuf, 
symbole mystérieux du monde, dont les variation^ 
^t les phénomènes divers formaient le grand spec- 
tacle que Ton donnait dans les sanctuaires. 

Ceci nous conduit naturellement à la partie tra- 
l^que de ces scènes religieuses et à l'histoire allé- 
gorique des différentes aventures du principe lu^ 
mière, vainqueur et vaincu tour-à-tour dans les 
combats que les ténèbres lui livraient Ici-bas durant 

1 Sallust.y c. 1, p. aSi. — ^Macrob., Sat., 1. i, c. ai. 
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chaque période annuelle. Nous voilà arrivés à là 
partie la plus mystérieuse des anciennes initiations. 
Hérodote, qui le premier nous en parle % jette sur 
ces événemens le voile auguste du mystère et du 
silence. Il s^agit du temple de Bfinerve à Sais , ou 
de cette Isis qui se disait mère du Dieu-soleil , et 
dont les mystères sont connus sous le nom à^ieia^ 
ques. Hérodote , qui nous donne la description de 
ce temple , place derrière la chapelle , contre la 
muraille , un tombeau assez semblable aux tom- 
beaux de Christ qui se trouvent aufond de nos églî* 
ses, derrière Fautel. 

<( Cest le tombeau d^un homme, dit Hérodote, 
dont je dois taire le nom par respect. Dans Tenclos 
du temple on voit de grands obélisques de pierre et 
un lac circulaire pavé de pierres et revêtu d^un pa- 
rapet. Il m^a paru être de même grandeur que ce- 
lui de Délos (s). Cest dans ce lac que les Egyptiens 
célèbrent, pendant la nuit, ce qu'ils appellent tes 
mystères , dans lesquels on donne la représentation 
des souffrances du Dieu dont nous avons parlé plus 
haut. » Ce Dieu était Osirîs mis à mort par Typhon, 
Dieu descendu aux enfers et ressuscité, dont il avait 
parlé auparavant. 

Je mMmpose à moi-même, ajoute Hérodote, un 
profond silence sur ces mystères , dont je connais 
la plus grande partie, «c Je ne parlerai pas non plus 
des initiations de Cérès , connues sous le nom de 
ihesmaphories chez les Grecs. » Cette dernière ré- 

< Herodot. Ëuterp., c. 171. 
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flexion donne à entendre qtfHérodote, dans le pre- 
mier cas y avait voulu parler des autres mystères , 
de ceux d^Eleusis , avec lesquels ceux de Tlsis de 
Saïs avaient la plus grande affinité ; et elle nous 
fait croire que la mort de Bacchus , fils de Cérès , 
y tenait lieu de celle d^Osiris, époux d^Isis. « Ce que 
je vais dire , continue Hérodote , ne peut blesser 
le respect que je dois à la religion. » 

Athénagore rapporte ce même passage d'Héro- 
dote * , pour prouver que non-seulement on mon- 
trait en Egypte la statue d'Osiris , mais encore son 
tombeau , et que Ton y donnait la représentation 
tragique de ses souffi^ances : c'était là ce qu'on ap^ 
pelait les mystères de la nuit ^. Le même Athéna- 
gore observe que les Egyptiens célébraient des fêtes 
de deuil en honneur de leurs Dieux , dont ils pleu- 
raient la mort , et ensuite qu'ils leur faisaient des 
sacrifices comme étant passés à l'immortalité; ce 
qui rentre dans l'idée de mort et de résurrection 
qu'on attribuait à Osiris, à Horus, à Bacchus, à 
Adonis, etc. 

C'est sur ces mystères et ces souffirances du Dieu 
de la lumière, dont on honorait la mémoire à Saïs 
dans le temple de la vierge, mère d'Apollon,^ 
qu'Hérodote croit devoir étendre un voile religieux, 
et apposer le sceau du secret et du silence. 

Mais il ne nous sera pas difficile , en recueillant 
les rayons de lumière qui sont échappés des diflFé- 
rens sanctuaires , de saisir le génie et le but de ces 
cérémonies cachées. 

^ Àtlienag. Leg., pro Clirist., p. i3^. — ^ Ibîd., p. 55. 

TOMî:: VI. 1^1 
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Nobs savons par Plutai^qtie , Dlddoré àè Sidle , 
Eusèbe, etc., et nous avons déjà prouvé fort au 
long /que les Egyptiens honoraient lé ëoleil ^otiè 
le nom d'Osiris. Donc les aventures malheureuses 
et la fin tragique d'Osiris, né pouvaient être .qu'une 
histoire allégorique sur le soleil ; et îès souffrances 
de ce Dieu^ que des souflFrances fictives et des bles- 
sures qu^il éprouvait par Taction du principe té- 
nèbres^ Ahriman, son ennemi nâttirël. Donë là re- 
présentation qu^on donnait de ces sôûffrânfces et de 
cette niort^ dans les mystères de là nuit, tf était 
qu^me image mystérieuse des phénoitiènes dé là 
Nature, et de Taction opposée des deux grande 
principes qui en partagent l'empire , fet qui ont lé 
plus d^influence sur nos ames; Lé soleil né nait , ne 
meurt ^ ni lie ressuscité; Cependant Osîris était le 
soleil; et Osîris naissait^ inouràit et ressuscitait. 
Donc toute cette théorie mystérieuse sur lés aven- 
tures d^Osiris , mort et ressuscité , {f) ne peut être 
Qu'une de fces allê^oWeé physiéd*-éosttiîqués , qtrt 
Ton débitait dans les orgies, suivant Saiichohiaton, 
afin de subjuguer par le mervéillelit le ré§pé6t des 
initiée aux mystère^ de la Nature. 

Horus, fils d^Isis*, le même qu^Apbllon ota le 
soleil ^ mourait aussi et était ensuite rendu à la vie 
et à sa mère , et les pi'êtres dlsîs feélébrâient ces 
grands événemens, par des fêtes de deuil et de joie 
qui se succédaient.Isis y paraissait accompagnée 
dans ses recherches du Dieu Mercure qui dans les 

1 August. de Civ. Dei , 1. 6, c. i6. Minut. Félix , p, i6S. 
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tnystèreà d'Eleusis joue utt si grand Tdte* Or 1^ 
cérémonies d^Eleusîs^ observe judideuseiïient Lâo 
tance *, ne diffèrent guère de celles <dlsij$^ et le* 
recherches de Cérès, qui perd et qui retrouve M 
fille , sont semblables à celle dlsis qui perd et re-^ 
trouve son fils. 

Dans les mystères de JPhénicîe, établis éu hon** 
neûT d^Adonis («e), ou du soleil cduuu sous tae nom^ 
on donnait aux initiés le spectacle de sa mort t^ dft 
sa résurrection. On faisait une figure r^réseutistut 
un jeune homme mort^. On jetait des flem-s sur *<m 
corps; les femmes le pleuraient; on lui élevait un 
tombeau *. Ces fêtes passèrent de Phénicie m 
Grèce, €omme on le voit par Plutarque et par 
Ovide \ 

Dans les mystères du même Dieu-soleil , mloré 
dans FAsie-Mineure , TArménie et la Perse , sous lift 
nom de Mtfhm^ on pleurait la mort de Mîthra , H 
On célébrait, par les expressions de la joie la plal 
vive , sa résurrection. On présentait aux yeux d« 
ses initiés im cadavre (r), qui représtotait Mitluii 
mort % et on annonçait ensuite sa résurrection ; 
après quoi on invitait les initiés k se réjouir decé 
qtie le Dieu mort était ressuscité., et par ses souf** 
frances avait fait leur salut. ÎVois mois auparav^i^ 
6n avait célébré sa naissance, sous Fembième d'un 
enil^nt , né le 25 décîembre, ou le 8 avant ie» ka- 

' Lact., c. 11.—^ Meûrsitts Grsfec. Feriat , 1. i, p. 4» l^> 6.— • 
* Wut. in Aîcib. fet hi Nicià. — * Otid. Mctam., 1. lo.**- ^ §^ 
lian. Firmic* de Err. Prof, p. 45. 
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fendes de jaaVîer '. Cest aîasi qu^on le représentait 
à Naples et dam totite la Campanie (x). L'impoir- 
teur Alexandre , voulant imiter les mystères d^Eleu- 
HBj donna la représentation des couches de LatoM, 
mère du soleil ^. 

En Grèce, dans les mystères du même Di^L, ho- 
noré squs le nom de Bac^chuSy on don,nait la repré- 
smtation de la mort de Bacchus, tué parles Titans^, 
descendu aux enfers , et ensuite ressuscité , et re- 
tourné vers son principe, ou vers le séjour pur, 
d'^où il était descendu pour s^unir à la matière (z). 
Cette mort était représentée à Chio et à Ténédos, 
pour le sacrifice d^uii homme quW immolait ^. 

La mutilation et les souffrances du même Dieu-* 
soleil , honoré en Phrygie sou» le nom d^Atyê *, 
donnèrent pareillement lieu à des scènes tragi- 
qam (a), dcmt on offrait tous les ans le spectacle 
dans les mystères de la mère des Dieux \ On y 
portait une figure représentant un jeune honmie 
mort, sur le tombeau duquel on versait des larmes, 
et à qui on rendait des honneurs funèbres. 

A Samothrace , dans les' mystères des grands 
Dieu^ , on y donnait la représentation de la mort 
dVn d©5 cabires, ou grands Dieux {b). Cette mort 
était célébrée par les pleurs et les gémissemens des 
initiés. Ce jeune cabire , suivant Athénion \ était 
fe même que le Dionysius ou Bacchus des Grecs. 

^ Macrob. Sat., 1. i, c. i8, p. 249.—^ Lucian., t 1. p. 888. 
«— ' Macrob. Somn* Sdp., p. i, c. 12. — ^ Porpk. de Abst., 
h a, acct. 36. — « £useb. Praep. E^., 1. a, c. i.— « Diod. Sic., 
1. 3, c. 58, 59. — 7 Apnd Sdiol. ApolL, 1. i, t. 917, 
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n est certain que dans ces mystères on exposait les 
parties naturelles du jeune Dieu, mis à mort, dé- 
posées dans une ciste ou corbeille \ On exposait 
aussi en Grèce les parties naturelles de Bacchus, et 
en Egypte celles d^Osiris mis à mort par son frère, 
comme ce jeune cabire Favait été par les siens. On 
donnait aussi au soleil le nom de Dieu cabire^ puis- 
que les astronomes anciens ont appelé Dieux cabires 
et de Samothrace les deux Dieux qui sont dans la 
constellation des gémeaux , que d^autres nomment 
j4pollon et Hercule , deux noms du soleil. Cétait 
donc encore la mort du soleil , qu^on pleurait à Sa* 
mothrace. 

Apollon avait son tombeau à Delphes, où il avait 
été déposé , après que le fameux Python Teut mis 
à mort ^. Trois femmes étaient venues pleurer sur 
son tombeau , comme les trois femmes , Marie-Mag- 
deleine, Marie-Jacobé, et Salomé, sur celui de 
Christ, chef de lumière , mis à mort et ressuscité. 
Python, dans la fable d^ Apollon, est le serpent du 
pôle, qui ramène tous les ans Tautomne , le froid, 
les ténèbres et Thiver, dont Apollon triomphe en- 
suite au 25 de mars ou à son retour à Fagneau 
écjuinoxial du printemps. Pythagore grava qudi- 
ques vers élégiatiques sur ce tombeau mystérieux. 

En Crète , Jupiter Ammon, ou le soleil avariés , 
peint avec les attributs du signe équinoxial de Fa- 
gneau, cet Ammon [que Martianus Capella dit âtre 

^ Clem. Alex. în Protrep., p. la. — ^ Porph. in vit. Pyihag., 
p. lO. 
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le même qu'Osiris, Adonis , Atys , etc,, avait msH 
un fombeuuy et une initi^tiop religieuse , dont upe 
des principales cérémonies consistait à revêtir Tini? 
tié de la peau d^un a^eau noir, pendant les mysr 
tères de la nuit. Nous ne donnerons pas plus de dér 
veloppeuieut ici à ces fictions sacrées, parce que 
nous les eicpliquerons dans le plus grand détail) 
dans notre traité sur Finitiation des phrétienç. 

Toutes ces morts et ces résurrections, tous c€5 
^mblème^ funèbres , ces fêtes de deuil et de joie, 
ces cénotaphes élevés dans (^ifférens lieux au pieiH 
soleil, honoré sous difierens noms, avaient \u\ 
même but,rhistoire allégorique du sort qu^éprouve 
icîba3 la lumière de la Nature, ce feu sacré dont 
émanent noQ âmes , mises aux prises avec la ma- 
tière, et avec le principe ténébreux qui réside 
en ellQ , et qui contrarie sans cesse le pripcipç 
du bÎTO et de la lumière qu'y répand la divinité 
suprême. Voilà qyej était le grapd objetde ces scènes 
tragique^ (c). Toui^ p?s mystères, qui ne nous pré- 
sentent, dit Clément d^Alcxapdrie S que 4^3 m^i]> 
trç$ et d§^ tQ^lbeaux; toutes ces tragédies reUgieur 
^ avaient à peu près un fond commun , difi^reiq*^ 
iQ^t brodé , et ce fond était la mort et la ré^urreo- 
tion fictive du soleil, ame du monde, principe dç 
yjie et d^ mouvement dap^ la n^onde subltinsiir^, et 
SQtirçQ d« nos intelligence? , qui n^ét^iiept qu'nw 
pQrtîqn 4^ k lumière ét^nelle , qui brille daus ç^ 
astre, son principal foyer. Il devait jouer dans les 

^ Clein. Alex. Protrep., p. la. 
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mystères 1^ Fôle le plus important , pl^^q^*il lap 
joua un ;;i grand dans le monde , at que dans le« 
mystères on avait eu pour objet de mettre en speo» 
tacle le monde i sei^ principales parties, et le jeu 
4es çai|se$ naturelles , dans le rapport essentiel 
quVlle§ avaient avec lesi auies qui , par la gépérarr 
tion , étaient descendues dans la monde- Cétait 
4fms le ^leil que le3 âmes s^éppraie^t ; c^était dans 
lui qu^elles passaient* suivaut Manès etplusieuri 
philosophes ; il ébiit uqe 4§s portes de Tame j prfl§ 
par laquelle les théologiens^ dit Porphyre ■ i les fais 
sgient remonter vers le séjpi^r de la lumière et du 
bien. Aussi dansi le^ mystères d^PlausiSi c'était le 
soleil dont pu o(]taH Tiuiage mystique , sous la 
forme duPadoqquei le premier persopnage api*ès 
rhiérpphante , qui i^gurait le grapd JDemiourjfo^ àfi 
FUnivers. Ce mipi^tre, ou dadouque, placé dailS 
Tintérieur du temple, y introduisait les ipitiés- 
. Les vissicjtudes qu^éprpuvait le père de Ja lu- 
mière, tenaiept non -seulement au spectacle des 
grapds phénpmènes de Tllnivers, mais surtout en-r 
core au destin des aipaSt qui, étant de même sub- 
stance que lui , éprouvaient le sort de leur père» 
C'est ce qui parait par Tempereur Juliep , et par 
Salluste le philosophe. Elle§ s'aflQigeaient , quand 
il soufrait; elles se réjouissaient, quand il tripai-r 
phf^it 4^ la força ténébreuse, qui mettait obstacle à 
sçm empirât ^^ ^^ bonheur des âmes, qui p'avaiept 
nçu t^pt à redouter que les téuèbres. Aussi nqns 

^ Porpliyr. de anUroNymph., p. la^. 
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voyons dans Plutarque les âmes qui étaient en d&- 
pôt dans la lune , sonfiBrir et demander aux Dieox 
leur délivrance des maux qu^elles éprouvaient, du- 
rant le peu de temps que la lune met à passer la 
tranche d^ombre du cône projeté par la terre, et 
qui produit Féclipse de lune. Ces idées faisaient 
partie de la théologie, que Plutarque appelle iheo^ 
logie harhare * , qui ressemble beaucoup à la théo- 
logie orientale, qu^adopta Manès, sur le destin des 
âmes. On recueillait dans les mystères le fruit des 
souffrances du Dieu, père de la lumière et des 
âmes, mis à mort par le chef des ténèbres, et en- 
suite ressuscité , comme nous le voyons par la for- 
mule que prononçait le grand-prêtre de Mithra ; 
Sa mort a fait votre salut. Cétait là le grand secret 
de cette tragédie religieuse, et le fruit qu^on en at- 
tendait, savoir la résurrection d^unDieu, lequel 
en reprenant son empire sur les ténèbres associait 
à son triomphe les âmes qui, par leur pureté étaient 
dignes de partager sa gloire, et n^opposaient aucun 
obstacle à la force divine qui les attirait vers lui , 
au moment où:^ porté sur le dos avaries , il divisait 
la matière et préparait le dégagement des âmes. 

Pour pouvoir suivre cette théorie sur les rap- 
ports des âmes avec la lumière du soleil, et sur leur 
retour vers leur principe , il est nécessaire de re- 
prendre la description de FUnivers, dont Toeuf 
orphique nous a offert déjà les premières divisions. 
Non-seulement on enseigna dans les mystères Tu- 

^ Plut, de Facle în orbe Lnnae, p. 944. 
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nîté du monde, dont Fœuf était Temblème; la di- 
vision des causes en active et passive, et ensuite ceDe 
des principes en lumière et ténèbres, qui se com- 
battaient dans le monde; leurs chocs, leurs défaites, 
et leurs victoires successives, dont les eflfets variés in- 
fluaient sur les âmes soumises à la génération; mais 
encore on exposa aux yeux de Finitié le spectacle 
des principaux agens de la cause universelle et de 
la distribution du monde, dans le détail de ses par- 
ties arrangées dans Tordre le plus régulier. Ce fut 
rUnivers lui-même qui oflBrit aux mortels le modèle 
du premier temple qui fut élevé à la divinité , 
comme nous Pavons fait voir plus au long , dans 
notre chapitre troisième du livide premier. 

La distribution du temple des Juifs, et lesome- 
mens symboliques qui en formaient la principale 
décoration, ainsi que la parure du grand prêtre, 
tout, suivant Clément d^ Alexandrie, Josèphe et 
Philon, était relatif à Tordre du monde. 

Les adorateurs du soleil, sous le nom de Bacchus 
Sabazius, en Thrace, où les mystères de ce Dieu 
prirent naissance , au moins d^où ils passèrent en 
Grèce , avaient , suivant Macrobe , élevé à ce Dieu 
sur le mont Zelmisso ^ un temple, dont la forme 
ronde représentait celle du monde et de Tastre lu- 
mineux, qui éclairait le temple parle sommet. Une 
ouverture circulaire introduisait son image dans la 
voûte du sanctuaire, où il paraissait briller, comme 
au sommet des cieux, et, par son apparition, dissi- 

^ Mdcrob. Satnmaly ). i, c iB, p. 94g, 
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p^ les ténèbres intérieures du temple, symbole re- 
présentatif du monde. C'était, sans doute, dans C€^ 
sanctuaire qu'on donnait le spectacle de Ig pas^ioi^^ 
de la mort et de la résurrectÎQtt dP B?lççbï^Sî dPBt 
Timage enfantine avait été exposée au^j y^ux de§ 
initiés, àrépoque duvingt-rcinqdéç6inbF^,€iomu)@ 
rassure Maprobe au même enckoit, en parlant dïl 
coite que recevait ce mèm^ Dieu ep Italie, §t e^ 
Grèce, sou§ leismomsi de QacApé@, de 6ri^éi3 e| 
d'Hébop \ 

Xenoclès avait fait par^illemepl pratiquer uqQ 
fenêtre ^ m sommet du templfi d'Eleusis , que §a 
grandeur et la m^jfnjgceqçç firept mettre aij ppm^ 
bre des principaux prn^men* dç \^ Grèce \ pp lui 
donna le nom de sanctqair^ mystique, san^ dpïite 
à cause de^ tablean?^ mystique^ qu'il oflfrwt de tg^tç^ 
parts. Lacomparaispn qiiePipn en fejt avec rUni^^ 
wrs, et avec les tableaux impo^ns qu'il préseift§ i 
semble n'indiquer de différeriez que pour la gran^ 
deHr de? deux ouvrages, dont V^^ est rétréci et 
infiniment petit relativement à lailtre. Car il wp-» 
pqse que l'im office d^ spectacle* adTOr»Uei| , ^ 
l'autre des spectacles mystérien^?* A^ r^ste, ?i u^m 
n'ayops point de détail partiqulier sur Qf^ tf^Weam 
lïïystiqpep d'Eleu^iis, mk çn parallèle av#q çei» 4^ 
l'Univers, noug savops au mpins qfle dapp l^ ^nçtr 
tçair^ d'Elepsis, cpmine dfniii rUpfvers, l^s grande 
flaml?eanx d^ la natprç ^ étaient myPtîqn^mept v^ 

^ Macrob., Saturnal, l. i, c. 18, p. 249.^^ Plut, vit Perîc. 
— 3 Strabo, l. 9. Diqn Çrysost. ora| la. 4i4#tpgli, y^ Niibib. 
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présentés; que trois planètes, le soleil, la lune et 
Mercure, y jouaient un rôle important, et que 
leurs emblèmes y étaient mis en spectacle. Peut-être 
en fut-il de même des autres corps lumineux, dont 
on ne nous parle pas. 

Il est certaiQ que Vénu^ ou Hespérus jouait aussi 
un rôle dans cet opéra. Ce fut Hespérus , qui seul 
put perwad^ k Cérès d^étancher sa soif ^ Il de- 
vait donc jouer un rôle dans la représentation des 
aventures de la Déesse. Parmi les monumens qui 
nous restent du culte de Cérès et de Proserpine, on 
yoit le obar de la Péesse porté sur une bande , où 
sopt les dou?;e figues du zodiaque ; ce qui prouve 
bien que les peintures et les emblèmes qu^on y éta- 
lait, étaient la plupart relatifs au ciel et à Tordre 
4u monde : au moins il suffit de ceux qu^on nous 
explique I pour juger qu'il devait y en avoir d^au* 
très, qui représai tassent d^autres agens de la Na*- 
ture. Ëusèbe^ dans sa Préparation évangélique *, 
parlant des principaux ministres d^Ëleusis, nomme 
d^abc»:d Thiérophante , qui était , dit-on , paré des 
attributs du grand Demiourgos de TUnivers. Aprè^ 
lui venait le dadouque ou porte-flambeau , repré*- 
sentant le soleil; puis le porte-autel, qui figurait 
la lune; et enfin Tbiérpceryx, on porte-caducée, 
qui représentait Mercure. Il eàt été à désirer qu^Eu- 
fièbe nous ^it impliqué le caractère énigmatique 
des aut3:es miniatre^, ^X des différens emblèmes qui 



1 Callifliadi. ia Cer., y. 8. -*- ^ £ii6eb. Prasp. ev., 
1.3. 
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coTDpo5aû$nt mnndvm Cereris % ou Fattirail nvys- 
térieux de Tinitiation , qu^il n'était pas permis aux 
profanes de voir, si nous en croyons Apulée. Il pa- 
rait que ces emblèmes et les autres omemens du 
temple faisaient partie des objets mystérieux, sur 
lesquels il n^était pas permis de s^expliquer ckire^ 
m^nt. Aussi Pausaniàs ^ n'ose décrire les différens 
sujets exposés dans le temple appelé Eleuêimum] et 
il annonce qu'il ne parlera que de ce dont il peut 
parler. Le premier tableau qu'il nous oflfre à Feu- 
trée du temple , est le bœuf , c'est-à-dire l'animal 
dont Osiris et Bacchus prirent les attributs, et qui 
fut long-temps le premier des signes, ce bœuf né 
des amours de Proserpine et de Jupiter serpent. 
Pausaniàs n'a pasjugé à propos de nous introduire 
plus avant. Les Dieux en songe l'en ont empêché; 
il ne permet pas même aux profanes de le question- 
ner sur des objets dont la vue leur est interdite. 
Nous ne pouvons donc en juger que par comparai* 
son avec les autres antres ou temples mystiques (iQ. 
L'unité du monde était représentée , sans doute, 
par l'unité de l'édifice. Car , suivant l'observation 
du rhéteur Aristide ', ce qu'il y avait de plus éton* 
liant et de plus divin , c'est qu'un seul temple con* 
tenait la foule immense des initiés. L'enceinte o^ 
péribole extérieur devait être très-vaste, si on en 
juge par le nombre des initiés assemblés au champ 
deThriase, lorsque X^rcès ratra dans l'Attique. 

« Apalëe, I. lu -- « Païutn. Attîc^ p. i3, Î6. — • * Arist^ 
I 1, p. 41 3. Orat. tn Eleusîn. 
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Us élaieiit plus de trente miUe^ comme on peut lé 
Toir dans Hérodote \ Ce temple était placé sur 
une colline environnée de murs. Les omemens in- 
térieurs qui le décoraient, et les tableaux mysté- 
lieux qui étaient disposés en cercle dans les pour-^ 
tours du sanctuaire, étaient faits pour piquer la cu- 
riosité de tout le monde, aii rapport d* Aristide ^, 
qui dans un discours déplore Tincendie de ce ma- 
gnifique temple, arrivé de son temps. Il le regarde 
comme le sanctuaire commun de la religion des 
Grecs , et comme celui de tous les lieux sacrés qui 
était le plus propre à imprimer une frayeur reli* 
gieuse ,' et en même temps à donner les spectacles 
les plus agréables 3. Tout ce qu'on y racontait était 
merveilleux; tout ce qu^on j faisait tendait à impri- 
mer Tétonnement à Tinitié ; les yeux et les oreilles 
j étaient également frappés. Des générations nom- 
braises d^hommes y étaient témoins de spectacles 
ravissansy sur lesquels il n^était pas permis de s^ex- 
pltquer, et dont les poètes, les orateurs et les histo- 
liens ont donné quelque idée, dans ce qu^ils débi- 
tent de Cérès et de sa fille; ce qui donne à penser 
que lareprésentatid^n de leurs aventures faisait par- 
tie de ces scèn^ my^érieuses , et des tableaux m»* 
giques quW y faisait paraître. Ainsi on y voyait 
les dragops ailés, qui attelaient le char de la Déesse, 
et qui semblaient planer sur la terre et sur les mers. 
Cétait au milieu de cette salle mystique que pa-* 
raissait Phiérophante , qui , semblable au grand- 

1 Herod.| 1. 8,c. 65.-2 Arist., p. 453.— .3 Arisjid., p. 449* 
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pr^re d^ Juifs , était revêtu de tous les a^tributi 
du Dieu modérateur de TUnivers. Il était assis sur 
uQ trône , comme la divinité sur les sommets dt 
rOlympe ^ et bommé le Demwuryos * dans la fa** 
meuse statue dynibolique du motide, qU^ôn voyait 
chez les brames^ et dont nous parlerons bientôt! 
Son habit , sa. chevelure , les bandelettl^ ^ui ee^ 
gnaient lia tète, le distinguaient des auùres pré>» 
très ^ : sa taille majestueuse , les traits nobles de sa 
figure, sa cheveluï-e, sa gravité, son grand âge^un« 
voix douce et sonore^ tout semblait se réunir pou^ 
imprimer un grand respect au peuple^ et soutënhr 
Fidée de majesté^ que Ton attribuait au chef de 
Tordre du monde. Il introduisait, de concart avci 
le dadouque ^ les initiés dans Tintérieur dti tem» 

Le Dieu moteur de la Nature ^ enveloppe dans 
son ouvrage )| était censé caché sous un voâe que 
nul mortel n^avait encore levé* Par une raison d^a^ 
nalogie ^, son représentant dans lés mystères 6^eii'^ 
veloppaitdWerobe longue et traînante^ Tout était 
caché , jusqu^à son nom , comme on tenait kiaxhé 
celui de Demiourgos^ dont le nom était ineffable. De 
même que le Demiourg^ , placé au-^ssus de 6oh 
ouyrage, était censé séparé par sa natitré de la ma- 
tière^ susceptible de génération {e) , de même TWére* 
plmnteétait obligé par sa chasteté d^nuter^ en qiiel«* 

1 Porphyr. de Styge, p. i5i. — ^ Eunap. \il. Max^» p. 90. 
Arriaa. in Epictet. , 1. 3 , c. ai. — ^ Sopatr. Quast. 558. — 
^ Plut, in Alcibiad., p. 26a. Eun. în Maxim.— ^ Julian.y orat. 
5^ p. 3a5. 
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quesorte^ celte espèce d^immatériaKté, ou d^aflàtm-^ 
chissement de la matière^ ^ dans laquelle s^opèrenilek 
j^énératiohs.Otiejdgeait) eu conséquence^ qu^ils^ab^ 
stintdes femmes et de tout acte de gàïératioà pea^»- 
dant toute toTie\ Pour amortir le feu de la passion^ 
IM: rendre aulslesbesoinsderamour^ il avait i*ecourfc 
ati jus èe ciguë et à d^ailtres remèdes froids, dont Ti»- 
sage (àt souvent connu des dévots de TOrient et de 
tous ceux qui ont voulu garder un vœu ridicule^ 
fait pour iûjurie)^ la Nature et la force féconde qui 
ëe développe en elle^ sous prétexte d^honorerre»^ 
prit Ou rintelligenee immatéH^le qu^on place hors 
la matière \ Ainsi les galles ^^ ministres de Cybèhl 
et dé 9on amant Atys qui s^était fait eunuque ^ se 
privaient par uàe pieuse imitation des organes dé 
la génération 9 hommage que nos prêtres plus sages 
n^ont pas voulu rendue à la inère de Dieu et à sort 
1^ \ Ik ont suivi les consdis du maître ^ qui veut 
i]u\)ti he i^ fhsse eiuitique qu^^i esprit, et ils ont 
laissé à Torgàne corportel les liqueurë spiritueuses 
qui leur ont paru piFéférables au jus dé ciguë } et 
ife se sont bien trouvés de leur usage. 

Après avoir vu le grand architecte de TUniveri 
révêtu des attributs dont Tentourait le génie mys^ 
tiquë de chefs des anciennes initiaticms , passofi(S 
au piigmièr ministre de la divinité dans Tordre visi^ 
ble^ au Dieu chef du monde sensible, au soleîL U 

^ Meursîus Eleus., c. i5. — ^ Ariaii. in Epîct, l, 3, c. ai. 
Jul. opéra , p. 3a8. — ^ Schol. "vetus Pers ad Sat. 5, v. i45. 
— *SerV. ad iEneid., d, v. 66i. — ^ Hieronym. contr. Jo^ian., 
1. 1, C.9. 
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était représenté par le dadouque , ou par le porte^ 
flambeau , ministre assez semblable à ces génies 
que nous voyons dans les monumens de la religion 
4a scleil , connus sous le nom de monumens de 
Mithra *. Il était, comme Thiérophante , vêtu de 
rhabit long , et portait la chevelure longue et un 
bandeau sur le front; mais il pouvait se marier; ce 
que ne pouvait Thiérophante. Du reste , son mi- 
nistère était à vie, suivant Fopinion de quelques 
auteurs. Callias à la journée de Marathon , com« 
battant revêtu des omemens de son sacerdoce , fat 
pris pour un roi par les Barbares ^. Il avait la pa-' 
rare du Dieu , roi de la Nature. 

Dans la farce que joua Alcibiade ^ pour ridicu- 
liser les mystères, farce qui pensa lui coûter la vie , 
ils^habilla en Demiourgaa^ et Polytion en dadouque^ 
tandis que Théodore faisait le rôle de Mercure. Le 
dadouque conduisait la procession des initiés àoat 
il ouvrait la marche : il était aussi chargé des pu- 
rifk^tions; fonction qui fait peut-être allusion à 
celle du soleil , ou se purifient les âmes. 

Le troizième ministre d^Éleusis représentait la 
kme, sous le nom d^epibôme ou assistant à Tautel. 
On sait que la lune était aussi un des deux véhicules 
des âmes, et une des deux grandes portes par les- 
quelles les âmes descendaient et remontaient. On 
ignore les fonctions de ce ministre ; peut-être por- 
tait-il quelque image de la lune ou de petits autels , 

1 Devet Pers. RcL, c. ii3. Meus. Eleus., c. 14. — ^ Plut. 
in Aristid.fp. lai. — ^ Ibid. in Alcîbiad., p. aoa. 
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comme un ^s ministres des mystères dlsis <• 
Le quatrième était Fhiéroceryx , ou héraut sacré 
qui faisait les fonctions de Mercure , campagnon 
inséparable du soleil: secrétaire d^Osiris et d^Isis^ 
de Mercure chargé de la conduite des âmes par les 
deux portes par lesquelles elles montent et redes-* 
cendent (/*). L>es âmes en allant du soleil vers la 
lune j passaient immédiatement par Mercure ; 
comme aussi c'^était de Mercure que le soleil les 
recevait lorsquVUes lui étaient rendues , après avoir 
passé par la lune. Il était le lien des deux mondes, 
et Fentremetteur du commerce des âmes. Mercure 
se trouvait donc essentiellement lié à cette théorie 
mystique sur les voyages des âmes dans la Nature, 
qui était le grand sujet que Ton traitait dans les 
initiations. C^était lui qui les admettait ou rejetait, 
suivant qu^eUes étaient plus ou moins pures. Aussi 
le héraut ou le ministre qui le représentait , avait-il 
la charge d'^écarter les profanes de Fassistance aux 
mystères , et accompagnait-il les kmpadophores 
dans leur marche ^.Mercure sous le nom de Camil- 
lus , était aussi une des divinités de Samothrace '• 
On retrouve ces mêmes personnages dans la 
procession des initiés aux mystères dlsis, qui 
furent le type original de ceux d^Eleusis, comme 
nous Pavons déjà dit ailleurs. Le premier tableau 
que nous ofire Apulée ^ , qui nous a donné la des- 
cription de ces mystères, est Fimage symbolique 

^ Apulée, l. XI. — ^ Spon., t. a, p. a83. VITheler., 5t t.,p. 5i. 
— 5 Schol. Apoll., I. I, ▼. 9aa. — * Apulée, Métam., 1. ii. 

TOMB Vl. l5 
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de la Nature univtrselie, revêtu» de iom lei» êmi^ 
buts qui la caractérisât (j/). Ëlb embrassé ti^usles 
élémexis et étend sou êtnpire depuis les sph^s d$ 
roiympe jusqu^aux abîmes les plus pmJRdûds d«a 
entetê. A la tête des minisU*es du culte de la Déesse^ 
parait le porte^flambeau ou le porte^lumière ^ qui 
tient eu main un vase d^or en forme de vaisseau ^ 
duquel s^élève une lumière infiniment plus pure 
que cdle qui éolaire nos festins et nos fêtes. Cétait 
sans doute le dadouque d'Eleusis , ima|^ du Dieu^ 
scdeil) qui répand sa lumiàre dans tout FUnivu^ 
La forme de vaisseau rentre dans Tidée des and^:ia 
Égyptiens > qui faisaient voyager le soleil et la luno 
dans des vaisseaux ^ , et dans celle des manichéens ', 
qui figuraient le soleil et la lune comme deux 
vaisseaux dans lesquels sont transvasées lésâmes (h). 

A la suite du pêriê^lumièv^B marchait le porte*» 
autd, qui répond assex à Vêpibàmt d'Eleusis ^ aym«^ 
bole vivant de la hioe. Il était à peu |n*ès vêtu 
comme le premi^ ; il portait dans set mains des 
autels^ Il était suivi d'un troisième ministre, revêtu 
de tous les attributs de Mercure , portant la paloM 
astrologique et le caducée^ 

Ce sont hi^xk là les trois ministres d'Eleuns qui 
viennent après le Démioufyoê^ savoir ! le deuUmfuê^ 
Veffih^e^ et VJUérooergm^ tous ministres qui, sui^ 
vant JE^sd^e, refnrésentaient le soleil , la lune et 
M«rcurè% Ce qui prouve évidemment la ressetH'*- 



i 

p. 5eo» 



Pôrph^ dfeaHl. NympH., p. i ta,-»-* Beans., t, a, 1. 7, c. 6, 
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^iHHHt du eérémonial dec mystècei du la Oérès 
gr^eque et de YUi& égyptienne, sans parler daa 
rapports que Plutarque et Lactance ont pemapqnés 
ç»tFe les fables -de Cérès pleurant Prosarpiae, ejt 
Û^hi» fleurant Horus. Quelle est la |kble originale 
•t de quel côté est Timitation ? La question n^est pas 
difficile à résoudre. 

Un quatrième ministre , reppésentant l{i justioe 
•évère des Dieux qui devait prononcer sur le sert 
des âmes, marchait à la suite des trois premiers, 
portant une main de fUsiice , symbole naturel de 
Féquité ' qui présidait à ee jugem^it. Il p(Htat| 
aussi un vase en forme de mamelle , rempli de lait , 
aliment symbolique employé dans les myst^es oà 
Ton traitait de la théorie des âmes, /suivant Ma- 
crobe et Porphyre , et qui fisdsait allusion à )a voie 
lactée , par où elles descendaient et remontaient. 
ht» ames, suivant Platon ^ , passaient à la mort 
dxms le champ de la vérité où elles devaient être 
jugées par des juges sévères et inftexiblef. On mon- 
trait dans le^ mysttoes de FEgypte , eptre autrea 
emUàmes , tels que la barque , le nocher Caron , 
etc. , des portes qu^on appelait portes de la vérité, 
près desquelles était placée une statue sans tète 
qu^on nommait /« Jtistwe. Cest Ûiodere ' qui nous 
rapprend. La main de justice, dans la cérémonie 
d^Ifis, parait exprimer la même idée. Dans lesmy s^ 
tèri» de Mîthra on faisait un discours sur la justice*. 

< Porph. de Anlr. Nymph , p. 127. Som. Scip., 1. i, c. la 
p. 46. — « Axîodius, p. 371. — ^ Dicd., 1. I. p. 61. — ^ ^ s' 
Justin, adv. Tryph., n. 176. 
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Deux autres ministres suivaient , portant Yxxn le 
ViÊH (t) , et Fautre un vase rempli d^eau, symbole 
frappant des deux manières de purifier les âmes 
qui devaient être admises au séjour des Dieux. 
Nous avons déjà vu dans Virgile ^ que les âmes qui 
avaient bosoin d^être purifiées avant d^ètre admises 
à FElysée , Télaient par Fair , par Feau et par le feu. 
Servius prétend que ce feu est celui qui s^élève de 
la terre ; car il y a trois manières de purifier ^ ajoute 
cet auteur, par Fair, par Feau et par la terre. 
Aussi dans toutes les cérémonies religieuses on em- 
ploie ces trois manières ; et il cite pour exemple 
les céréiQonies de Bacchus. Il prétend que la pu- 
rificatioii par le feu des soufres et des matières 
résineuses exprime ce feu que recèle la terre , en 
sorte qUè les trois élemens destinés aux purifica*- 
tions étaient suivant lui, Fair, Feau et la terre, et 
il prétend que Virgile les a rangés dans leur ordre 
naturel. Cest aussi Fordre que les symboles suivent 
ici , car , après le van , symbole des purifications 
par Fair ; après le vase , symbole des purifications 
par Feau , Apulée nous montre un autre symbole, 
c'est celui de la terre, représentée,, dit-il, par Fani- 
mal qui la cultive. Son effigie était portée par un 
autre minii^e qui s'avançait d'im pas majestueux. 

S^vius , dans un autre endroit ^, regarde le van 
mystérieux des orgies comme le symbole de la pu- 
rification de Famé ;. et il ne fut, suivant lui, em- 

^ Virgil. JEatid, 6, v. 740. — * Comm. Georg.| 1. 1, t. i66« 
Georg.^ 1. 2, T. 389. 
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ployé dans les mystères de Bacchus que parce que 
ces mystères avaient pour objet de purifier les 
âmes. Il ajoute que le crible fut employé dans les 
miêmes vues , dans les mystères d^Osiris et d^I^'s , 
dans lesqueb on enseignait qu^Isis mit sur le crible 
les parties naturelles d^Osiris déchiré par Typhon; 
que rOsiris des Egypti^is est le Bacchus des mys- 
tères, celui qu'^Orphée dit avoir été mis en pièces 
par les Titans. 

Si le van, comme nousn^en pouvons douter, était 
le symbole de la purification des âmes par la ven- 
tilation , ou par Pair, le vase , symbole de Temi; 
le bœuf, symbole de la terre , avait donc trait aux 
deux autres purifications par Peau et par la terre , 
que Servius dit avoir été usitées dans tous les mys- 
tères , en observant cet ordre que Faîr , Teau et la 
terre formaient une échelle de purifications , telle 
qu^elle se présente dans les élémens , et tdle qu^elle 
s'offire ici dans la processî<m des isiaques ; en sorte 
que Tame , partie de la terre , traversait les élé- 
m^as , pour être remise par Mercure à la hine et 
MVL soleil , et de là versée duis le sein de la Nature 
universelle. 

Les deux grandes divisioiKs de Fœuf, en principe 
actif et passif, en lumières et ténèbres , y étateot 
aussi marquées. 

Ce n^était point Fœuf mi-partie blanc, mi^rtie 
noir , qu'ion y voyait , mais un génie ' dont la face 
paraissait tantôt noire, tantôt d'une lumière dorée, 

^ Apulée, h II. 
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«t qui représentait le Dieu qui entretîail le t 
marcô de Fetnpire de la lumière avec celui dis 
otnbrés ; c^était le messager du cid et des ea£en ; 
e^étàlt TautobiB égypti^ \ lequel, suivant Clément 
4^AlexAndrie ^ et suivant Plutarque, désiguiBiît la 
séparation ées deux hémisphères , e^est-à'-dire la 
divkien de la partie du monde affectée à la lùmii^ii, 
de celle qui était afiectée aux ténèbres ,1^ sépara*- 
tion de Fempire d'^Ormusd de celui d'^^riman* Il 
faisait la fonction de Thorizon , suivant Pfaitarque ; 
aussi Apulée faît-4L marcher immédiatem^t à Bia 
•awité le symbole de la tarre. On peut cependaM y 
■voir aussi ie gardien des deux portes des âmes. 

Dans le planisphère de &irker, on voit un ch6M 
qui préside au capricorne <^ sous le bdm d^Anlibto ^ 
dt ee "diien est ^rius^ qui sis lève le^oir, lorsqM le 
^«èkil eet dans ice sigAe^ Sirlus, ^skilà lèêdiis^^ et: èhiêà 
d'Engcrtie ou de k Vierge> appelée I^is par ËMh- 
HMthàae; D'un «utxts oMé, t>s anéme «i!Àkn qUîpi^é- 
^de wk eàprioonÉe , eo au solstice d^hivet» par Wk 
lever du kofir > présifte aussi au cancer par son lèVM* 
«hi mftt^ \ Ucummençait même la pét'iodè^dâiilt'^ 
que de Tannée égyptienne* 11 présidait dbftc faM 
lÂmx pontes dos Laines^) fo tùaltîà ^ le «^^ C^est 
)ieÉtMètre p«ul- cela qu^ parait loi aNrèc Ssi lè«ê €te 
chien ; tantôt lumineuse , et tantdt v^bseufe. 'Ok 
istmv^ fdeux dliens dan» le pkmisph^e de Kiri^r ; 
IHm dans fhémisphèlpebi^éal^ TAUtre dan!s rhftttf«- 

^ De Iside, p. 368. Clem. Alex. Strom», 1. 5, p. 567. — 
* Porphyr. de Ant.Nympfa.yp. laS. 
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sphère auitral; dans Tun, le chien ou Thomnie h. 
této de ehim « ^si dans la division du egncer; dans 
IVulr^ , il #^ dana la division du capricorne» 
C^^t pent^-être là ce qye signifie la tradition sàorét 
dont parle Clém^ni d'Alanandrie \ qw les <ku% 
chiens désignaient les tropiques^ et gardairntles 
deui i^mn de la course du soleil y au midi H au 
pordi <IU (tancer et aU topi^icôrae ; conséquemmtnt 
Ib8 âm% portes des ames^ C<^ peut*^ètra aussi 
e^te liaison d^Anubiè avec le «apricorne^ donucib 
de Saturne % qui a fait dir$ à Plutarque que quek 
ques-'uns pensaîeiit qu^Anubis était Saturne. 

La eiste sacrée que nous avons vue plus hani 
destinée à porter le phallus ^ ou les parties natu^t 
rdles des deux sexes, les d^ix emfalèib^ de la ÙMrûà 
active et passive d^ la Natur#^ aceompagnait aussi 
le symbole de la teire , «Ik était ornée màgnifir^ 
quemeat , et on la portait aV« un air de m jstère% 

Toute cette pompe était terminée par la marche 
d^ttn ptêtre qui portait ^ près de sud sein ^ un syn>» 
bole très mystérieux; c^étaît un vase égyptien i, 
Qoonu sous le nom de canops^ dont la sui^ee était 
chargée d^hiéroglyplMS ; vase fort arrondi , et loses 
semblable à la (^Nfuille d^osuf ^ autour duquel un 
serpenta^eotortillait en fartnantdes espèces d^ansfs» 
Nous avons donné plus haut Texpiicatioli du ea^ 
m^. loi on pourrait voir aussi ime image du 
monde, de i&naat eUipsfà'de^ qm d'autres rep»-# 
sattUûent pur Fflmf , h forait de ce vase n^en di&- 

^ Strom.yl. 5, p. 567. — * Dé Iside, p. 3od. 
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férait guère. La couleur d^or dont il était recou- 
vert, les figures variées qu^n j avait tracées , noui 
indiquent assez la sphère céleste. Quant au serpent 
qui Fenveloppe, on sait que le zodiaque et la mar- 
die tortueuse des astres qui j circulent, ont été 
peints sous cet emblème. Le Dieu Cneph qui vo- 
missait Fœuf orphique , était souvent accompagné 
du serpent. Ce symbole était, suivant Apulée, 
aliiarie utcumqtœ et magno sUenHo tegendœ reUgianis 
afyumentum ineffhbile (k). Telle était Tidée que les 
Egyptiens avaient du Dieu Cneph \ qvCils regar- 
daient comme le grand Demiourgos. Or , nous 
avons vu que dans les mystères d'Eleusis , qui ont 
tant de rapport avec ceux-ci, on y faisait paraître le 
Demiourgos. Toute cette pompe , au reste , parait 
évidemment dirigée vers la théorie des voyages de 
Famé , et de sa perfection , puisque Apulée , une 
fois initié , quitte sa forme animale et reçoit la 
promesse de passer un jour dans TElysée , pour y 
vivre heureux ; et que déjà il voit la lumière des 
Dieux. 

Nous ne suivrons pas plus loin Fexplication des 
symboles de la pompe isiaque, nous réservant d^en 
parler ailleurs, quand nous aurons donné une des- 
oîption plus complète de Tordre du monde , re- 
présenté dans les mystères. 

Cette description nous est tracée de la manière 
la plus développée, dans le fameux antre de Fiai** 
tiation mithriaque , dont nous allons actueUemeot 

) Diod.. 1. 3, c. IX. 
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parler. Dans les mystères de Mithra , ceux de Tan- 
liquité qui ont plus de rapport avec le christianisme^ 
qui n^est qu^une secte des mithriaques, un antre 
sacré , représentatif de tout Tordre du monde , re- 
cevait la troupe des initiés aux mystères de ce Dieu. 
Tout y était symbolique et relatif à TUnivers en 
général , et à ses parties les plus apparentes \ Les 
anciens , dit Porphyre , ne consacraient point de 
temples qui ne fussent remplis d^emblèmes mytho- 
logiques. Or, la mythologie, suivant nous, n'est 
que rhistoire allégorique de la Nature et de ses 
agens. Porphyre parait être dans la même opinion, 
puisque c^est par la Nature qu'ail explique les divers 
emblèmes de cet antre , qu'ail dit avoir été rempli 
de toute la sagesse des anciens, et mériter, en con- 
séquence, qvCon s^attache à deviner, et à développa 
le sens de ces symbcdes sacrés. 

Les anciens , dit ce philosophe , consacrèrent au 
monde, avec raison , les cavernes et les antres (/) , 
tant au monde en général , qu^en particulier aux 
di£Pérens membres de ce vaste corps. La terre, dans 
laquelle était creusé Tantre , était Femblème de la 
matière dont le monde fut formé. De là il est arrivé 
que quelques uns se sont servis du nom de terre 
pour désigner la matière , regardant les antres eux- 
mêmes comme le monde , qui en était composé. 
Ces antres d^a illeurs, creusés pour la plupart par les 
mains de la Nature (m), sont d^une substance ana-^ 
logi^e à la substance terrestre, et leur enceinte est 

^ Porphyr. de Antrp Njmpli., p. 106, «te. 
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formée dVa roc dWe matière uniforme; Tintéri^w 
est de forme co&cave , tandis que la couche aupé-»* 
rieure s'étend aussi loin que Fimmenae étendue d# 
la terre. Porphyre y voit une gt^ande rei^embla^w 
avec le monde ^ né de lui-même ^ d(mt les partît 
ont une affinité muluelle ^ et qui tient ^dentioU^^- 
mebt à la matière, qu'ails appellent pierre et to^b^i 
désignant par-là énigmatiqueilient Finertie de la 
matière , et sa partie passive destinée à reâevaîr 
Vimpression des formeB* BHU est censée immeiisef 
par cela même qu'dl4 n'est paint par eU#^m6cm 
figurée. 

L^obsclirité de cd$ autres imitait la oature telles» 
breuse de la matièl-e et de celle du mcaside i ou 1m 
ténèbres n'^iîstent que par la matière^ qui eatfe 
dans âa cOmpo^ttidn (n)i. Cest de son union aux 
formes , dont par elle*mème 6a nature fragile étak 
{u*îvée i que résulte le bel ordre qu'on y admire, et 
qui lui a fait donner un nom , qui exprime Yorm 
nemeot ^ c'est-à-dire le nom 4u monde. Par Im^ 
mèïtien il n'est qu'un antre obscur^ mai^ il s'em^ 
b^lUt par Ite chai^m^s des formes admirables qu'il 
ve^U 9 et qui Nuisent, au premier i^pe^t^ idvi 
qui le vt)it. D'un autre cdté^ Â n^ctfre qu'obaeurité 
et ténèbres à la réfle^i<m de celui <pii cmiiû^re la 
ipatière qui en est Ift base( en aorte que la caueèa 
^(éfieure^q^i s'o^ la (crémière à A^ hegwds, est 
séduisa«^ et bgréable, loaîs lasubstoniie îlitàrieure^ 
qui forme l'épaiséeiir profeocbe de aes Boucbes i^ mt 
entièrement ténébreuse. 

Cest d'après eeu» idée philffioidiîqug am }a M- 
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tilre du monde, que les Perses, pour représenter 
aux initiés (o)^ d^une manière mystérieuse, la des- 
cente des âmes ici-bas, et leur retour vers les cieux, 
eontinue^ toujours Porphyre, donnent le nom dian- 
tre au sanctuaire obscur ou ils introduisent Finitié. 
Zoroastre fut le premier , suivant Ëubule, qui con- 
«fK^ra un de ces antres mystérieux , dans les mon^ 
tagnes voisines de la Perse. La Nature semblait 
avoir préparé ce lieu par les charmes dont elle 
Tavait embelli.On y voyait couler différentes sources 
au milieu de la verdure émaillée de fleurs. Il le 
consacra en honneur de Mithra, père et modéra- 
teur de rUnivers, qu'il organise, et dont Tantre 
était une image représentative (p). Dans l'intérieur 
de Tantre étaient disposés dans un ordre régulier, 
et dans des intervalles symétriques , différens em- 
blèmes relatifs aux constellations et à la division 
des climats. Depuis Zoroastre, Tusage s^établit dans 
beauwUp d^autres endroits, de célébrer les mys- 
tères « etde faii'e les cérémonies de Finitiation dans 
les caternes et les antres creusés ^ soit par la Na- 
ture , soit par la main des honimes* Comme les 
temples et les autres édifices religieux et les autels 
fuirent consacrés a^x Dieux du ciel , les fosses et les 
souterrains aux Dieux des enfers; de même les 
caverkies et lies antt*es furent consacrés au monde et 
aux nymphes , à cause des eaux qui distillent, et 
auxquels les nymphes président. Nous verrons bien- 
tôt que par n^ymphes on entendit aussi les âmes 
humaines , qui descendent dans ce monde , pour 
être liées à la matière par la génération. 
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Cette comparaison du monde avec un antre ob- 
scur, dans lequel les âmes descendent , n^est pas 
une imagination de Porphyre, ni une supposition 
gratuite de sa part. Platon, dans son septième livre 
de la République , comme Tobserve très-bien Por- 
phyre *, s^en est servi. Il représente rhomme ici- 
bas, comme une caverne profonde, et un antre 
obscur , qui a une large entrée du côté de la lu- 
mière. Il reprend plus loin sa comparaison, et il 
compare cette habitation mortelle à une prison , et 
la lumière du feu qu^on j allume , à celle du soleil 
qui éclaire ce monde. 

Cicéron , dans le songe de Scipion *, comparele 
corps que Tame habite, à une prison. Virgile, dans 
son sixième li\Te *, se sert de la même comparai- 
son. En général, tous ceux qui ont parlé, soit du 
monde, soit du corps relativement à Famé, qui 
descend du ciel pour y habiter , ne Pont jamais 
peint autrement ^, que comme un antre obscur et 
comme une prison : ce qui justifie les explications 
que nous donne Porphyre de Tantre sacré , destiné 
à représenter le monde, dans lequel descendent dos 
âmes. Il n^ & rien en cela qui ne soit absolument 
conforme au génie mystique et allégorique des 
anciens observateurs de la nature du monde et de 
celle de Famé, et aux principes de la théologie an* 
cienne. 



^ Porph. de Antro Nymph., p. iio. — • Qc. Som. Scip.» 
c. 3. — 5 Vîrgil., 1. 6, V. 734.— * Hierocl. turca Carm. adr. 
70. 
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Empédode, faisant parler les génies cpii con- 
duisent ici-bas les âmes , leur fait dire * : Nous 
sommes descendus dana cet antre souierrain. 

Cest par une suite de cette initiation ^ que les 
plus anciens peuples, avant même de construire 
des temples consacrèrent des antres et des cavernes 
aux Dieux (j^). Les curetés en avaient consacré en 
Crète à Jupiter; on en avait aussi consacré à la lune 
et à Pan , en Arcadie ; à Bacchus, à Naxe ; et par- 
tout où le culte de Mithra fut reçu, ce fut dans 
des antres qu^on célébra les mystères de ce Dieu '• 
Uantre dlthaque , dont Homère a donné la des- 
cription , était aussi tm de ces antres mystiques , 
qui représentaient Tordre du monde, et les voyages 
des âmes qui , sous le nom de nymphes, y viennent 
habiter ^. On voyait dans cet antre deux ouvertures 
ou portes , dont Tune , tournée vers le nord , ser- 
vait de passage aux mortels ; et Tautre , tournée 
vers le midi, leur était fermée, et me servait qu^aux 
immortels. Porphyre nous donne le sens mystique 
de ces portes , diaprés les principes de la théologie 
ancienne , et diaprés les explications de Numénius 
et de Cronius *. 

Ces philosophes disaient quHl y a dans le ciel 
deux limites , Tune vers le midi , Fautre vers le 
nord , lesquelles fixent les grands écarts du soleil , 
par les deux tropiques d^hiver et d^été. 



^ Porph. de antro Nymph., p. 109. — * Ibîd., p. ïao. — 
* Ibid. p. 104, io5, lai. — < Odys., 1. i3. — ^ Porphyr. d« 
anuro NymplL, p. lai. 
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Le signe du capricorne et celui du eanéer eeeu- 
paient ces deux points , Tun au midi, Fautre au 
nord : l'un pour Thiver , Fautre pour Fêté. On y 
voyait la série des domiciles, telle que nom Pavons 
rapportée ailleurs. 

La lune et le capricorne furent regardés par les 
théologiens comme deux portes (r), appelées par 
Platon deux ouvertures. Par Fune de ces portes, 
par celle du cancer, les âmes, à ce qu'on prétend, 
descendent vers la terre ; et par Fautre , ou par le 
capricorne , elles remontent vers les cieux. Le can- 
cer, situé dans la région boréale du monde , et la 
plus voisine de nous , paraié en eSkt plus propre k 
la descente ; le capricorne , situé vers la région aur 
strale , est plus favorable à leur ascension. Or , les 
parties boréales sont affectées principalement aux 
âmes , qui descendent dans la génération ; ^^est 
donc avec rai^n que les portes de Fantr^ d*Idia^ 
que, qui regardent le nord, semblent s^oavrîp pour 
la descente des âmes; et la porte australe est i^e-* 
tée non aux Dieux, mais à ceux qui remontant vers 
les Dieux. Cest pour cela qu'Homère Fappelle la 
porte, non pas des Dieux ; mais des immortels ; dé-* 
nomination quileur est commune avecles âmes, les- 
quelles par leur essence sont immortelles. Parraé- 
nide, dans son livre de la Nature, parlait dewê 
deux portes; et les Romains, dans Ifsurs fêtes satM^ 
nales, ainsi que les Egyptiens , dans le commence- 
ment de leur année , semblent avoir conservé des 
vestiges de cette opinion. La liberté des satum$iles 
parait indiquer celle des âmes , qui affrancliies da 
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joug de kl matière , rentrant dans la véritable vie 
et remontent aux sources de la génération. Les 
Egyptiens, oammençant leur année au cancer, 
doDoaienl au temps le mAme commencement que 
odui de k généretiQii , qui am^ne Tame daos le 
monde. 

Je ne prétei^ds point adopter en tout ces der-* 
nières explications de Porphyre , qui me semblent 
au moins douteuses , et son opinion est d'autant 
plus susp^e, qu^il ajoute qu^on ne donnait point de 
portes k 1- orient, ni k Toeçident, ni aux équiaoxes. 
CepMidant nous savons par Isidore de Séville S que 
les anci^is donnaient deux portes au soleil, savoir, 
Forîent et Toecident. Par Tune il montait, par Tau- 
tre il descendait. 

Qoant aux limites équinoxiales , nous verrons 
bientôt qu^elles servaient aussi de passage aux âmes 
de i'bàmsphère ténébreux vers Thémisphère lumi-^ 
neot , et de Thémisphère lumineux vers rhémi- 
spiiire ténébreux. Porphyre lui^i^méme semble re^ 
eonnailre oelC» vérité ^, lorsqu'il ajoute plus loin 
que tes Perses^ dans Fantre représentatif de Tordre 
du qmnde , fixaient le siège du Dieu, chef de la gé^ 
nération, ou Mithra , leur grand Demiourgos ^ près 
du ppint équinoxial du printemps, ayant k droite 
k partie s^tentrionale, et i| gauche la partie mé- 
ridtaaele da monde. Il sembkit plus naturel de la 
placer, soit au cancer^ soit au capricorne , sm nord 
même ou au midi, si les Perses eussent fixé là le 

^ Isîd. Origin., 1. 3, c. 5. — ^ Porph. de antro, p. la^. 
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commencement de la génération, comme les Egyp- 
tiens et les Romains , au rapport de Porphyre; et 
si Féquinoxe n^eût pas été aussi pour les âmes on 
lieu de passage important , tel qu^il parait Favoir 
été, par la place que Ton assignaitau grand DietE, 
qui envoyait les âmes dans le monde par la généra- 
tion , ou qui les en retirait par la régénération. Car 
Porphyre nous dit que le lieu familier qu^on assi- 
gnait à Mithra chez les Perses, était le cercle «qui- 
noxial , et que ce Dieu présidait aux équinoxes ; 
que, par cette raison, il portait en main le glaive ^ 
attribut symbolique du Dieu Mars, qui préside au 
bélier , et quUl montait le taureau , domicile de 
Vénus , lequel taureau , comme Mithra, est Fani— 
mal symbolique du Demwurgos. Cétait autrefois 
effectivement le premier des signes; et, dans la 
théologie des Perses , ou dans les livres Zend , il 
figure avec la lune, comme im Dieu générateur. 
Ce taureau est un des douze signes , et fait par- 
tie de ces constellations qui étaient tracées dans 
Fantre mitbriaque. Porphyre les appelle des élé— 
mens cosmiques.' , et il les place avec la divi— 
sion des cieux par climats , qui y était aussi repré- 
sentée. 

On devaity peindre aussi la voie lactée, qui passe 
près de ces deux portes, et qui, dans la théologie 
ancienne, était censée être le chemin des âmes'. 
En effet les âmes, suivant Pythagore, forment cette 



* Porpb. de Antro, p. 108, — * Ibld., p. ia7, Manii., !. i, 
P* "M^ % 
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troupe d^ombres légères, qui se réunissent dans la 
voie lactée ou de lait, à qui on donne ce nom , à 
cause des âmes qui descendent ici -bas dans le 
monde des générations , pour s^y nomrir du lait , 
le premier de leurs alimens ; et c^est encore pour 
cela que ceux qui , dans les libations , invitent les 
mânes des morts à se rendre à leurs tombeaux, mè* 
lent le lait au miel (s). 

Macrobe adopte à-peu-près les mêmes explica- 
tions, sur la distribution de Tantre dlthaque, sur 
les deux portes du soleil et des âmes , le cancer et 
le capricorne , et sur la voie lactée ^ . Il fait aussi 
entrer dans cette théorie le fameux cratère des mys- 
tères, ou la coupe céleste, placée près du cancer et 
du lion , ou du domicile des deux astres, qu^on ap- 
pelait aussi les deux portes des âmes ^ ; affectant à 
la lune celle par laquelle elles descendaient , et au 
soleil celle par laquelle elles remontaient. Nous 
aurons occasion de faire plus loin Inapplication de 
sa théorie. Il fait aussi mention des domiciles de 
chaque planète ^. 

Le progrès des âmes, suivant Porphyre, ou plu- 
tôt leur marche progressive dans le monde, se fai- 
sant à travers les fixes et à travers les planètes *, on 
ne se borna pas, dans Fantre mithriaque, à tracer 
le zodiaque et les autres constellations, et à marquer 
des portes aux quatre points cardinaux du zodia- 
que, parlesquelles les âmes en traient dans le mondé 

^ Soin. Scip., 1. I, c. la^ p. 47- — * Porph. de antr., p. 1*9. 
— 3 Som. Scip., l. 1, r. ai.-*- •"* PorfAyr. il* anhro, p. ia8^ 

TOUR VI. 16 
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les âmes passaient, soit en d^^e|id^pj, si^i^ SP^ÏÏ 
DW^m-^Ç?tqe|5|5 ^ui, ^ans ^riççi^^^^i^j^^s Jf^ne 

Â'ejipo^, f après, Pt^p^^e. 

<i p^}fi« , dit Prig^ne ' , p?!étend, d'apr^,§, ^?^t1f^>^ 

Hrf^s YÇi;s Ifi ç^el, se fait à ^i^j^yers ^e^ pl<ifl^te§. ^^ 
BfWT Pti^«r ^«^F I? disp^^t^ ^u'il a çon^^ i^p»», ^^^ 
gW.4 Wpa^il ^? spjeBPç, il ^ittpi^ ççtte m^^ 
^qc^X'il^ ^\ flftqsiWét «^^ïif |ç^ fl|^yf)lçrç^«^es ^ç^sfi^ 
11^ ^ns. ^Çf fi^^^1?î^îî?>f^ de riniti^^iqçi, ^e. ^r J^je^ 

U;i^|^^ç^ Y^iyié^les sjphères celçs|e^ ^nt çelle^ dçs 
fixes que celles des planètes; et les ro.utesj que su^ 
y.ff>t )jçf !^ç[J^? à tr;|vers ces sjjhères.. Voici dequfllè 
imftS?' symj)qH<^^e il^ se servaient. Ils figuraj^at 
yipe éfh^\\f, q.ui attei|y it de la |erw au çit^l, par- 
^géç ejp sejpt de|ç-és ou étages^ à chacun d^c^uek 
1^ \r;o^y^\\ une çjoçi^, ^t au sommet, ^né huitième^ 
oui. sans doute, était celle des fixes. La oremière 
d^^ sçpt portes^ rangées le rang dé I echeUç mysti- 
que, était de plomb; la seconde d'étain, latroi- 

1 ■ ' 

» Orig. «oatr. CcU., L 6^p. 098^ ^ . 
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^kv(\e ,d'air^ Jui^aat, la quatrième 4^ ff«r, }^ «û^ 
q^Ui^èm^ç de piatière d'alliage, la sixième d'wgtot, 
et la septième d'or (t). 

c( La pr^mière.porte était celle de Satm*ne, dont 
)a ^ente^^ ét^^it figurée par le posant^ur du ploml^t 
La seconde ét^it celle de Yénqs, dont V^dfiX doits 
fX la molle flex^ilité étaiçptdSgarés par celle de Vé^ 
tai^. La troisième était celle de Jupiter^ dont Taî^ 
raip exprimait la iplidité et; le car^c^re sec Lu 
Quatrième était celle de AfercMre^dQnt IHpfltigiililf 
f^^ivité était e^Hmée par le (f r , qui fomait «f 
po^^; on avait aussi en rue de faire allui^ni 
fj/Qu géq^e mercantile et à sa sogacUé* La fiiaqu}èm# 
pprte était cçUe deMîurs; et la matière d'alliage qui 
la composait, figurait ses inégalitéâj et sa natuff 
TBriable. La sixième était ceUe de la lime. La $€qfh* 
tième celle ,du soleil. Les ccf^lew^ den planHe^ 
^taient désignées par celle, des métau^jc, dont étaient 
^Jcnrméesi Içujr? portes.» 

L^ordre 3|iîvant leqi^l ces portes sont icâ ranr 
gées, n^est pas celui que les planètes oat réelk^asieot 
dans le pjiQndé^ mais u^ ordre mystérieux ^c^oat 
celui qu^ont entre dles les planètea, daasila diatnV 
butîop de$Î9nrs de la semaine qni leur wnt eonn- 
sacrés. Aipsi) ^n partant de Saturne ou du samedi, 
j^t en rétrogradait jn^t^W dimanche, on iwAronYC 
Vo]r4i^Siri>ant lequel elles se suivaient sur Vé^bette 
wystérieçiseï 

Celse, suivant Origène, donnait la raison de cette 
disitribntion, et il la faisait naître de oertaQi^ rap- 
ports harmonique^t. Ces. rapports sobI Cjenxde là 
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quarte j comme nous le ferons voir dans un autre 
endroit de notre ouvrage, où nous parlons de cette 
échelle mystérieuse. 

La dénomination déportes quenous avons vueap- 
pliquée ici aux sept planètes, et plus haut aux deiix 
signes du ti*opique du cancer et du capricorne ^ , 
et que certains théologiens donnaient aussi au soleil 
et à la lune, était une expression figurée des Orien- 
taux , qui , comme Pa très-judicieusement observé 
Beausobre ^ , se servent d^emblèmes et de figures 
pour représenter leurs pensées. Ibpai^ent souvent 
de vases, de ponts ' , d^échelles , etc. , par lesquel* 
les ils font passer les âmes. Comme Jacôb vit en 
songe une échelle par laquelle les anges montaient 
et descendaient ; de même les anciens Persans (u) ^ 
voulant représenter le passage des âmes dans le 
ciel , avaient imaginé un pont , qui dHm bout tient 
h la terre, et par Tautre au paradis. Sûr ce pont il 
j a deux anges , chargés dVxaminer les âmes qui j 
passent , et d^en faire leur rapport à Dieu. Sur leur 
rapport. Dieu ayant jugé. Fange Mhîr permet 
aux bons de continuer leur voyage Vers le ciel , et 
Fange Sorush précipite les méchans' dans la gé- 
henne. On peut saisir, par cet échantillon , le gé" 
nie tfaéologique des Perses. Uidée de portes, pla- 
cées dans les planètes et dans les fixes, par oà 
voyagent les aroes, est du même style. CTest la lan- 
gue mystique des Orientaux , dès la plus hante an^ 

"• Vorphyr. de antro Nymph., p. lap. — ^ Beausob.., t. a» 
J. 7^'c. 6, p; Sot. — ' Hycky'c. W, p. 4oi. ' 
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tiq[aité. Le Syrien Phérécjde ^ avait aussi parlé 4^ 
deux portes de Tame; et par là il avait en vue la 
géuération et la régénération des âmes , ou leur 
descente vers la terre, et leur retour aux deux. Ori- 
gène ^ assure qu'*Ezéchiel et Fauteur de TApoca-^ 
lypse , qui emploient les mêmes expressions figur 
rées de portes , avaient aussi en vue la théorie des 
âmes et leur passage à un ordre de choses supérieur 
à celui-ci , et meilleur que celui qui se trouve ici* 
bas. Notre explication de F Apocalypse justifiera To- 
pinion d'Origène. 

Nous venons donc de voir , comment le monde 
entier et ses principales divisions, avec ses agens les 
plus apparens , étaient représentés dans les antres 
ou sanctuaires destinés à la célébration des ancien^ ^ 
mystères; en sorte que Finilié, en y entrsmt, se 
trouvait environné des mêmes tableaux dont Famé 
se trouve entourée , en descendant par la généra-* 
tion dans le monde visible et matériel qu^a organisé 
le grand Demiourgos. En conséquence on a dû 
apercevoir qu^il y eut une liaison intime entre 
la science sacrée dçs mystères et la physique et 
Fastronomie ancienne, et que le grand spectacle des 
sanctuaires dut être celui de Fordre du monde , ou . 
le spectacle de la Nature elle-même. Ce que Por- 
phyre et Celse viennent de nous dire des tableaux 
de Fantre mithriaque en est une confirmation ; et 
le fameux monument de Milhra que nous expUr 

^ Porph. de tntro Nymph,, p, i3o, — * Orîg. contr. Ccis., 
1.6, p. 369. 
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mtàM ailleurs , et dont toutes les parties sont r^é- 
tivës atUL constellations et aux planètes, eh est là 
prcuTe la pins démonstrative. 

Nota seulement on exposa dans les sanctuaires (ies 
eâiblèmes et des symboles mystérieux , relatifs k 
Future du monde visible, mais otl y désigna aussi, 
pér des signes sensibles , les forces invisibles qiii lé 
meuvent , et les vertus , le^ qualités et les puissan- 
ces qui sent attachées à la matière , et qui enh'e- 
tiennent Tordre merveilleux qtf on y observe. C^ést 
encore Porphyre qui nous Fassure ^ 

Le monde, suivant les anciens philosophes, à 
<j[tâi nous devons la théorie de Famé et de ses voya- 
ges , tfétait pas une machine purement matérielle 
et toute mécanique. Une grande ame , avons-nous 
dit j diffuse dans toutes ses parties , vivifiait tous 
lé* membres deFimmense corps de tUnivers; et 
une intelligence, également grande, en dirigeait 
tooÉ les mouvemens, et y entretenait Fordré et 
Fharmdmié éternelle qui en résulte. Nou^ àvon^ 
déjà vu dans Virgile ^ , le germe de cette subîiirlë 
éiéotie sur Famé et sur FinteUigencé universelle 
An monde y principe de toutes les âmes et de touté^ 
les intelligences particulières qui lui sont inférieu- 
res et subordonnées , comme toute émanation l^esé 
à la source dont elle découle. Cette sous-di vision de 
Ptahité du monde matériel en deux autres unités , 
dôttt Fune eât celle de Famé même du monde, 
Fautre celle de son intelligence, et qui réunies à lui 

* Porphyr. de autro, p. 108. - * i£neid., 1.6, v. 714. 



Digitized by 



Google 



..«iJ'gi If.» [^J^LÏ^ILl ^JÀt 



TRAITE DES MYSTERES. 

ne font point trois tlnî'vei^s , maïs ùii 'seul , aom 
d^iine intelligence et Œuné ariié , à paièé ilàns là 
iriétapïiysîqùe , sur l^ùnilê înteiféctùêlle , fjriiicliié 
de toutes cfibses, el silr soii Hffos et k>îe, qtiî ië 
cônfohdént avefcéiie dans rùnitè prbmîèi-é, îoHîii-* 
hléril séparée de la dj^adè dii de ïk 'tûkii^^e: Céèt 
de là que les clirétîèhs ont efiijjriihle Ifeui* dô^riîé 
déia'tfiiiiiè, éàinmè nous le fei^blî^ v^lr dailfe \k 
sùiîé de cet ouvragé , ou hoiis âonnerbii^ à èfetté 
thèonè tout le développèftiént dont eïlé éki sûiéépH- 
ble. iciîlhoûs sufËtae dire qiié Tunité du riiôttâè, 
représentée phf roèuf symbolique , àvàît solik elle 
deux unités, celle de t''amé et celle dé i'iiitellig^^iocè, 
qiii se répandaient dàiis toutes ses parties ; et qii el- 
les étalent a FÙnivèrs , considéré ccrtrfme iin être 
animé et intelligent , ce qiié f intelligence et Famé 
ou layié sont àrîndivîdualîtë de Tliomfne.Le pas- 
sage de Virgile , sur lequel AncKisé appiiié tout le 
système de la théorie des àme§ , et conséqùeinmént 
des mystères où cette théorie était mise en représen- 
tation, en ésttine preuve hbh éqtiivbque. Cèst dans 
ce sens que l'on doit entendre , avec Wàrbùrtoh , 
que rîmîte dé Diéîi était uii dés dogrhes de Tihitia- 
tion , si f on entend , pai* unité de ï)iéu , celle du 
nionde, et de la ibrce active et intelligente qui y 
résidé; ce qlii rentre dans le panthéisme, qui aeiS 
la religion de toute rantiquitè, avant que les mé- 
taphysiciens eussent créé le riion dé dès abstractions, 
et séparé Dieu du monde , et Tunité de Dieu , de 
Diett liiFiiHénife^ tië c^d^ils flrterft dabs la ÈÉhk , 
Comme nous le véri^ôns dani féipôsîtion dé IM 
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triade des chrétieDs , que nous donnerons dans 
Fouvrage qui servira de suite à ce traité. Les doc- 
teurs chrétiens eux-mêmes ont cru reconnaître, 
dans la doctrine d'Orphée, un des plus fameux 
chefs de Tipitiation chez les Grecs , le dogme de 
Funité de Dieu. Ils en ont produit, entre autres 
preuves , Thymne , connu sous le nom de palino- 
die d'Orphée, dont plusieurs pères, tels que Justin, 
Tatien, Clément d^ Alexandrie, Cyrille, patriarche 
de cette même ville , et Théodore , ont rapporté 
quelques fragmens, et qu'^Eusèbe^ a conservé tout 
entier , diaprés Aristobule. Orphée y prêche ouver- 
tement le dogme de Tunité de Dieu. L'œuf sym- 
bolique , emblème de cette unité , et la triade mé- 
taphysique, passèrent aux derniers orphiques et 
aux adorateurs de la lumière , sous le nom de Pha- 
nés. Le dogme du logos^ ou du voàq^ de son incar- 
nation , de sa mort et de sa résurrection , ou transfi^ 
guration; de son union et la matière, de sa division 
dans le monde visible, où il se répand, et de son 
retour à Tunité originelle y était enseigné , et toute 
cette théorie était relative à Forigine de Tame et à 
son destin, c'est-à*direau grand but des mystères ^. 
L'empereur Julien ' explique les mystères d'A- 
tys et de Cybèle par les mêmes principes méta- 
physiques, sur Fintelligence démiourgique , sur sa 
descente dans la matière , et sur son retour vers son 
origine. Il étendaussi son explication à ceux de Gères. 

1 Arasp, Et«, 1, 1 3, «• 1%.^^ Blacrob.^ Son. Scip., 1. 1, c. i^i 
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Il en est de même de Salluste^ le philosophe, qui 
admet en Dieu une seconde force intelligente , qui 
descend dans la matière génératrice pour Torgani- 
ser, et qui remonte vers sa source. 

Toutes ces idées mystiques devaient naturelle- 
ment entrer dans la doctrine sacrée , et dans les 
spectacles de Finitiation, dont le but était, observe 
très-bien Salluste , d^unir Fhomme au monde et 
à la divinité (f?), et dont le dernier terme de per- 
fection , suivant Clément , était Fépoptée ^ , ou la 
contemplation de la Nature , et celle des êtres 
réels , et des causes. Or, ce qu^on appelait des êtres 
réels, c^étaient les êtres invisibles , les génies , les 
facultés ou puissances de la Nature ; enfin tout ce 
qui n^était pas du monde visible, que Fon appelait, 
par opposition , Fêtre apparent (.r). 

La théorie des génies entra donc dans la science 
sacrée de Finitîation, et fit partie du spectacle re- 
ligieux des êtres diflPérens qu''on faisait paraître 
dans les sanctuaires; elle était une suite nécessaire 
delà croyance à la providence et à la surveillance 
des Dieux, une des premières bases de Finitiation. 
L^administration de FUnivers, confiée à des génies 
subalternes , par qui les biens et les maux étaient 
versés dans le monde , était une conséquence de ce 
dogme , et nous avons vu que les Perses avaient 
consacré cette opinion dans les mystères de Mi- 
thra, où Fon exposait ce fameux œuf, qu'Ormusd 

et Ahriman s^étaient partagé , en chargeant chacun 

* 

^ Sallu8t.| c. 4i p. aSo. — ^ Clem. Stronr., 1. S, p. 58a. 
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vîrigt-quâtré génies S'y répandre les bièbé et les 
maux qui s^ rencontrent. Ces vingt-quàtrè ^ëAtèl 
étaient sufcordbhnés â dotizé âutrëi Diën* ; Q&iâ 
six étaient enfans du pHhcîpé dli bien fet de là lu- 
mière, et six autres du principe du ttlal et dèS tèôé- 
bres *. Ces dieux de aîflferens ordfeis, i-àhgés ktùi 
les drapeaux cbaciin dé leur principe 6ù Aek âéûi 
chefs de la lumière et des ténèbres , se lîvi^àièÀt Aifi 
combats , et suivaient le sort du chefvaltiquetir bA 
vaincu. Cette doctrine dés génies, dépositaires de lit 
providence universelle , était întiméîilèrii Uêé iOB 
mystères anciéiis, et sfe trouvait côrisàèrèè dans léJ 
sacrifices et les initiations chez les (îrécs , coûiiiié 
chez les Barbares, au rapport dii inéniè rtûtaf^Juè*: 
Kous avons doùc eu raison d^avancër (|ùé , ûàiâ 
les sanctuaires anciens , on y donnait lè épectaéW 
des génies, chargés de radinînistratiôti du motide. 
L'intervention du fameux Mercure , doAddctéttf 
des âmes, qui paraissait dans les temples à^iXéùMi 
avec le soleil et la lune , en est déjà une jiretlvë. il 
en est de même de celui des niystères d*^tsï^, ^iiii 
nous voyons paraître à la procession déS liiitié^ ,' 
dans Apulée. 

Le même Plutarque, dans i!in aiiti^ ôuvrigfé*,' 
observe que les Dieux, par le moyen deS ^éni^ 
intermédiaires entr^ eux et les hommes, èè W^- 
prochent des mortels dans les cérémonies de Ti- 
nitiation, et dans les orgies. Maïs îl croit plfddéht; 

* Plut de liicL, p. 36^, 570.— « Ibid., p. 369.— 3 De Orac. 
Defect.,p. 417. 
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à Vëàetiitple fffiérodote, de tîrer le voîle du mys- 
tère Sur ces grands secrets , et de supprimer les 
J)reiive^ quMl èri pourrait tîrer de la nature et de 
rexîstèricé de tés êtres appelés génies, dont îl fait 
dèi ininîstres des Dieux , des secrétaires , des oM- 
éîérs chargés de Tinspectioti de leurs sacrifices , et 
ffàfeîster à leurs mystères. On enseignait que ces 
génies étaient de deux sortes : les uns , chargés dé 
dîstrîbtler les peines , et d'exercer la vengeance des 
Dieux contre l'injustice et Torgueil des mortels ; 
que les autres au contraire, d'une nature plus pure 
(ce sont nos anges) , étaient les dispensateurs des 
dons dé là divinité , k qui, a cause de rexcellencè 
de leur nature , on avait attribué cette fonction 
royale; cdr 11 n'était pas de fonction plus digne de 
là thàjesté roja^ê^ disait-on , que la bienfaisance. 

On reconnaît , dans ce double ordre de génies , 
lei génies subordonnés à Oromaze et à Ahriman 
èhez les l^erses; ce sont, chez nous , les anges él 
les démons. On remarque toujours le même bût 
àèi mystères, celui d'établir le dogme des récom- 
()éâSés et des peines à venir, le même qu'on avait 
tû établissant le dogme de la providence , dont la 
théorie dés génies bons et mauvais était une suite 
ùhet teùx qtïi voulaient expliquer le mélange des 
bièùs et dès maux. 

Pkitàrque continue Texamen de la nature de ces 
dHTéi'ens o^dres de génies, dont on parlait dans les 
iriyifèrés * ; et on aperçoit des traces de notre opi- 

^ biWàtA n^fcci., p. {17. 
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nion sur les aoges des ténèbres et sur les anges <fe 
lumière. De même que parmi les hommes, dit os 
.^ philosophe, il y a des différences de caractère et 
de qualités ; il j en a pareillement parmi les génies. 
Les uns ont à peine une teinte légère de la nature 
passive et déraisonnable, tandis que chez les autres 
elle domine de manière qu^il est difficile qu^ils s^en 
dépouillent. Nous en trouvons des preuves éparses 
ça et là dans la mythologie , et des traces dans les 
initiations et dans les sacrifices. Cest ici qu^à pro- 
pos des preuves que Ton peut tirer des mystères et 
du cérémonial de Tinitiation, Plutarque croit de- 
voir se condamner à un respectueux silence. 

Il est aisé de voir quelle fut Torigine des bons et 
des mauvais anges, ou des génies subalternes char- 
gés de dispenser les biens et les n^ux de la Nature. 
Comme on ne voulait point inculper la divinité, 
on rejeta le mal, tantôt sur ses ministres, tantôtsur 
un second principe, en opposition avec le bien^ 
la lumière ; et comme le bien et le mal sont dans 
la nature à-peu-près à dose égale, on attribua, 
comme dans la théologie de Zoroastre , aux génies 
ou anges de lumière, la dispensation des biens; et 
aux génies ou anges des ténèbres, et à leur chef, 
la dispensation de^ maux. Ainsi le soin de tourmen- 
ter les coupables fut une des fonctions confiées aux 
mauvais génies , aux anges des ténèbres , aux eu- 
ménides , filles de la nuit, etc., au diable toujours 
noir, et chef des puissances des ténèbres. Les an- 
ciens ont admis cette distinction des bons et des 
mauvais anges , ou génies, comme on peut le voir 
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âansle traité dlsis de Plutarque \ distinction qui 
réstilte et de leur nature et de leurs institutions dif- 
férentes , ajoute ce philosophe. Platon donnait au» 
premiers le nom de Dieux célestes ; ce sont nos an- 
ges; et il leur attribuait* la droite, et le nombre 
pair , c'est-à-dire Tapanage du bon principe. Il 
donnait au contraire aux autres, quMl appelait pro- 
prement démons, la gauche, et le nombre impair , 
qui était dans Fapanage du mauvais^principe. 

Xénocrate ' pensait quMl y avait dans Tair de 
ces génies d'une nature forte et robuste , de forme 
gigantesque , d'un caractère dur et féroce , qui se 
plaisaient à voirie deuil et les larmes, et qui avaient 
besoin de se repaître du spectacle de l'affliction des 
mortels, pour s'abstenir de faire de plus grands 
maux. Ces génies , comme chez nous les démons , 
étaient des êtres qui avaient été précipités dans les 
régions inférieures de Fair, pour y expier la peine 
de leurs fautes. Cest Ëmpédocle qui nous a trans- 
mis ces idées théologiques, fort semblables aux 
nôtres, sur la nature et la chute des mauvais anges. 
Plutarque ajoute* que le fameux Typhon, fennemi 
^t le meurtrier d'Osiris, était un de ces mauvais 
Igénies , qui après avoir , comme l'Ahriman des 
Perses , dcmt il parle plus loin % jeté le plus grand 
désordre dans la Nature, porté le trouble sur la 
terre et sur la mer , oii il avait , comme le mauvais 
principe de TApocalypse ^ , causé les plus grands 



^ DcI»ide,p.B6i.— aibid.,p. 370.— 3Ibid< 
* Ibid. — 5 Ibid.,p. 470. — ^ Apocal., c. la, ▼. i 
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maux, finit pr qtre puqi dq sç» cfin^fli^ C^ifMt 
eqf aventures qu^si^, igoute Plat^rqu^, Aviût v^ 
retracer dans lesi cérémonie^ mj^l^îf^iji^af , ft 
dans les plus ^aiats n]^y3tèref , qu'^Ue ^l|il)IH ^ 
mémoire de se$ ma)b^^I*s ^ d^ ^^ qç«irs||s, 4$^ 
^ donnait Fimage et la représç^Utipq dw* fef 
sanctuaires , ^n piême temps qv^'of^ y ç^fmk d^ 
encour^geinens, pour 1^ piété , f t d,|ç$t pqp?ftl»tiwf 
dans les malheurs. Plutnrque çn a. bi^ ^f^f^tç^i^' 
Iç but et le véritable cavfiçtçr^. Qf n^y y<jit ri^n qoi 
ait trait àragriçuUwe; loais tout y a^^ k V}^(^«^ 
malheureux-ici bas^ et aux gèni^ |pialf»i&^ji f^ 
y^Tent à son ame les plua çruek ^Siff^ut^. IQ^ y ^fpt 
upe théorie mystérieuse sijr iç§ géuie^ hoa^ pt îBWr 
vais, sur les comljats qu^ils se livreiM, et suclw 
défaites et Içs victoires des principes du Jbjen ^t ^ 
mal de la Nature. Aussi Plutarque ^ prét^q^*!^ 9^ 
la guerre des géans et des Titaos ccm^f^ JupM^i 
dans la théologie des Grep^ ^ que les cjirtTP^ .^ ^ 
turne couti^^ son père, les combats 4^A|M?UflA <W 
tre le grand dragOA Pythpïi , Iç* epf^ «t U ^ ts%r 
gique de Bacchu^, le^ course^ 4^ Cér^s. , ïcs *^f*^ 
tures d'Osiris et de Typhon, et tinities 1^ çérW*^^* 
m;^stérieusesi de, ^'i^^tiatioi^ , d^^ |^§ ^éV^ sf 
peuvent êfre fendus publics » ay^^l |^.r oljj4 
cette théorie des principes seconderais, oi^ ^%Sk 
nies, et non pas la divinité sqprême, qui JpWf fÇWf^ 
se plaire à ces sacrifices fuuèbresi, à cpsféréflPQfii^ 
lugubres et cruelles , où Ton mangeait quelquefo*^ 

^ De Iftide^p. 36o. 
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i|§f Y^ii^^€^cr|:|^ S 4 ^^ ^91^ ipçttait en pièces des 
4;)9^j^)nef , cqix^me flftps le^ opf^pphagjes , ou repré- 
^fotaçjpas 4ç \^ o^qr^ If agique fip Bacçhus ; que ces 
fêlW ^^ni^^^^^?H^^ OW pbspèaes, 4ans lesquelles on 
^Agîl^^t f^T^^V^^^t 1^ 9^ !• 9^ ?^ laipentait , n^a^ 
Yaiffiitd'^ij^ifilfMique ^^ép^rter Tii^fliiçi^ee des es- 
pffll^ u^lini, çf |çs e^pts dç Içi^rs fuyeurs. Nous 
n'eiffipi^flerpnjr RÇJflt jusqu'à que| point Texplî- 
çêUw flfiP^M^rqueiÇftjijis^e; pt si ftes inouvemeuj^ 
fijirifiu^, ç^ po^r^ tfagîqijiç^, prêtaient pas plutôt 
imç |*f[H*é§fji^^jc)]pL dçs violences, exercées par les 
9f^uy^^ g^f s §)fr Iç principe de la lumiçre et du 
bien, af^uj^ TO^jpn ^ur dek? apaî?Çr.. Nous tirerons 
•«Hl^mflftt mf Ç9PÇ1h^<>^i F^P*"^ ^ établir la vé- 
rité d* la pr^WîSÂ^^'^ ïfl^ ^99^ avons avancée . 
^iqm flPW çlv?Ffi!?9ï¥5 i,cit ^ prouver; c'est quç Is^ 
tlfi/iof^ ^s génies f^is§i^( pc^rtie des dogmes et des 
^peçtijG^çf fje Tiçiijtj^tion» çt qu'elle se liait aux mjs- 
f^rgpî , payfiç qi^ç Içs sanctuaires eux-mêmes , où 
Vftp înjtî^l^f t qyel^:^ tjjjibleaviî et les représçntatîonsi 
%n'qn jf vflfrîjitt fi^^flt destinés à peindre tout, 
f l^^ïjççj;, -^W^^.^ çaijseç visible^ et invisibles qui 
y s^^ ¥Pi^ çn jçivi , et qui concourent à former le 
§3jHi|i;ç^ç piajivfT^ 4"^ î^Qpd^i ^^ns lec^uel Famé 
f^trfipar ^ gé^içicatip^ ^ çti^ çl^îe vit quelque temps 
49a^ v^fl; c^èce 4?, captivité , et d'où elle sort 
à^la îHor< pç^r relqurne^ i so^ principe, lors- 
^'fll^ a ^ié a^i^ez ^^^eij^ç po^^ être régéné- 
rée. Cette conclusion est confirmée par Plutar- 

^ Plot. deOracal. Defect, p. 417. 
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que \ lorsqu^ilnous dit que le dogme de la Provi* 
dence, qui administre le monde par le moyen de 
puis^nces intermédiaires, qui entretiennent le com- 
merce derhommeavecladivinitéétait consa^^ré dans 
les mystères des Egyptiens, des Phrygiens, des Thra- 
cesy des mages et des disciples de Zoroastre, comme 
on pouvait le juger par leurs initiations, auxquelles 
des cérémonies lugubres et funèbres se mêlaient. 
Nous avons parlé plus haut de ces fêtes funèbres, 
de ces sépultures, et de ces morts fictives en hon- 
neur du soleil, peint sous les traits de Thcnume 
mortel. Plutarque ignore quel fut Finventeiu* de 
ce dogme sur les génies; mais il assure qu'on en 
peut trouver des preuves dans les initiations des 
differens peuples que nous venons de nommer. 
Platon admet également ces puissances intermé- 
diaires qui lient les hommes aux Dieux , et qui en- 
tretiennent entre eux ce commerce réciproque de 
prières et de bienfaits % qui se fait entre le ciel et 
la terre. Cest sur eux que repose , dit Platon, toute 
la science sacerdotale , et Tart des sacrifices et des 
initiations , toute la science des enchantemens, des 
prestiges, et de la divination. Cétait aussi sur cette 
dernière base, sur les preuves tirées de la puissance 
des génies , sur les prédictions des devins , et sur 
les oracles, que les mystagogues, et les chefs d'ini- 
tiation , réciproquement établissaient le dogme 
des récompenses et des peines éternelles, sf'nous 

1 Plut, de Oracul. Defecl ^ p. 4i5,— s Plut. f. 3, in Symp., 
p. 2oa. 
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encTOjoi^ le téiaoigaage de Cdse \ De toms ces 
témoignées , fl i*ésulte clairem^it que la théorie 
des génies ^ et le dogme de la Providence , qui ad-* 
ministre par eux FUnivers , et qui j^odiiit les biens 
et les maux de la Nature^ faisait une partie essen-* 
tidfte des leçoiis que Ton doiinatt aux initiés , pour 
leur apprendre les rapports dans lesquels leur ame 
était arec toute la Nature; ce qui était la grande 
leçon qu^ontse proposait de dcmner dans Finitia^ 
tiôn ^ 9&a de< resdre Fhomme plus grand à ses 
propres yeux , ea lui apprenant ce qu'il était dans 
FUnivers, 

Voilà donc le taUeau du monde développé dans 
toutes ses parties aux yeux de Finitié^ et Fantre 
symbolique!^ qui le reparésente, orné et revêtu de 
H>us ses attributs. Cest dans ce monde ainsi orga<- 
nisé 9 doué rd^ime double fwce active et passive , 
partagé entre la lumière et les ténèbres , mu par 
une force vive et intelUg^ite , gouverné par des 
génies qui président dans ses différentes parties et 
dont la nature et le caractère sont plus ou moins 
dégradés, à proportion qu'ails ont une portion plus 
ou moins graiide de la matière ténébreuse que, des- 
cend Famé ^émanée du feu éther « et sortie de la 
région lunûpeyse que Fon CQucevait supérieure au 
mon^e. Elle entre dans la matière ténébreuse^ où 
les dew: pripcipes, secondés de leurs gc^ies famit- 
liers, se cmnbalte^t, ppur y subir une ou plusieui^ 
organisations dans le corps rpii va Fenchainer, jus- 

^ Orig. contr. Gels., 1. 8, p. 42^0, 
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Ipné va «fa Térîubk patrie dbnt elle est i^sltèi^eii^ 
4hBt k| Yi«i Oir oY'it à Mlâ que 6# i^i^ uoatê fe 
thébtie âerfamci 5uiVond49iÂMi(3 dans id rdtate et 
^cms 6on ratour à travers hB^ o&niÂ^atîdtift et lèi 
libres pbiiéCairdsi Maiirdbë vik d^abord âoUs fer* 
w de igiiiàe *; 

Il tfàut àTâfil toi^ nom ra^pël^ oè tfom Mai 
woM dit plus haiit sur famé, d^aprèa Virgâe^ 

ff éiâgvHribimB^ dét^atcSoîaa», des pfcitmUieielld) MGh 
en général de tous les plus grands philosophai de 
l'adti^aité; qu'dk wi uire Émanàtièti tié Tamd du 
«MMide «t dû feu, printipe uaiftr^ q^ eir^ 
iAu-ndèssoB des cieux s dam vn« région lûfiâitaHIt 
pm^et toate lumineusti* Ù& l^u oéle^è> pur ^ i^*^ 
.p}e«t sails mi^M méiabgè s » Ir^Wé plat;é au jt)te 
licfut du momie par ia lé|fèi«lé «pétifiÂ^ê ^ ; «11 M 
dbscKBfd ^ it'nâfxire essft t6<»)ftfiif^é', et ë^eM: m èé^ 
kiemlsfdéré d^ la pan de 11b«tâll<î^<^ ,m «tllMIr 
fièi^e pour ia Matièl^ t}Ui f ôtt ^t <lèilft<$nât*e (^), 
^èa(ireoinu«|i<?r^ ce qîai Sô pHéfefe*èt'*as-, oô \è bfeû 
-et le Yft*l ffOiA to ôpp»S/ftiT>ft. La rtWflfeï'è tfalUèà^ 
fhi tenrdpe dé» piëg^ , l^ pi^ehtët>%Ée ato^rce; §^ 
laocombe à la «^iœrttoti ^ ^Mê il ftft ^éf^fe**^ tf* 
maOTt ^1i lie imutiaisi^ft ^s <ètttdt^s ^ ^î 
-n^ïprodrait jaMâiâ tlèiVl^irédtt biéti M d^^ 

iuiiwère , »0à les atttt» sôrift ^Mk». ÉiUfs ^^«H**^ 

. . . '^ - • ^ >, 

^ Somn. Scîp., 1. i, c. 8.-8 Virg. iEneid., L 6, v. pk$ 
etc. — 3 ibid., V. 73o et 7/1^. . . 
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donc de oè moD<k lommeux par It ^énéMtioa^ 
e^tst-A^ipe en descendimt verâ le monde snblu*^ 
naire au s^opèrent les géQération5 , et en ^imfêflaQt 
à la matière ténébreuse des corps. Cette idée métat 
physique a souvent été rendue dNme forme ronuH* 
aeftque et mythologique dans la théologis del 
Orif^ntaux , cèmme on peut le voir dans Beauso-»- 
bre^ Elle se présente d^une manière plus single 
4ans Macrobe. 

Uame, suivant ce philosophe ^, est une substance 
Mmple , une monade considérée dans son origine, 
lorsqu'elle est séparée de la matière turbulente k 
laqueUe elle est par sa nature étrangère. Le Heu 
d'où elle tire son origine est le ciel. Gest , dit Ma^ 
erobe , une opinion constante parmi tous ces phi«^ 
losophes ; et Fouvrage de sa sagesse , tant qu'elle 
est unie au corps , est de porter ses regards v^*» sa 
aource , et de s'efforcer de retourner an lieu d'où 
elle ^t partie* Nous avons dans ces deux mots le 
aecret de tous les mystères et de toutes les initiai- 
tîoDS , dont le but est de rappeler à l'homme s^i 
origine divine, et de lui indiquer les moyens êe 
retourner vers son principe. La religion des chré- 
tiens elle-même n'a point un autre objet* La phi- 
losophie n'avait point non plus d'autre but, comme 
en peut s'en assurer par les ouvrages des pythago- 
riciens , d^ platonicien;» et des autres philoso|^s 
dont les chr^enè ont emprunté les dogmes «t la 



^Be^n$ah.y Traité du Mftnîdléîfto t. i,l. 6,<^ «$ 'é^ 4 , «te— - 
*Somn. Scip., 1. i, c. 6. p. 19$ c. 9^ {>. 99. 
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morale (a), ^surtout parMacrobe, lequel nom 
marque dans ce même ouvrage, la véritable fin 
que se proposait la philosophie , qui seule pouvait 
assurer à Fhomme la félicité. La grande science 
que Ton acquérait dans les mystères, était pour 
rhomme la connaissance de soi*<méme , de la no^ 
blesse de son origine, de la grandeur de ses desti- 
nées ^ et de sa supériorité sur les animaux qui ne 
pouvaient arriver à cette science, et auxquels 
rhomme ressemblait dès qu^il ne réfléchissait pas 
sur son existence et n^approfondissait pas sa nature. 
Cétait là cette grande leçon qu'avait donnée Tora- 
cle de Delphes à celui qui le consultait sur les 
moyens d'être heureux \ apprends à te connaître 
toi-même *j sentence sublime que Ton disait descen- 
due du ciel, et qui était gravée sur le frontispice du 
temple. L'ame, existant de toute éternité au ciel, a 
abandonné le lieu de son origine ^, par ignorance 
réelle oufdnte, ou plutôt par une trahison ouverte. 
Ce lieu est la partie étoilée du monde où elle habi- 
tait , dit Macrobe, avant de se laisser séduire par 
le désir d'animer un corps , et d'où elle est descen- 
due pour venir s'y loger *. L'ame , précipitée ici- 
bas , n'a d'autre ressource que de se reconnaître , 
et de tourner ses regards vers son origine et son 
berceau primitif; c'est en elle-même qu'elle doit se 
chercher *. Elle doit tout souflfirir , tout faire pour 
remonter vers sa source. Telle est la conclusion que 

^ Somn. Scîp., lib. i> c. 9, p. 89. — S ibid., c. 11, p> ^o. — 
3 Ibid., p. Ai- — * ibid., p. 89. 
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fon tirait de ce premier dogme sur Torf^ÎDle de 
Tame. Mais avant de parler de son retom*, suivons* 
la dans sa descente. 

La sphère aplane \ ou lecid des fixes, était cette 
terre sainte , ces champs Ëlyséesqui étai^it le ào* 
micile naturel des âmes, le lieu où elles remon^ 
taient , lorsqu'elles avaient recouvré lem* pureté et 
leur simplicité primitive. Cest de ce champ lumi-* 
neux que partait Famé, lorsqu'elle était envoyée 
dans le corps, où elle n'arrivait qu'aprè» avok* subi 
trois dégradations, désignées sous le nom de mort, 
et après avoir franchi les sphères et les élémens. 
Les am«*s restaient en possession du ciel ^ , et de la 
félicité , tant qu'elles étaient assez sages pour éviter 
la contagion du corps , et se tenir libres de tout 
conctact avec la matière. Mais celles tpi de cçtjte 
demeure élevée , où elles sont environnées d'une 
lumière étemelle , ont jeté un regard en bas vers le 
corps j et vers ce qu'on appelle ici-bas la vie qui ^ 
pour l'ame, est une vraie mort , et qui ont conçu 
pour elle un secret désir; ces âmes, vidîmesdie 
leur concupiscence, sont eaU-alnées pèn k |)eu v€^ 
les régions infériein'es du monde , par le seul poi^ 
d'une pardlle pensée et d'un désir tout terrésdrei 
Cette diute toutefois n'est pas subite, mais graduée. 
L'vme, ptarfait^noit incorporelle ^ ne se revêt pas 
tout de suite du limon grossier du corps ; mais peu ji 
peu , par des ahératîons successives et in$ensibles , 
et à mesure qu'Ole s^élmgne de plos au plus c^ là 

1 SomotScip., lib. I9 c« ii| p. 46..-^^ Ibid^p. 47. 
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sÉbtlttjjkée simple «t parfaite qu^dle habit*îtt povt 
g'eatourer dW certain corps sidéral , ou de k 
substance des astres dont elle se grossit. Car , damt 
ebaouoe des ^pb^es placée au-^dessous dapiel des 
fijtes^ eU# «a nevét di» plusieurs couches de matièct 
étkérée, qui ioseusiblemeut format la lien iatem 
médiaire par lequel elle s^unit au corps terrestre ; 
ea sotte qu^elle éprouye autant de dégradations oa 
de morts qu^elle traverse de sphères. Voici quel ert 
FjH'dre de sa marche: \ La voie lactée^ ditMaerobi^ 
embrasse t^emeat le zodiaque 9 dans la route 
(^Uque qu^elle a dans les cieux , qu- <>lle le coup* 
eti deux points opposés ^ au cancer <ot au capri-*- 
t&m^ j ou Boat les deux termes de la route du sét 
leil ^ appelés tropiques^ et que les physiciens oat 
a{^elés les portes du sol^L 11 est certain €p^ da 
lemps de Macrobe les deux Repiques , qui aiitrefeb 
répondaient aux étoiles du jeancer et du capnk 
corae , consettaient, comme ; aujauid^buî ^ ; e»i 
noms; quoique ks tropiques CQri?fôpcHidififient^or(; 
^x ûonstellations des gémeaux «t du stigittaii^ 
fiar Vi^émité ^iasqudUi^ : k> voft# de l»k ooupe lé 
flodiaque* Ainsi en pouviditdiflrequ^dleBpàiiw^iit 
par les sîgn«s du oaiM^er '^t du^e^cicûimef mais 
»on pan; par le;» i^nsteUations i €B qu^il ne faut pàk 
«opfondre à cause du. déplacement produit iparlh 

, " Ck^t ,par '6ei.p0çte#)^.4;omme i^o'us^ Hmns àé^ 
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• Somn. Scip.,lib. i, c, f^,p, 47»Tr^Wf^»S yW« i' 
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signe opposée au Itou , elles !M)nr dans Vétsâ^ de la 
phkÉ grandie opposition à la Tie humaine ''.- Aussi 
est-K^e sous ce «gne , et dans le mois où le 'soleil le 
parcourt , que Ton fait dès sacrifices aux mânes. 
Ainsi Tame^ descendant des llnrites célestes, où le 
zodiaque et là v<He lactée se touchent , quitte aussi* 
tôt sa formesphértque , qui est ceHe ^ la. Nature 
dWne , pbttf s'alonger et s'évaser en cône. C'est 
ainsi que du point naît la ligne ^ qui d^u hpoint in- 
dtviduels^étend en longueur ; et sortant de la sphé- 
ri<itédè son point, qui est sa monade, elle ^e par- 
tage et s^atancé jttëque dans la dyade , qui e^ son 
premier prolongement. Cest ià cette essence à qui 
Plates , dans le Timée, ddniie les noms ^indivi- 
sible et deîdivisible , Ibrsqu^il parle de la formation 
dé rame du monde; Car les âmes ,' tant^céllé du 
mbndequé celle de rhoirime , se trouvent rfêtre 
point susceptibles de division, quand on n^eh visage 
que la sf hiplicité de feur nature dii^ne; mah aussi 
qnel(|uêfôîs elles ^h parUissent susceptibles, lors- 
qu'elles s^étendeht et se partagent , Vune dans le 
corps du monde, Fautre dans celui de rhonime. 
Lorst donc que Tame 'est entraînée Vet's le corps , 
dès le prèmîe^ instant où '^e se prtlbn^'e hors sa 
sphère c^iginéllè, elle éommëiice* à éprouver lé 
dë^ôrë^e qtii règne t dans la matière V^u! s'unit à sa 
stfb^ailce; et c^est èe qu'a insinué Platon dànâ $on 
i%édon , iorsqu^l nous "^eint Famé chancelante et 
prise d'pne nouvèltê itredse qui la fait toihbei* Vert 

'Soute. 8<;if:, li)). r^ e. la^p. 48. * ' . . . ' 
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le tîôrps : il a désigné par-là on nouvean Ixmi- 
vàge de matière plus grossière dont elle se ckar^^ 
et qui Tappesantissant , fentraîne vers le corps. 
Nous avons , dit Macrobe , un syinbok de cette 
ivresse tn jstérieuse dans la coupe céle^e , appelée 
coupe de Baccfaus ^ , et que Ton voit placée au ctd^ 
entre le cancer et le Kon. On a désigné par cet em'- 
blême cette espèce -dHvreisse que Finflnence de ki 
matière, tumultuairement agitée, cause aux amas 
qui doivent descendre ici-bas. Cest là que déjà 
Poubli , compagnon de Fivresse , commence à se 
glisser insensiblement dans les âmes. Nous vojons 
la même idée philosophique dans Platon ^ ,> qui 
fait partir les âmes d^un endroit très-lummeux, si- 
tué dans la région la plus élevée du mobde , où tm 
peson V représentatif des sphèras , devient le fuseau 
des parques , qui règlent le destin des omM , lor»^ 
qu'dles veulent descendre vers la terre pour y atti^ 
mer des corps. Elles s'assemblent dans les cbaknps 
de FoidiS pour y boire Teau da fleuve AmélèS| 
qUl tour fitit tout ouMier. Cette fietion n^a pas ooa 
fdus échaf)pé à Virgile* ^ ^ les âmes, coBtinnie 
Macr<^'^, portident jusque dans les corps la oon^ 
naissance qu'eHes arvaietU at>qti^ des choMs divh- 
nes dans leur séjour aux oienp, il n^y aurait jannfBi 
entre les honnîmes de partage dV)pinioii sur k divi- 
nité. Màîs les unes oublîeiit plus , f t les wttam 
TOoinsf. . • 

^ Somn. Scip., lib. i, c. ia> p. 49- — ^ Plato de Legib.J. jo, 

p. 6ai. — 5 JEntid.^l 6, v. 749 < Macrob., ibid., c. la, 

p-49- ' : ' ; 
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lift ptilk la plw <dbvé§:6t l^t^^ pi?K 4# x;^ 

ett Mqu^cm «ppril# !m4^i ^'^^ hh^m^s^ à^ 

9N»^e; ç'm 1q Iw^uv^gç 4§s aww^ t fj c'est (^ 
que las ane^o^ OQt 4^igf^^ii& jç n^^ 4f lkVK<i 
Létbé > E^trw^^ pH^ h p(44^ 4ç. WU^ Mqsmç 

m 4esw»t# ^ ^kOflise^lwïWt f H^ pr^A<lf 4«m ^IWM? 
e«iie de im «pfcèrei, ftop iwmvdlp *BV#ÎPppf 4^ Is 
Hifttière du cor^ lumioiii^ , i^miii ^A y WÇWt l*| 
di|Ëéi:ento ôciûléjl qtf^ik 4iM< PI^«W fliff^içt^Qg 
stjQor dftaa le €orp$, EU« *flq»ifi?t, Am ^k^^rmt 
te raisQiMiMi«ot Ht riii}41i909«f % ^ <^ ^4'^ ^H^ 
pelle la fi^wlté lpg»«ti^ue.^ is^p(?i;i»p^|tj¥e, ^ 
i»«ç<rft d# Ju^çp tef|ffep4'^ri m Iftforçf cicfr 

Mms l»i dâiUi» k to1«w 9éfM«9aif;^ p(H^? ff^f»r 
prendce, «t k fMgu# itnpét^u^e. Mik imm\ é» 
Mkil ifsfacultm de9 ien» et 4# Hm^^fi^fl» ^ 
kfimt MiUir#fctnie|;iA£r. V;to«i$ |u4 iSfpMl^î^Mr 
^eamut des déiipj, £yie prttuii^ dM« U spj|è«$ 4l 
Mércwe^ :k £lciibé d'eiprim^r ^ d'«i|@W^j» 

^dans k «pbèro^de k liiiiti iilk y il«piMrt4f 4«l» 
oélaasaîiie paw ^cqpegctr p* k g«i^Hrtîpat :4Jt 
accroître les corps. Cette sphère lunaire, qu^||p^4? 
dernière et la plus basse, relativement aux corps 

1 IVXaçrob.i c, la, p. So. 
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1^1^^ #lt la première el la plas kwta^ relatm-^ 
ment aux corps teFFestree* Ce ccnrps lunaira ^ eq 
9lém« t^mps qu^tl est oomi»^ le «édimeqt de la 
«Mtièfâ céleste, m trouve être la première mh*i 
«Umë^ilela sMlière fâ^ioiiile. Voilà quelle est la diS* 
£èF«ii€e qui sm trau¥« entre le& corps tepr^stres ^ 
1m corps cékrtes ^ j Wtcttds la oiel , les astres et les 
autres éléme8& divin { o^esl qœ ceux-ci sont at« 
tîr^ eu haut , vers le siège de Famé et vers TiauHoiN 
taltté ^ pai» la Natnro même de la région où ils sont) 
ft parmi désir d'^imitation qui Im rappelle ¥^s sa 
lumtetu'; au • lieu que Fane est entraii3ée v^s les 
corps terMstves^ «t <|u^eUe ^st censée mourir^ 
lotequ'eUe tonib^ dans, cette xégion raduqtrev qut 
est le Siège de la- mortaL'té* Au refte, ajoute Ma^ 
erobe 5 qii^on ne sok point surpris que wms par^ 
lienisi «^^^«^([de la mort de cette ame, que notU» 
a^ons dit^ti^e immortelle: L^ame n^est polM aiftéati^ 
lie ni djécruhê pm vc^te notortç die n'est xfn^^eètL^ 
blée pour un temps^ et cette Dj^re^'on moméiita^ 
liée Qé la prûre . pas dm prërofatives de rj^nB^r- 
t;dilét^ puisque dégagée euuite ducoKps^, dprèà 
nVoIr mérité d^étre pimfiée des siauiUufM du vtoè 
^«Ik iTHitt oontraeti^es dans- sdn remm eyoe avee 
tel, «De ^pefit Atne uéùddie dans tooa sfs dhsiits , et 
Mudtts de lUiw^asàu au^iMir lumineux'^ $fki 4m^ 
lAtovtâdké*-- ' • •-'-..;* 

Cèsprifioipes sôiK; les marnes que et^ux des chré- 
tiens, qui croient que Famé est déchue parle péché 
c^gîpei^4«».?^Wi4? J? ^cjlité^ qn elje fut prîmi- 
tiveiitwt^tal[^rW4i6qu^fJ^.^9t ô^sIm^MyT^ 
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tourner un jour, lorsqu^eUe aura été réjg^éDérée et 

purifiée de toutes ses souillures* 

Les priscillianistes avaient a peu prè^ adopté la 
même théorie que Macrobe , sur la descente des 
âmes vers la terre , lorsqu'elles y tiennent animer 
des corps. Léon raconte ^ que ces sectaires ensei- 
gnaient que les âmes , ayant péché dans le cid , où 
elles étaient revêtues de corps célestes, elles sotà 
tombées sur la terre; qu^en traversant les sphères 
célestes et les airs, elles rencontrèrent diverses 
puissances , les imes plus cruelles , les autrek plos 
douces, qui les enfermèrent dms des corp^ de coa^ 
ditioQfi différentes; que ks corps et les âmes des 
hommes sont assujettis au destin , et à Taiipire des 
étoiles; que les parties de Pâme ^onA somnises à cer* 
taines puissances, et les membres du corps à d^au- 
très. Ces dernières, puissances sont les: trente^râ 
décans du zodiaque, comme il parsut par Ceke, 
cité parOrigène, lesquels concouraient à composer 
les décrets du destin astrcdogique '\ 

L^auteur du Pimand^, en établissant égpahnneat 
la préexistence des âmes, et leur desomte à travers 
les sphères, célestes, supposai qu'en les traversant, 
elles y prmaent toutes les passions, dmit la ma* 
(ière «st le principe, et qui Mui analogues à la na*- 
tiii!e de ceB: spbères. EUes les rcstituisnt enfin ko» 
mêmes sphères, lorsqu'elles remontent au ciel, 
v^s le li^a de leur mri^e. iioai eUa9 reâdeoit à la 

' ^ Betnsob.y t. a, l. 9, c. i, p. 4^5. Leb. Zpxftti.;'^3yp. 453. 
^ ^ Coanr. Cob., 1. S, c ^tt, QàUa^ «in; Cnié^ p. CM. 
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sphère de la htne la faculté de Faccroisseinent et 
de la diminutioii du corps ; à celle de Mercure , là 
fraude, architecte des maux; à celle de Vénus, 
Tamour séduisant des plaisirs ; à cdle du soleil, la 
passion insatiable de la grandeur et de Tempire ; à 
celle de Mars, Taudace et la témérité; à celle de 
Jupiter, les mauvais moyens d'amasser des riches^ 
ses, à celle de Saturne enfin, le mensonge insidieux 
et trompeur. Alors Famé dépom*llée de tous ces fu- 
nestes présens , que les planètes lui avaient faits , 
rentre toute nue et toute pure dans la huitième 
sphère, qui est le ciel suprême. Tout ceci est dans 
les principes de Platon, qui enseigne ^ que les âmes 
ne rentreront point dans le ciel, et ne verront point 
la fin de leurs maux, que les révolutions dumon^ 
ne les aient ramenées à leur état primitif, et ne les 
aient purifiées des taches qu^elles ont contractées 
par la contagion du feu^ de Feau, de la terre et de 
Fair. 

Cest une opinion très-ancienne que celle de la 
préexistence des âmes, et que celle qui en fait des 
substances pures et célestes, qui existait avant les 
corps ^, et qui descendent du ciel pour les revêtir 
et pour les animer. Si nous en croyons un rabbin 
moderne % ce sentiment a toujours été cdui de sa 
nation. Ce fiit en général celui de tous les philoso- 
]^es , qui admirent Fimmortalité de Famé, et con - 
séquemment celui des mystagogues,pour qui cette 



« hk Tim. Sec, 28. — < Beausob., t. a^l. 6,c. 4, p. 33o.— 
' Menas. Ben. Isr. ProbK, 10, de Procr. Anim. 
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opinion était un besoin indi^pèbsftUe, pow étky» 
U dogme des peines et des réoompénseg à yeniti 
Us jugèrent qa^ii était impossible que Tame s«dMîs^ 
Ut après le corps, si die n^arait pas eristé avant 
lui, et si sa nature n^étatt pas indépendante de eeilf 
diu corps ^ comme Lactance l'a remarqué *• Tout et 
qu'ail 7 a eu de plus habile , parmi les Pères gl*eos ) 
ji embrassé ce sentiment, et une partie des latins Pi 
BviwL Saadius Ta prouvé par une itifinité d^attti^ 
rites , dans son livre de Forigine de Famé. 

Pour expliquer comment et pourquoi lés âmes, 
étant des substances pur^ et célestes ^, se trouvent 
unies à des portions de matière, dans lesquelles r^ 
sident les principes du mal , et des ténèbres , et des 
passions videusos qui letir ravissent leur Innocent 
originelle, quelques philosophes ont cru qu^ellës 
avaient commis dans leur patrie quelque péché, 
dont leuf incorporation était la peine.Gette opiûimi 
parait être celle qui fut consacrée par les hiéro- 
phantes ^ danp les initiations des mjuières. Car par 
eette vie supérieure, dan^ laqudle eUes avaient pé- 
ehé, suivant les mystagogues, et en expiation du- 
quel crime on les condamnait à naii^e , on peat 
eiiteodre k vie quVUes nvenaient dans les tégidâs 
élevées du monde , Avant que de descendre îd--bAs 
par la génération. 

D'autres philosophes au contraire ° ont cru qfie 
XKau les envoyât dans les corps ^ par ut% 4ffùtB aè- 



'^ taèL,l. \ c. 18. — ^Beansobre, t. «, p; 3%t. -^ « Ibid., 
t. a, p. 33 1. ' ' 
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MÎu ê^ m irok)^ié« Lu obiHÊtM <6iit. réuni cik 
déQJI èàHëeê^ et eut dit des unet^ qu'il y a dei am» 
tttii soût êôVdjni^ dans la matière ^ (xir Un ordre 
lybèdlû d^kproTidenoe, qu^ils appdleot destin ^«t 
«klè aUtt^ii» cftt^aUen j daMtnitent par leur propre 
âMi. Mà^f^ a déiigtié cette demière cause plut 
h&lil par ces mois \ diêêùnûlmmb pelpfviemi&. 

Vèlci qud esi k système éû ces philosoplies €a*«- 
telistès. Ils distinguent quatre mondes, IW^f/uiA^^. 
yètô , le Btiàfi^fii^e^ le Jéaùn^ique et Tj^itMréA^tie ^ 
il^èsi-JHdire le moilde des émanations^ le monde de 
li ^éatîM^ le mohde de la finrmatîon, et le monde 
tMtérM. Ges mondes diffèrent et de situation , les 
uiiè étàbt a^t^-desius des autres, et de perfection;, 
soit dftns leur nature, soit dans les êtres qui les ha^ 
l^étil. L^iimès sont originaireÉientdans le monde 
Jfàtkaki^tèè^ qui est lé ciel suprême^ séjour de la 
ditinilé> et dès esprits purs « immortels. Elles mrt 
Mttteà un ¥éhit^le muur^ et vivant ^ au<piel dks 
sent utiféS'. C'isst iecbar subtil qut les poHe. VOek»- 
Wa des {pythagoriciens» Celles qui descendent du 
HiëlHte A^t^àhiqwà ^ pat ordre eaprès de la previ^ 
dénué , mtki munies d^une nertaine feroe divine, 
qui les g^àraUtH de là «jeutagîon de la matière, et 
l*^onk*nent i^faîUibleinent dans le ciel , aussitôt 
q«iè leur lé^ti«m mx finie. Il n^en est pas de même 
de celles qui descendent par leur faute ^. €eUes*^ei 
épt^M^PÉitt iM icomtneM&ment iqfuelques iégeiv dé- 
sirs de descendre dans le monàe Briartique^ et de 



Digitized by CjOOQ IC 



272 RBUOKMC vmvmMuu»* 

là elles 9e reUbckent ibasaEiiîblemeiit 3iir FanoMir des 
choses divines , et sur la coatemplatioA inl^meiine. 
Elles jettent les yeux sur le monde Aiiiakhique^ , siw 
tent quelqt» indination peur y venir } leur véhi- 
cule commence à s^appesantir. Gdb augmente dans 
le monde /«^m^Aifuê, tellemeul qu^ellciis tombent , 
pour ainsi dire, dans VA^iaihiqtêe^ entraînées par 
l^ir propre poids. Tout cela renferme , sous d^au- 
très termes et d^autres divisions du ciel , la théorie 
deMacrobe, que nous vaions de rapport», et VLtsl 
quW pur platonioisme, revêtu d'imoages et de mots 
particuliers aux cabalistes. Certains théologiens, 
suivant Macrobe % faisaient descendre Tame par 
trois ordres d^élémens , de quatre cèuches chacun*, 
et leur faisaient subir trois dégradations successives, 
quHls appelaient des morts : ce sentiment était un 
de ceux qu'adoptaient les Platoniciens. Les caba- 
listes plaçaient lesiames un degré plus haut, que 
Macrobe, dans un monde tout intellectuel , séjour 
des esprits purs, qui devait avoir quatre mondes, 
ou quatre ordres d'élèmens. Quant à la fiction do 
désir des âmes pour la matière , Platon suppose 
anssi ce désir, comme nous Tavdns vu dans le pasr 
sage de Macrobe. C'était pareillement le sentiment 
desËsséniens, « que les âmes descendaient deréther 
le plus subtil, attirées dans les co^ par les attraits 
de la matière \ a 

Le retour des âmes se faisait en sens contraire , 



^ BeauHobre , t. a, p. 332.—^ Som. Scip.,!. i, c. ii, p. /|6. 
— 3 Porpli}cr.'de Abtlîa., c, 1 3 ; de £66<».^ 1. 4» > . , 
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l par les mésies chères , tt par le zo- 
diaipe, jusqu^à Tcmpjfrée, où était leur séjour 
pHinitif. 

- Celte philosophie pli^onideime et (Cabalistique 
venait des Chaldé^iS) qui plus qu^aucun autre 
peuple ont raisonné sur la théorie des deux , sur les 
sphères, sur les influences des constellations et des 
signes, et en général, sur le destin as&ologique\ 
Une Àes causes auxquelles ces philosophes Chai- 
déens ont attribué la descente des âmes , c'est la 
eonciipiscence et leur inclination pour les choses 
sensibles , inclination contraire à la pureté de leur 
mgine , ^t dont Dieu les châtie en les envoyant 
dans les corps. 

Origène pensait que les âmes ^ ont péché en s^é- 
loignant de leur créateur, et que, selon la diversité 
de leurs péchés, elles ont mérité d'être renvoyées du 
ciel jusque sur la terre , et d'être mises en divers 
corps connue dans des liens , à proportion de leurs 
Çeiutes. ^ 

Les gnostiques et les archontiques qui , plus 
qu^aucuns autres sectaires du christianisme , ont 
conservé des traces de la science mystérieuse des 
anciens , avaient distingué huit cieux % à travers 
lesquels les âmes passaient , soit pour descendre , 
soit pour remonter ; et dans lesquels étaient établies 
certaines puissances qui s^opposaient au retour de 
Famé vers son principe, et qui souvent les répons^ 

1 Beautob., t. d, p. 33!i.-> > Ibid., p. 33S. Augnst. de Civ. 
Deiy L IX, c. ad.*^' Epiph. adv, Bmm.,e. a6.Goiitr. Gnott. 
ffu«B n» 18 
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ces , celle qui était la plus voisine du séjout Ittrtîw 
j^euJi 4^:#9ae»^fiw»rwib^q»6 d'un àr€i§m ou 
s^p«n| i|i^.dévoFaH le|^ i^ne» fM\m pvè^^i^té$ 
p^u^eau daw U ifi^adé po«r y suMr 4^ ponV^Jk» 
WgaQi$atioK)$^ pa^ la métampéD^i^ose , ^usqu^i m 
^W?s pu^Qt j^era^nlfBF de i^^avj^iu , var$ le )ie« 
d^lfMr,Qri||^ae!%dapiîl^4^fi.4^)A.79Kr^'^ A^ ^i 

9ei|(i3<$m;, hp diabk éta^ ç^qf^:êta^el6^)^;4t «i^ 
^eftièfipe puis^anci^ ^ app«^ Sa^koof^^ el ft'^li^iiMr 
Il 6oa pme» JDef g^aieg éM^ifAt fhftfg^s: d'atl^^h«r 
les âmes aux corps , comme ils étaiçAt ^bargét dfe 
ks, m à^^sh^i^^ Géi^}^^ Pr^^efpii^ et Ai^N^we, 
MivuQt Plu^gr^e %. qni 4tatçat ebof g^ é« Mttè 
fiH^^H^A* EH»ii# Plâtea % i^^^ ua g^Ak qlu pit^laie 
à Tâlna k ehtHJ^ d^ r«tat d« vi^ qfi^elk ¥e«it n^niar 
#w iaterpcL Cffiliiii gén^ie fahfûÛ^i* cpn aeeoeipt^ 
gne l'homme en naissant ; qui le suit et le survtîUfe 
fAnAaM toute sa vie, ^qui à k iii«art k ramèai au 
trtbuii«i da graad jug[^\ Taal qun Themme bal^ 
HÂ-ki», ce sanl d«ê féniei cp»i ^afaretiennaM le 
wimuerce m\sh Itfî #t ks 6k«x. &€« fentes mh^ 
,ddiie les iaterfliécikirçs ec^e rho^^me et k divê- 
Aihi^ et^ taot ém& &à deéçt^te e( sa» IndHlatkfi 
iiei-jMtft) quediMi^MaretaUraii ci^^rfiRle esCtoi^ams 
«» présMce^ye^ ce^ iatelUgeoeiMi^ Q» ireuve une 



I Coptr. ArchoBt. Gncftlîc.f c« 4o& — - De Facie in Oi4>e 
Luu«, p. 943. -r 3 Rêp,, 1. lo*— ^ Pku Pii«d. 
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HomT^e preuve de ce dogms dans les prétendus 

OTttldès de Zoroasfre \ On dh «c qtie le père à i^ 

^êtil de corps sensibles les principes ou les puis-^ 

Simeës qui connaissent ses œuvres inintdligibles i 

ê^Mt^à^dife leà snbstances spiritu^es* Que ces 

^ai^^anees transportent les âmes au pare ^ à la Am*- 

tîère. Elles forment des images visibles des choses 

invisibles, et introduisent dans lé monde visible les 

substances invisibles. » Cest une idée toute plato- 

mcmmïe^ remarque jodideusenent BtfausiQ^fe^. 

Oss substance sont les astres ^ et prin^pakaïAiit te 

soleil et la lune , et les intelligancés qui résiâsût 

^ns ces planètes. Ce sont ces intelligences qui 

introduisent les âmes dans la matière , et qui les 

ramènent dans le ciel , et les rendent au père.Yoilà 

pourquoi les théologiens ont regardé le soleil et la 

hme comme les portes des âmes, et Mercure, 

eomma leur introducteur. Aussi ces trois astres 4 

ou leurs intelligences , étaient-ils itûs en speetade 

à Eleusis. 

Nous conclurons, de tout ee quemlus ren en» éb 
dtre sur la manière ^nt TaiDe s^élaUit ici ^ et dont 
^e retourne ensuite vers son prindpe, que bi 
théorie des sphères , celle des signes et d«s iuibellî* 
gences qui y présidaient , et en général que tout le 
système astronomique étaient liés essentiaUement à 
la théorie de Famé et à son destin , et eonséquem*- 
iiient aux mystères anciens, dans lesquels <m déve- 
loppait les grands principes de physique ^ de 

^ Orne Zor.^ ▼.gS. — • Beausoln^ , t. t, p. 507. __ 
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métaphysique sar Forigine de Famé, et sur son état 
id<-bas,^ar sa destination, et sur son destin fntur. 
Ce sont ses rapports , que la science secrète et les 
emblèmes mystérieux des anciennes initiati<His 
avaient avec le cid , avec les sphères , et les con- 
' stdlaticms , que nous allons examiner maintenant. 

DEUXIÈME SECTION, 

Avant de faire mouvoir Pâme dans le zodiaque, 
sôlt lorsqu'elle part du cancer , et parcourt les six 
signes d^cendans, soit lorsquVUe remonte du ca- 
pricorne et suit lies six signes ascendans , pour re- 
tourner au ciel; il est bon de se rappeler une autre 
division des signés moins importante, celle des six 
signes supérieurs, et celle des six signes inférieurs; 
les premiers , depuis aries jusqu'à libm ; et les six 
autres, depuis libm jusqu'à artes. Les uns ap- 
partenaient à Ormùsd, et étaient le siège du bon- 
heur, comme on le voit dans la cosmogonie des 
. Perses ^ qui les appellent les six mille de Dieu; les 
autres à Ahriman , et formaient les six mille du 
diable. Les six premiers génies, créés par Ormusd, 
présidaient aux six premiers signes; et les six gé-* 
« nies, créés par Ahriman , aux six autres signes *: 
L'ame était heureuse , sous Tempire des six pre- 
miers; le mal commençait à se faire sentir à elle ,' 
au passage sous la balance, ou au septième signe. 
Cela posé , il s'ensuit que Famé éprouvait Faction 

1 Zend. Aveit^ 2, Boandeth. — > Plut, de liide 9 p. S;o. 
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du mal, qo^elle ne connaissait pas encore, et celle 
dès ténèbres ennemies de sa nature, en passant dans 
les constellations qui sont à Féquinoxe d^automne, 
et qu^elle rentrait dans le règne du bien et de la 
lumière , en passant par celles du printempis; en lia 
mot, qu'acné était déchue de sa fëlidté par la ba-^ 
lance, et régénérée par Fagneau, ou par ariâsi 
qu^elle descendait dans le séjour des ténèbres, par 
Féquinoxe d^automne , et qu^elle remontait au sé^^ 
jour lumineux de la divinité sufvême, au monde 
d^Ormusd , par Féquinoxe de printemps. Ceci est 
une conséquence nécessaire du principe; or , cette 
conséquence se trouve confirmée par des autorités 
que nous allons citer , et par des emblèmes que 
nous allons expliquer. 

Salluste le philosophe , parlant des fêtes de joie 
qui se câébraient à Féquinoxe de printemps, avec 
lequel coïncide notre Pâque; et des fêtes de deuil , 
en mémoire du rapt de Proserpine, qui se célé- 
braient en automne, dit formellement, qu^à Féqui^ 
noxe de printemps on c^ébrait des hilaries^ dans 
lesquelles on se couronnait de fleurs, parce qu^alors 
s^opérait, en quelque sorte , le retour de rame vers 
les Dieux , e.t que la supériorité que le principe de 
la lumière reprenait sur celui des ténèbres, ouïe 
jour sur la nuit, était Fépoque du temps la plus fa- 
vorable aux âmes qui tendent à remonter vers leur 
principe ; que, par une raison contraire, la fête àa 
raptdeProserpine(rf), qui se célèbre à Fautreéquî- 
noxe , était celle de la descente des âmes vers les 
régions inférieures, ou les enfers. Cest pour cela 
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^im ie$ astrcdofues ancient fimi^Eit an buiéèttle 
ditgra de la balimce la place du styx, daos U» 
eMU. C^est à ce huitième degré de la balaiite, 
Aous dit Firmicui ^ , que Vên prétend qjuit^ k 
9fy9^ 0t oa ne peut guère douter^ dit-il, que pir 
ityt: <m u^ désigne la terre f car ceux qui ue onii«- 
4pM5Bt pa$ las choses célestes, red<Hitent cdles qui^ 
tttlibéês du cid, ont besoin de s'appuyer du saur 
ttHi dea corps terrestres. Cette idée mystique uoq^ 
nappée Tallégorie de la chute des amea vert l|i 
aaatière tarestte. La sphère persique y plMe tin 
fl«ii¥e d^or« Voilà donc des cérémonies reUgieusas 
qui M rapportent à k marche de Tame, soit lora^ 
qil^elk descend vers les régions inférieures dw 
monde, soit lorsqu'elle retourne vers les régîeitf 
fijupéràeuras; et quîsupposent un passage, du«CMHide 
da luiuiiane au monde des ténèbres* ^ du monde 
àéè lénàbces à celui de lumière, amc mêmes é|p«t- 
«ples du ^teiDps auxquelles le soleil passe de rbémi- 
sphi^ lupaineuK a Thémisphère ténébreux , et rér • 
«ippoquemeàt. L'empereur Julien nous a dtmuélfi 
mêmeejqilication, avec encore plu^ de dévri c i pp et 
«ent^ 

Il examine pourquoi on fixa la cél^rat««ii 4<^ 
Hiirsitèree augustes de Cérès et de ProserpiM^ à Tà- 
^qilinûxe d'automni^ (^), et il mx trouve i|n# r^Âsu^i 
aage , et un juste motif, dans les craiutei qti6 V4W 
drvast que la &roe impie et ténébreuse dufisËaiftYej^ 
fAi^idpa, . kfH ^eîiait al^tf à Jsirévdloîr ^ fi^.pf/ttiit 
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jHtlcnite à BOi âmes; %t <f est pdfir cela que IHutlîa-t. 

4èam et la célébratioa des mystèFes , en h#Bn#i|ii cUi 

lUearsddl^ qui s'éloignait d^ noi^s, devenait à 

m^Ut époque trés^néeessaire. C^était une pré«»H<- 

tMii, et on moyen de salut, qu'op cvoyott de^oâr 

fmtmAm dans les mystères , au moment oè le Dieu 

dm la lumière passait dans la région opposée du 

«wnde, tandis qu'à réquiuo^cp de printemps om ne 

ftusait qu'une s)inpleoomméi||oi>atibn desm;«É4nee, 

ftfiroe qu'alofis on arfUt moins à eraindre^ puie^w 

no Dttu, présent dans nos régions , rappelait 4 hd 

ief rnmêëj et ^en tnanitmé h smwéHr K Julien aeaii 

déi^ppé un peu aupai^v^nt œtte idée tbéologî'*- 

que, spr la force attractive qu'eirepee le soleîl sur 

lea aoMS , qu^M appelle à loi, et qu^il élé^re vers son 

eéjour lunîneua. Celait à Poqcasion des fèt€is d'A«* 

tys , mort «t ressusefté , et des kUmriw^ on i^Mes de 

j&ie, qui au bout de trots joui$s euccédaienf au demi 

de cette mort; et il examine pourquoi ces inystàros 

d^Atjrs, o^ du Dieu^oleil, mort et ressusfsité , se 

célébraient à l'équÛMxe de printemps. « La raison, 

dit Julien % n'en est pfis difl^cile à saisir. Gomme 

lo soleil, dtM son gjo'ivée au point équiaoxial à^ 

ppintompa « se rap]Droflhairt de noue , ougmeote la 

Aiiufée dea jours , ^ète saison a dA pot aitr^ la plus 

S^v<^m\Ae à ces cérémonies. Car, aaps parler d'Hoe 

lusisou qu'on en donne , «t qui se tûre do la gronde 

offinké qi|'i| y a entre la adostance de }a lumièoe 

0t la naluae dos Bîoux, je pense eneoae qitt les 

1 Jnlitn. Orat, 5, f^. 3»S. r^ 1 1^, p. 3^9^ 
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rayons cbi soleil ont une faculté attraetive , profMie 
à rappeler les aoies vers leur source, et toute favo- 
rable à cellesqui s'^efforcent de se dégager de la ma- 
tière génératrice de ce bas-monde. Et voyez , en 
effet, œ qui se passe. Le soleil a la vertu d'attirer 
tout à lai. Il anime et échauffe par une chaleur ad- 
mirable la matière, qu^il divise, ctqu^ilatténued'^une 
manière si petite, qu^elle s^élève facilement dans 
ks plantes qu^elle organise, et qui poussait vers le 
haut, par une suite de la légèreté qui résulte de 
cette extrême division des molécules, qui sans cela 
retomberaient vers le bas. Cette op^ation physique 
nous est un indit:e assez certain des forces occul- 
tes de la lumière solaire \ Car ce qu!il produit 
dans les corps par sa chaleur corporelle,, comment 
ne le produhrait-il pas sur les âmes, par sa force 
cachée et incorporelle? Pourquoi , par Faction di- 
vine et pure de ses rayons, n'^attirerait et n^élève- 
rait-il pas vers lui les am^ bienheureuses ^? Puis 
donc qu'ail est évident que la lumière est analogue 
à la nature divine , et favoraUe à ceux dont Famé 
se reporte vers son principe , et que cette lumière 
reçoit des accroissemens, dans ce monde où nous 
habitons, de manière que les jours remportent par 
leur durée sur les nuits, du moment ou le rai soleil 
commence à parcourir le bélier. àvL printemps; puis 
donc aussi que nous avons Êiit voir que les rayons 
du Dieu-soleil ont une force. anagogique, ou at- 
' tractive, non*-seulementpar \&ax énergie manifeste^ 

^ Julian. Orat. 5, p. 3aa.— »Ibîd., p. 333. 
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niais encore .par leur force invisible, il s^ensmt que 
les âmes sont attirées en foule vers la lumière so^ 
laire, en suivant le plus brillant de nos sens, et ce* 
lui qui a le plus.de ressemblance avec le soleil.» 

. Julien ne pousse pas plus loin son explication, parce 

.que tout cela. tient à une doctrine mystérieuse, 
hors de la portée du vulgaire, et qui n^est entea- 
due,, dit-il, que de ceux qiii connaissent les opé- 
rations théurgiques, tels que Fauteur chaldéen , 
qu^il cite , lequel avait traité des mystères de la lu-* 
mière , ou du Dieu aux sept rayons (f). 

On Toit donc par ces deux passages, que les an-* 

, eiens ne fixèrent point sans raison la célébration 
de leurs mystères aux points équinoxiaux ; que les 
accroissemens , les diminutions du jour , et les vi-r 
cissitudes de la lumière, comparée dans sa mesure 
et son intenté avec les ténèbres , furent la base de 
cette dét^mination; et la raison en est simple. Lies 
âmes , émanées du principe lumineux ,. parta^*- 

^ geaient son destin ici^bas , et ne pouvaient être in- 

. différentes à ces révidutions delà lumière, tantôt 

' vaincue , tantôt victorieuse, durant une révolution 

< solaire. 

Cherchons^ maintenant la confirmation de cette 

^ v^ité, dans les symboles consacrés dans les mystè- 
res. Un des emblèmes les plus fameux est le serpent. 

. La cosmog<mie des Hébreux, et celle des gnostir- 
ques , dont nous avons parlé plus haut, avait dési- 

~ gué cet. animal, comme Fauteur de. la chute des 
âmes. Le serpent était aussi, consacré dans les mys- 
tères de Bacchus, et dans ceux d'Eleusis, Cétait 
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sons là ImrHie du serpent <}ae Pkitim .t^ilftic uaî à 
Pr696rpiiié ; et «e Dieu ravisieiir do ia D éfut ^ W 
méaie (joe le iér*pi* é^ptîen, était laiijdVEs pawt 
âppttjé 9tt^ k éei^piMt ^ ou entortillé 4^ <^ Mikiii^ 
On k tMQVe d^tid lés nioûamdiii mitlivMiq«et t ^ 
ott j Toit I0 0cO9»pioa ron^ les partita ^éftkidei 4vi 
beraf qui pot«t# Mithva. Bnfin^ il fournit lai attié^ 
buts du Typfaou des fi|yptfeaa y da Teimami à^Ùt- 
atris et d^Isis. Ou la retrouve daat tous laa mystlMB 
aarickns , domt^e nous ravoM àé^ ^it plus ha^l. 
, Jetons uu c)o«p-^^e0i) sur la partie du ckl par 
t»à voya^nt lai Maei, lorsque arsîvaas à k faalauce, 
éUm passent dans ^empire du a|al et des tanèfapaa; 
#1 uotis y Irourerons le êfr^^i , pw htqati elba 
sont précipitées. Il aat plaeé sur k lialavea mèaM, 
et il fijtek division dat deun empires , ou des denK 
hémi^këres boréal et austral , lumifieus el léué»^ 
iireux\ et le passage du soleil à k partie a^iposét, 
à Tépoque même où Vou priait les Diemi de gaaa» 
tîp rame de la â^oe ténél^peusé qui alkil ppérekwF^ 
et oÀ on célébrait le deêmnmë €$d imfmrm. ûeserfamt 
est eatm ks malus du serpentaire , plaeé gu mîlinu 
de la voie des âmes , ou de la voie de lait ) H ks 
Pisses Fap^knt encore aujourd^kaî k serpent 
^'Eve '. Il porte sa tète sous lavooar^Diuiie boréale, 
appelée par Ovide libéra y ou Pruserptue^ et ttuiPla 
ainsi qu^elle, arec k balance, à k suite da k ¥iepga, 
iq)pelée I^s, qui a isea pi^ds appujrés si«t I# kofd 
oriental k matin du four de Péquiuoie au uwampt 
oi^ k sokil va se krer. 

« yoyftfpe dé Obftté., t. 6,>. i6. 



Digitized by CjOOQ IC 



OotniB^ CI8 «erprat ^1 fort allongé dans les deux, 
4rt qu^l s^étend sur à^aix signes, sur la balance et stir 
Ia seorpien, il s^ensnit que dans les deux époques , 
€>eUe où Té^inoxe d^automne répondait au scor- 
pim, et eelle où il répondit dans la suite h la bo- 
lao^e, le serpent céleste fut toujours la constellation 
par laqudle les âmes descendaient et se trouvaient 
f»réoipitéeft vers les régions inférieures. Cest , sans 
4oule, pour faire allusion à eette chute de Famé 
par le serpent, que Ton faisait couler le serpent. 
4iM*é dans le sein des initiés^ et qu^on le retirait 
par le bas 4e leur robe , dans les fêtes de Bacchus 
Sabazius \ De là naquit cette formule mystérieuse, 
eette sentence énigmatique (ff) : le serpent a engeti- 
éré le taureau^ et le taureau le serpent; allusion 
îitix deux constellations opposées , qui répondaient 
atix équinoxes, qui , par leur coucher mutuel , se 
faisaient lever Tune et Fautre , et qui étaient aux 
deux points du ciel par lesquels, à cette époque, 
les âmes étaient censées descendre et remonter 
idans le zodiaque , et passer de Fempire de la lu- 
mière à celui des ténèbres , et de celui des ténèbres 
à celui de la lumiire. En effet, si les âmes se dégra- 
daient par le serpent d'automne, elles durent être 
régénérées par le taureau que montait Mithra, tau- 
reau dont Bacchus Zagreus et FOsîrîs égyptien 
prirent les attributs , dans leurs mystères où Foû 
rappdait la ohute et la régénération des âmes, par 
le taureau mis à mort et ressuscité. 
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Dans la sjaîte , le soleil régéaératoiir ]mt les at- 
tributs âiaries^ ou de Tagoeau; ce fut par lui que 
dans le mystère d^AmmoU) et dans ceux de Christ, 
les acnés se régénèrent pour passer dans rhénii- 
sphère supérieurt dans la région lumineuse , dcmt 
dles étaient descendues par le serpent « qui s'étend 
sur la balance et le scorpion , deux signes qui ont 
été successivement à Téquinoxe d^automne , quand 
celui de printemps était au taureau et au bélier {h). 
Ce dernier signe est aussi nommé dans les derniers 
mystères , avec Cérès , dans le sein d^laqueUe Ju- 
piter jette les testicules d'un bélier , pour donner 
naissance à Proserpine. On voit que les emblèmes 
principaux consacrés dans les fables mystiques et 
dans les sanctuaires de Finitiation, se retrouvent 
dans les cieux à leur véritable place , à celle où ib 
doivent être dans la route que la théologie avait 
tracée aux âmes dans le zodiaque , soit lorsqu'elles 
descendent, soit lorsqu'elles remontent. 

La constellation du serpentaire et de son seipeut, 
rimage de Sérapis et de Pluton , ou la figure du 
soleil d automne placée dans cette partie du ciel , 
n'était point étrangère aux mystères d'Eleusis , ou 
l'on exposait la théorie mystique des âmes. Cette 
constellation se trouvait dans le huitième ciel, dans 
la voie lactée, et sur l'endroit du zodiaque par où 
les âmes descendaient aux enfers ou dans Thémi* 
sphère ténébreux. Aussi, le huitième jour des éleu- 
sinies\ ou de la célébration des grands mystères, 

1 Meurstus Eleus., c. i^ Philostr^ L 4^ c 6* 
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on fâiiiit la fête de cette constdlatiôn , oa du Diea 
'Escàïtipe^ dont die porte le nom. On appelait cette 
fête répidaurie , ou la ftte da serpent d^ËpidanreV 
Or tont le monde sait que le porte-serpent , ou TO-^ 
plriocus céleste ) s^appelle le Dieu d^Epidaure , ou 
Esculape. Plusieurs astrc^ogues , dit Hygin à Far-^ 
ticle de cette ccmstellâtion, j ont vu Esculape , que 
JupittBr , par égard pottr le soleil, ou pour Apollon, 
a placé parmi les astres. Le serpent, qui est sous la 
tutelle d^Esculape, est aussi placé avec lui aux cieux. 
et ce Dieu ly tient dans ses mains ^* Germanicus 
César, Eratosthène, Servius, etc., voient également 
Esculape et son serpent , ou le Dieu d^Epidaure , 
dans cette constellation. Par quel hasard arrive-t-i! 
qae le serpentaire , et le serpent, par lequel néces- 
sairement se fait la chute des âmes qui descendent 
du cancer vers le capricorne, et passent de la par^- 
tie lumineuse du monde à la partie ténébreuse , se 
trouvent liésà la cérémonie des mystères d^Eleusis, 
sous le nom d^Escnlape ; et pourquoi ce Dieu se 
trouve-4^il être seul choisi de préférence, pour que 
son culte soit uni à cdui des Déesses d'Eleusis? La 
raison de cette liaison est manifeste dans notre sys- 
tème. Elle est naturelle; elle est même nécessaire. 
Nous savons encore, par d'autres preuves, que 
Fhistoire de cette constellation était liée aux aven- 
tures mythologiques de Cérès. Et conséquemment 
aux représentations qu^on en donnait à Eleusis. 



1 Paus. în Cor'inth.— 9 Hygin., 1. a. Germ. Cies., 1. 5. Era- 
toitli., Ce 6. Serv. JSneid., 1. 1 1 , ▼. a6o« 
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Ptwkviri I 4itiH)'fîii. ' H vmoDt' auâéi Amis âette 
i^oQ^lellàtion (^iTu^d^^^ rqidfs 6ètoi# élafeUt ctt 
^jsie I qui ré^oa aiA nléni^f t^tnps oà Gétia apprit 
aux mortels à cultiver UM^* ii« ^^i^p^At :<|<i'^U tîefil 
#st ua des serpieos di C^rèl et de Tiiplol^md 4f^ 
avait tué^ Gérè^ y pour l'en ^pui>ir t bplafft dadi 
1^1^ cieus^ tenaut oe «erpeotqtt^iL avei< t^^ 0^1»!^ 
très y voieat Triopai ^rùi de» Thessalimis , ^«filft 
qui Cérè& eavoya ua serpent qui r^eiKwtîUA i et hm 
dooaa la mort» C^érès i eu mémoiire de a* étffocH^ 
laeAt ^ U plaça paf lui les coi^^UaMenâ aveu le aert 
peut. 

Ou voit par tnutf s ces tradUiow comhimi A f 
fvaitde liaisoa entre Tbi^oire aliégorique ^e mtlp 
coosteUationetcellede la Déesse d'JSleusîs, et q«f 
W serpent d'Qphiucus etlegéiliecjui le tient jcmeat 
un rôle ia[ipQrtaut dans les myistères de aeMe 
Déesse. 

La cérémonie du lendeiqaiu , d«ms lat{UeUf <HI 
faisait de^ libations slux. mânes, en versant du y'm 
dans la terre ^ et en regardant les deuii ptortes du 
eiel % celle du jour et celle de la nuit, annoiiee êm 
rapports assez marqués avec les atties et aVec Ufwr 
descente sous la terre ou aux enfers. L^iftfiistoto 
dans la fosse était pratiquée , quand on sacrifiait 
aux Dieux infernaux ; or Esculape 9 le Sérapia dM 
Egyptiens et leur Pluton , était une des diviaitéa 
infernales. 

Nous avons déjà dit que dans les mystères de 

1 Hygin., J. a, p. 6a.—.* Mearsius Sie«i, o. ^, 
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UmefkifÊSi^ Cérè» et oe même Mi^<M»t figunieat m* 
#0ro } Jiipiier*bélîer on Amsaov^ ^ le twr^u et te 
ferjitat / étutènt «M.en fcàiiei Plumons ea effet an 
hetd oeekkfttal nvi^v JupUér Ammoa occupé psff 
le fidieÛ) «tobord orkottl «a iroHv^ la vierge Cérès, 
et à »É s«lle la eikiroaaie^ k foefteuë» Proserpioe , 
lOfm» PhivdQfKy eoMite te tMîreaiif alor^ le ser- 
ptAtHB Iro^MW febcMp^ teborv) orteatal, et réd- 
prequemeal ^ 4» àoHe ^fne JupîMr-Ao^gioa ou te 
folail d'jprffif . ftftf niéire te eourpnae aprè^ la 
Irteff ge ) oette ecwresiiiie a te wite de te^oelle et sous 
laquelle e;st te fterf^Mt. iUciprcHiueaient pteçons le 
^aiteikà V^nP^ mpAv^ne^w^o la balaocte au bord 
MeMtatell^ a>wji09^B(Î0A s^yeele serpent qui est 
MHS te d^r^n^i ïkhh verralis naître àrorient les 
f^^iSades e.t te faiiMmo Toutevii ces fictions moos- 
IriMusas fW te gwérati#n du taureau par le ser- 
fieiMi H dtt Kipeot par le taureau « sur Tunion du 
0tiàmk m bélter^ dont te» testicutes fécondent Cérès, 
^M éyid^mwiwi «a £(Midement dans les aspects as- 
WouiHWlpe^\ Nav-sei^ment on faisait coûter 
iN»sar^ea4dW dans te sein des initiés atix mystères 
deBaccbu^ott du Dieu à cornes de bœuf, mais en- 
C€Nt*e \$$ OEuaiitres de TinitiAtion pressaient, comme 
Ophiucus , des serpens dans leurs mains , les éle- 
vaient sw leur têle, et criaient de toutes leurs for- 
ces ce mot oriental Eva '' , qui est le nom du sa- 
pent en général , et en particulier celui du serpen- 
taire ou de la constellation dans laquelle les Perses 

1 Ciem. Prol^p. ij.— SDemostk Contr. Ctes., p. 568. 
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placent Eve et son serpent. Les .Arabes Fappdioit 
Hevan ou Àl^Evan , titre de Bacdius. Les Hébreux 
rappellent Chaia ou Chava^ nom hébraïque (TEve 
et du serpent. Les Arabes, suivant Ulugbeigh , ou 
plutôt Hyde son commentateur, y peignent un 
serpent femelle qu^ils appellent Haiya. La tête de 
ce serpent s^ avance dans In division de la balance \ 
par laqûdle se fait ^introduction du mal , et le pas- 
sage des âmes dans la région ténébreuse. Le ser- 
pentaire lui-même s'appelle Hûuwa ou ^Hauva; 
Tétoîle brillante de sa tête RoBHxl^HmtoA. Ce mot 
Hauiva a été prononcé JEt^a , Etimii,^ etc. ^. 

Cest cette invocation faite au serptatdire iïbfK^; 
prononcé Evoë^ et au serpent qu'il tittit , qui a fait 
dire à Clément d'Alexandrie que les initiés aux 
mystères de Bacchus invoquaient Eve*. <c Ils in- 
voquaient, dit-il, dans leurs orgies Ev&Hj oette 
Eve par laquelle le mal s'est introduit dans le 
monde. Car , ajoute ce Père , suivant le véritable 
sens de ce nom hébreu, le mot Evia aspiré, dési- 
gne le serpent femelle (t). » Or nous venons de 
voir dans Hyde, que c'était le serpent femeile que 
les Arabes plaçaient entre les mains du serpentaire, 
et qu'ils l'appelaient Haiya^ et suivant Kirker, 
Evan *. 

C'est sous le nom d^Evoe qu'Amate , dans Vir- 
gile , invoque Bacchus , dont elle va célébrer les 
orgies à la tête des bacchantes , qu'elle conduit te- 

^ Theon , p. i î 7. — * Hyd. Com. ad Ulug,, p. a4.— ^ Ciem. 
Protrept.|p. 19. — ^OKdip., t. a^ p 197. 
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nant en mam une torche allumée ' , comme les ini^ 
liés de Cérès en avaient. Cest un serpent qui lui 
inspire les fureurs qui Tagitent. Le s^ent était 
consacré à Bacchus ^. On donnait le nom d^Evioê 
à la bacchante (Horac. ,1. 3, ode 19). Horace, 
apostrophant ce Dieu dans un dithyrambe (1. 2, 
ode 16) , lui dit qu^il tresse les cheveux de ses bac- 
chantes avec des serpens. 

Le van mystique, entouré du serpent , était 
porté dans les fêtes dionysies, ou fôtesde Bacchus', 
sur la tête d^une prêtresse appelée licnaphore. Nous 
avons vu déjà , dans les isiaques , le serpent qui 
s^entortiUait en forme d^anse autour de Fume mys- 
térieuse ; peut-être était-ce celui-ci , un des deux 
serpens qui accompagnaient la Déesse. 

Rappelons ici ce que nous avons déjà dit sur les 
mystères de la secte des orphites *. On nourrissait 
un serpent dans un cofiret mystérieux , et on Yen 
faisait sortir le jour de la célébration des mystères. 
Le reptile s^avançait sur une table où étaient dis^ 
posés les dons de Cérès , ou des pains , et s^entrela- 
çait entre eux. On disait de ce serpent, qu^il était 
celui qui tfvmpa Eve; qu^il était fils â^Iadalboth , 
génie qui a sous lui les sept sphères qu^il a engen- 
drées , et qu^il enveloppe ; conséquemm^^ celui 
qui réside dans le huitième ciel {k). Cest par cet 
ladalboth que Famé est descendue, disait-on, 



1 ^neid., 1. 7, v. 389. — * Plut Symp., lib. 3, Qaant 6, 
Hor., La. Od. 16, v. ao. — ' Proclns in Tim., p. la^. — 
4 Epiph, V. H«r., c. 3;. 

TOMB Ti. 19 
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dans rhomwMu II sépara h mo»^ sopàrkw êm 
^pn^Oin^U ou le Baonde invisible du monde vi* 
^ble j il engendra ce serpent » en regardant ves^ la 
]iu\o^ ou vers la matière inférieure. Cette généra^ 
tion e$t la même qvie celle du génie pcnrte-^sm^pent , 
d/^n^ parle 4tbéu9gore) ^t à qui il doime le nom 
i^H^rcul^ \^ nom du serpentaire. Ces aeetaîrea 
donnaient à ce serpent le nom de rm eélêêtéf an 
pleine temps qu^Us disaient que c^était le même qui 
trompa £vç ^ et qui domna aux bommeâ la oomiaisf 
sançe du bien et du mal* Ce g^îe sédùctent , suir* 
Tant les Pers<^ % e&t celui que tient OphiuciKi* 
Nous rassemblons ces tr^dîtiona ép^rses dana les 
mystères des pFemiarj& sect»re^ dtt ohpi^tiaaisDie , 
parce qu^ils les avaient recueillies euK-memts à^ 
sanctuaires anciens, d^où ce« notions étaient 
échappées. Or trouve partout le «^ent^ par leqid 
les âmes se dégpradeut et passent dana Temfnre dea 
ténèbres , çodt par la gén^r$|tion $ aqît ea enroulant 
dans la sphère d^i. planètes i et «urbaut dans le so^ 
leil , dont les routes ciont coupéea par Téquat^aïf 
au}(deux équinoxes, (pii sépareAt Temptre de kl 
lumière de celui 4^ ténèbres. 

Les {iQ^t^ins nourrissaient des serpens dans \% 
templ^e la bonne Péesse , comme ils en nourri»- 
saient^n^ celuji d^Ësculape. Ces rifitiles étaient 
apprivoisés , suivant Macrobe % 

Aux pieds mêmes de la statue de la Déesse , on 



^ Ath^, p, x8»^^Clwdia„ 1 3. ^3 Salurn., L i,c, is, 
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voyait , comme aux pieds de plusieurs images de la 
mère de Dieu, un serpent couché. C'est Plutarque 
qui nous Papprend dans la Tie de César. 

Le serpent , ou le dragon , se trouva aussi placé 
tat la tète d'Hécate, dont on célébra aussi lés mys- 
tères , qui avaient des rapports avec la théorie des 
urnes *, comme on peut le tdir dans Plutarque. On 
ht fait aussi fille de Jupiter et de Cérès ; et elle fut 
nourrie par le boiiyîer de Cérès ^. 

La stotue de 'S/iiùerve^ què fit le fameux Phidias ^^ 
ayait un dragon à ses pieds ; et Plutarque dit que 
Minerve et Isis étaient la même divinité. Au moins 
la Minerve de Saïs était Isis y et Athènes avait tiré 
son culte de Saîs. 

Dans Finitiation pépuzienne, dont les tableaux 
sont contenus dans TApocalypse *, lorsque le ciel 
ou le temple de la divinité vient à s'ouvrir , le pre- 
mier objet qui s'offre aux yeux de Tînitié , c^est une 
femme ailée, ayant le soleil sur sa tête, la lune 
sous ses pieds , et une couronne de douze étoiles. 
Le serpent, ou dragon, marche à sa suite, et semble 
la poursuivre. Nous ferons voir dans notre expli- 
oation de l'Apocalypse, que cette femme est la 
vierge céleste , appelée Cérès chez les Grecs, et Isis 
chez les Egyptiens. 

Dans les mystères du soleil , sous le nom âHj^poU- 
hn^ on dut y voir pareillement Latone et le serpent 



^ De Facic in orbe Lunse, p. 941. — S SchoL Theoc. Idyll., 
9| T. 36 , et Tzet. ad Lycoph., v. 1 178. — » De jside , p. 38i , 
376,363, 354.—* Apocal., c. la. 
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Python, qui la poursuivait. En effet, dans les mys- 
tères dlsis , on voyait ce même Dieu figurer sons 
le nom d^On^, ou le dragon Typhon qui poursui-^ 
vait sa mère. 

Cest à cette fameuse Isis , dont les mystères ont 
donné naissance à ceux de Cérès , qui en sont une 
copie , que nous all<ms maintenant nous attacher ; 
et nous ferons voir combien tous les taJJeaux que 
Ton offrait aux yeux des initiés avaient dVnalogie 
avec ceux du ciel, ou plutôt qu^ils n^étaient que 
ceux du ciel , et des aspects des signes mis en speo 
tacle dans les sanctuaires et dans les cérémonies de 
Tinitiation. 

Nous allons d^abord examiner les emblèmes va* 
ries que Ton produisait dans la* fameuse procession 
des initiés, telle qu^elle est décrite par Apulée *• 
Nous avons déjà remai*qué plus haut que le soleil^ 
la lune. Mercure et la terre , y étaient représentés 
chacun par un symbole. Il est encore d^autres êtres 
allégoriques qui font allusion aux constellations , 
quHl est à propos d'^examiner; ce que nous allons 
faire , quand nous aiu*ons cherché dans les cieux 
Timage dUsis elle-même» La recherche ne nous sera 
pas difficile , puisqu^un astronome d^Egypte, Era- 
tosthène, nous a indiqué sa place. Elle est, suivant 
ce savant , dans la constellation de la vierge , dans 
le signe du zodiaque , où les Grecs et les Perses 
peignaient une femme portant un épi. Les pre- 
miers disaient qu'elle était la même que Cérès , 

1 Apulée^ Metain., 1. x i . 
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inère de Proserpine, la Déesse même des mystères 
d^Eleusis , celle à qui on attribuait Tinvention de 
Tagriculture , par allusion à Tépî qu^elle tient , et 
qui donna primitivement son nom au signe. Car 
les Perses appellent ce signe Vepi; et il paraît que 
la femme symbolique n^ fot placée qu'après, pour 
représenter soit la terre , soit la lune , soit Tannée, 
soit la Nature (/). Il y a beaucoup d'apparence 
que , comme Ton plaça Timage du soleil dans la 
constellation de Vinaéniculvs^ et dans celle d'Ophiu- 
cus, on plaça aussi celle de la lune, ou dlsis, dans 
le signe de Tépî , appelé la vierge depuis. 

Quoi qu'il en soit de l'origine de cette figure de 
femme, placée dans le signe où primitivement on 
ne peignait qu'un épi , il est certain , d'après tous 
les astronomes anciens, qu'on la prenait pour Gé- 
rés, et qu'elle en portait le nom *. Ainsi , sous ce 
rapport , elle doit être un emblème de la lune ou 
de l'Isis égyptienne {m)s qu'Hérodote, Plutarque et 
d'autres auteurs ont dit être la même divinité que 
les Grecs honoraient sous le nom de Cérès. Mais ce 
n'est pas seulement une conséquence qui nous con- 
duit naturellement à cette opinion , puisque nous 
avons un témoignage formel et expressif dans les 
écrits d'un savant qui vivait dans le pays où l'on 
révérait Isis ; c'est-à-dire dans l'ouvrage d'Eratos- 
thène ^, astronome d'Alexandrie. « On parle diver- 
sement sur cette constellation, dit-il; les ims veu- 

1 Hygin.,1. a, c« a6. Germ. Caesar., t% 8. Theon., lai. — > 
* Erato8th.> c. 9. 
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lent que ce soit Cérès^ les autres Isis^ d^autres u^tor- 
gafis^ quelques uns la Fortune^ et ils la peignent 
sans tète (n), Voiilà donc des traditions qui noufl 
montrent Timage dUsis dans la vierge céleste* 
Voyons si les symboles qui raccompagnent daxi^ 
les cieux ont quelque rapport avec ceux qui ao^ 
compagnaient la pompe isiaque* 

La vierge céleste monte sur rhorizon tenant 
un &isceau d^épis | accompagnée et précédée) 
même en partie dW long serpent; sur lequel est 
posé un cratère, ou une coupe. Ce reptile s^allong^ 
le long de son flanc gauche; tandis que vers sa 
jambe droite en monte un . autre , dont la téte 
touche son pied, et dont le reste du corps se dé-^ 
veloppe derrière elle. E^le se trouve donc placée 
entre deux serpens, qui tous deux raccompagnent^ 
et dont elle est précédée en partie , et en partie sui-^ 
vie. Voilà le tableau du ciel : examinons celui d^ 
la pompe isiaque, et la figure symbolique dUlsis^ 
que vit Apulée. « Isis , dit cet auteur, m^apparut ^ 
ayant à droite et à gauche deux serpeni , dont la 
tête saocd^lait s^élever ^ et au dessus du sillon quft 
formait leur corps , s^étendaient plusieurs épi^ 
La déesse tenait dans sa main une coupe 4W ^ doof 
un serpent formait Tanse , et au-dessus de h^qitel)$ 
il allongeait sa tète. » Ce. tableau n^eat-il pasexact&y 
meut celui du ciel? La coupe /et le serpent sur 1^ 
quçl s^appuie la coupe , et qui s^étend eu avant aur 
dessus d'elle , ne sont-ils pas à la gauche de la 
déesse , comme ici ? Que lit-on dansles sphères an- 
ciennes , dans les décans de la vierge ? Fïfyoput-* 
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chixij cafittiim proU^tOy duos ^eas ^edHWêf parti 
caudœ dmconis^ Crahr^ et au {nrenitt^r décan de li- 
hnif la vierge appuie son pied fur eéfftâ âmcùniè^ 
I^ premier dragon , dont la queue «è lève atec lé 
corps de la vierge., et avec la 001^ ^ €^^t Phydre; 
Le second ^ dont la télé se lève arec ses pieds , c^est 
le sapent d^Ophiuens , comme cm peut sVn assuref 
par Tinspection d^une s{^ère. La mante ou le grand 
voile noir, parsemé d^étoihss, qui couvrait lâDéesse, 
convient parfaitement à une consteRfttton. La lon- 
gue chevdUire que lui donne Apulée dans ces mots, 
uberrimi crmeê^ pfxdùeifim perêMfm e&llé mâBUêr 
d€fiueb0My apparte&ak aussi à la vierge, tM)mmé 
nous FavoUf vu pkis faoM dims la description qu^tti 
donnant les sphères persiques^ €elte tonstellatfon 
était au bord oriental^ ^ la pleine hine de réqUi^* 
BOxe de {printemps ^ et k kme {4eine se tltmvalt 
placée aux pieds de cette belle conalelatioo. !l 
n^est pas étonnant de voir sur son habit setné ^h^ 
toiles, la kme dans son ^ein , comme nou« ledit 
i^Julée. Cotait cxaelemeBtktaUeauq«^effiiiit1e 
del, à la fête de la pleine luneihl prinlemfM^ caf 
c^était à cette époque que k vit ApuVée , puisque k 
déesse lui dit : Dans ce joitf ^ qo^un culte rdi^fteut 
m'a consacré « jour où les tempêtes dk Thil^er vi€«^ 
nent de finir ^ et où k mer est enfin navigable ; m 
qui annonce le printemps^. La couronne de fleuri 
de k Déesse indique k mêoie époque, et k wbe 
variée de quatre coukurs^ nsktivea asut élém^i^y 
peint bien Fétat du monde sublunaire et de 
la terre. D^ailleurs Apulée peint k jour, un 
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peu après, avec tous les traits du printemps. 

Considérons maintenant les tableaux que nous 
présente la pompe isiaque (o). On y voyait une 
ourse apprivoisée , un singe , et un âne représen- 
tant le Pégase. Le singe , en fonne de berger , por- 
tait une coupe d'or, et Pourse était semblable à 
une matrone, assise sur une espèce de chaise. Voilà 
les tableaux, ouïes animaux mystiques qui for- 
maient le cortège qui précédait la Déesse. 

Jetons les yeux sur la sphère. On place, sous la 
division de la vierge, siliquastrum ^ une ourse, 
posteria ursœ ^ la coupe, crater^ la grande ourse et 
le singe austral, et une figure de berger. La même 
ourse se trouve aussi aux derniers degrés du lion, 
à la tête de la constellation de la vierge, avec Tàne 
et le Pégase , jflnis asirdj finis eqtcif et ce cheval est 
le cheval céleste, qui se couche au lever de la 
vierge , et qui se lève à son coucher , de manière à 
être toujours en aspect avec elle, comme Tinspec- 
tion d^une sphère le démontre , et comme on peut 
le voir dans le calaidrier d'Eratosthène*, qui dé- 
nomme les constellations qui se lèvent ou se cou- 
chent avec la vierge, et qui faisaient la fonction de 
ce qvConappelsàt parmatellam. Ce sont cespara- 
natellons , dont Chérémon et plusieurs prêtres 
égyptiens nous disent qu^on fit usage dans les fa- 
bles sacrées , que la pompe isiaque mettait en re- 
présentation , puisqu^il est vrai de dire que les ani- 
maux célestes, le cheval Pégase , Tourse céleste et 

f Urappl. Petav., t. 3, 
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le trône, le singe austral et la coupe se trouvent 
dans la sphère unis à la vierge , image dlsis , 
comme les emblèmes qui les représentaient se trour 
vent figurer aussi dans la pompe isiaque ou dans la 
procession de la Déesse. Elle était annoncée , dans 
sa marche, sur la terre, par les mêmes animaux qui 
r^mnonçaient dans les cieux, et qui formaient son 
cortège sous le nom àtparanatellons. Enfin cette 
cérémonie sur la terre nous offire absolument Fi- 
mage des cieux. Qu^on ne soit pas surpris que nous 
imaginions gratuitement des rapports entre les ani- 
maux de la procession d^^Isis et la marche des cieux, 
puisque Clément d^ Alexandrie lui-même^ a vu, dans 
les quatre animaux symboliques des processions 
égyptiauies , des emblèmes relatifs à la marche du 
soleil dans le zodiaque, et des rapports avec les 
équinoxes , les solstices et les deiu hémisphères. 
Ceci tenait entièrement au génie astrologique de 
la religion des Egyptiens , qui , comme le dit Lu- 
cien ^, n^avaient honoré des animaux dans leurs 
temples ,. que parce qu^^ib étaient des emblèmes de 
ceux des constellations. 

Ainsi Isis, ses deuxserpens, sa coupe, ses épis {p)^ 
Fourse , le singe , et le Pégase , qui formaient son 
cortège astronomique , sous le nom de paranatel-- 
lons^ et que les sphères anciennes casèrent sous le 
signe de la vierge; qui se trouvait le jour de Fé- 
quinoxe de printemps à la porte orientale du ciel , 



1 Clem* Alex. Strom., 1. 5, p. 567.*-' Lucian., 1. 1, de A$tr.) 
p. 386. 
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brillante 4^ rayons de la pleine hine , ont été au- 
tant d'a^peot^^ célestes q^aa avait retracés dsoisk 
pompe isiaque , et dans la fêtt de la pleine lune dci 
printemps. Nous ne devons pas chercher ailleurs 
que dans les cieux les types de ces emblème». Nous 
y joindrons celui du vaisseau céleste (^)) qui est 
placé sous le lion^ et qui monte aussi avec ette^ 
comme rassurent Ëratosthène et Théon \ et eoftimé 
le prouve Finspection d^une sphère* C'est ce ft- 
meux vaisseau que lesSuèves^ suivant Taeitii '^ 
avaient consacré à cette Déesse, et qu^ils appdaii^t 
son simulacre. Comme il n^était point «^paré de des 
autres paranatellcois, «mue le sépara peim; non 
plus des autres en^èmes coasaerée» dans sa fète< 
La proces«bn des initiés s^avançait en boi^ Gtistm 
au bord de k mer. Là se faisait la priildpale èéré« 
monie^ deUe de la cmiàéoratîoil dHin navire lÉrtf in 
tement travaillé ^ ciimstruit aveo du liots dé citron-» 
nier , et pUriâé par, feus les moyens reçus , tds ifdié 
le feu, le souâ*e , etc. On y avait peint beaucoup 
defigpres hiéroglyphiques, clone lefoâtégyfHieti^ 
et sur les voiles, le sujet des vœût dei navigatews^ 
Ce bâtiment rempli d^offii^andes ^ d^aromiates quV>n 
y répiindai^ , profitait d^un vent favorj&le^Kmrs^é' 
loigner du rivage^ Dès qu^on Famt perdu de vue^ 
les prêtres et leur suite revenaient au temple dans 
le même <»rdre^ et les initiés ren^^entdans lé 
sanctuaire, où Ton avait replacé les ^tues été 
Dieux, chacune à sa place. La cérémonie était ter^ 

^ Theon.,p. i65. — ^ Tacit. de Bforib, German. 
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minée par des vœux poigr les navigateurs (r)^ Car 
on sait qu^Isis passait pour présider à la naviga*- 
ti(m^ comme ayant inventé le premier vaisseau \ 
Ce premiar vaisseau est le navire Argo , dont la 
belle étoile est Çanopus , pilote du vaisseau d^Osi- 
ris, suivant Plutarque (s). Le traité dlsis, que 
nous avons expliqué , nous a déjà montré bien 
d^autres rapports entre le ciel et les constellations , 
Isis ou la lune et ses courses. Il si^ffit de rappeler 
ici que le chien céleste, appelé chien d^Erigone, ou 
de la vi^ge , s^appelle aussi le chien dUsis; que le 
c^ien de Ty{4i(m^ qui poursuit Isis, est Tourse 
que nous voyons dans cette procession ^ ^ les Cre- 
tois Rappelaient aussi la Matrone ^ 

Après avoir considéré la vierge céleste ^ sous le 
nom égyptien d^Isis^ dont elle est Fimage^ consi-» 
dérons-la maintenant sous celui de Cérès^ qu'elle 
jkHftait chez les Grecs. Nous avons déjà dit que tous 
les astrologues anciens l'appelaient Cérès; et cela 
suffirait pour fixer notre opinion. Mais ce qui vient 
encore à rappui4 c^est que, de même que jamais^ 
la vierge céleste ne monte sans être accompagnée 
et précédée de Vhydre vêt suivie du serpent^ jamais 
aussi Gérés tCe^ peinte dans les monumens anciens, 
que portée sur un. char attelé de serpens. La raison 
du dioix^^on fit de ces animaux pour les atteler 
à son char ^ est la même qui fit: pkcer Isf s entre 
detm dragons^ c^est-ànlire la position même qu^a 

* Hygin, Fab. 477 ; Fulg., 1. i, c. a5. — 3 De Iside, p. 357- 
— 5 Diodt Sic, 1. 4, c. 79- 
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le signe céleste de la vierge , entre Fhydre dMn 
côté, qui précède son char, et le serpent de Tautre, 
qui le suit. Le cratère, ou la coupe qui accompa- 
gne Fhydre , ne fut point oublié parmi ces emblè- 
mes ; on connaît le cratère d^Eleusis. Nous Tavons 
vu aussi dans la main dlsis; et ce symbole n^était 
point étranger à ces Déesses, par la raison qu^ilne 
Pétait point aux mystères , comme nous Favons vu 
plus haut, dans un passage deMacrobe sur la chute 
des âmes qui descendent le long du zodiaque.^Rap- 
pelons-nous encore ce que nous avoi^ dit d'un mo- 
nument deProserpine, où Fon voit la Déesse placée 
sur la bande du zodiaque, et nous ne douterons 
plus que la plupart des emblèmes consacrés dans 
les mystères, soit dlsis, soit de Cérès, ne soient 
empruntés des cieux , et conséquemment quHls ne 
doivent s^expliquer par Fastronomie. La robe olym- 
pique, que Fon donnait à Finitié, et qui était un 
magnifique manteau , parsemé de figures de dra- 
gons et d'autres animaux, lequel servait à recouvrir 
douze robes sacrées , dont on le revêtait dans le 
sanctuaire, faisait une allusion manifeste au ciel 
étoile et aux douze signes ^ Les sept immersions , 
par lesquelles on le préparait à la fête, en lui plon- 
geant sept fois la tête dans la mer, contiennent éga- 
lement une allusion aux sept sphères , à travers les- 
quelles Famé se plongeait pour venir ici-bas habi- 
ter un corps. En im mot, on ne peut dout^ que 
dans les mystères, soit d'Eleusis, soit dlsis, il n'y 

1 Apuléei Métamorph., l. xi. 
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eût beaucoup d^emblèmes et d'allusions relatives à 
Tordre du monde dans lequel entrait Tame par la 
génération. La plupart des explications de Plutar- 
que sont tirées de la Nature , et dans tout son traité 
dlsis, il rappelle la mythologie égyptienne à des 
allégories sur Tordre du monde , sur la lumière « 
sur les ténèbres y sur la matière , et sur la force de 
résistance que le Demiourgos trouve en elle. Ché- 
rémon, dans la lettre de Porphyre à Annebon^ dit 
en termes formels, et nous Pavons prouvé, que la 
fable tflsis en particulier est relative au ciel, au 
zodiaque et au;!c paranatellons. Il en dut être de 
même de celle de Cérès (f) , s'il est vrai , comme 
Tout dit les anciens^ que cette déesse soit la même 
que risis égyptienne, et que ses courses, pour 
chercher sa fille, soient celles dlsis pour chercher 
Horus. Firnïicus , en combattant les fables reli- 
gieuses des anciens , est forcé de convenir , que 
ceux-ci. prétendaient faire disparaître ce qu^elles 
avaient en apparence de monstrueux, par des ex- 
plications qui en faisaient autant d'allégories, sur 
la Nature ^ et sur les astres. Cette opinion était 
celle de plusieurs philosophes anciens, dont parle 
Cicéron ^ dans son traité de la Nature des Dieux. 
Phornutus les explique aussi par ce même principe; 
mais , comme il y a eu du doute, c'est aux explica- 
tions elles-mêmes à le faire disparaître , en rame* 
nant à des idées simples des traditions bizarres, 
telles que celles d'une Déesse, qui vole sur un char 

^ JuLrir.deProf.ReL, p. 18. — «DeNat. Deor.,!. i, c. i5. 
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attelé de serpens, ou qui a pour tète une tête de 
eheral ; ce qui ne peut trouver un sens que àsm 
Tastronomie, et dans la théorie des paranatelkms. 
En éSktf nous avons dit plus haut^ que la vierge 
a pour paranatellon le Pégase; que eette const^bi-^ 
tion, placée sut les poissons, en opposition a^'ecla 
vierge , se lève (piand la vierge se couche, et» 
couche quand la vierge se lève. CTest cette ap{ia^ 
renée astronomique qui explique la monstmeiue 
statue qu^avait cette déesse daiis un antre sacré dbes 
les Pbi^àliens , dont nous avons déjà parlé V La 
Déesse y était représentée as^se sur tfne pierre, 
ayant toutes les parties au, corps de la fenmiey ex-* 
eepté là tête , qui était celle d^un cheval à longue 
crinière , dans laquelle s'entrelaçaient les serpei^^ 
Elle était couverte d^un vêtement noir 5 elle tenait 
un dauphin d'aune main et une colombe dé Fautre. 
liC dauphin peut désigner la mer où se couche Cé^ 
rès ; la colombe , Foiseau de Vénus, qui a ^on exai^ 
tation aux paissons , où est supposé le soleil, lors-^ 
que la vierge se trouve à Foccident le matin, après 
avoir été toute la nuit sur Fhorîzon ; c'est cette der- 
nière circonstance qui lui fait prendre le vêtement 
noir, et le surnom de Cérès noire. CTest parle 
même principe , et d'après cet aspect de Cérès, ou 
de la vierge, qui, en descendant au sein des flots , 
fait lever le Pégase, ou le cheval céleste, qui , di- 
sait-on, devaîtson existence à Neptune, qu'on ex-' 
pliquera comment Cérès s'unissaitàNeptune et éta^ 

^ Paosan. Arcad., p. a7î. 
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devenue mèrt d'un cheval, nommé Arion, eorrup- 
tion ou contraction ^Aeriom, \ nom du Pégase , 
vK^^i oi£pi^ Aeritis eçuuSf dit Stoffer (1. 14). Ce qui 
confirme notre explication , ce sont les variantes 
mêmes dets traditions (ti); car d^aulres mettaient 
l^te aventure sur le compte deThémis. Of Thémis 
ç^t la vierge céleste; c^est même, un de ^es noms 
les plus connus. Ce <pii semble' être une difi%rence^ 
devient donc une identité, et une confirmation de 
iH>Uree:iplication. C'est pour cela que Cérès a passé 
pour avoir dràné des lois, parée quVlle est appe^ 
lée Thémù i Jwtieia etjtuta ^ ; ce qui vient de ce 
quVutrefcii^ oci Punissait à la balance, que Foupei-' 
gnait suspetidue à sa main/ De là les tbesmopho^ 
ries , ou fêtes de Cérès , dans lesqudles on portait 
le livre des lois* Voilà pourquoi la vierge , soit Isis, 
soit Cérès , eut censée avoir donné des lois aux mor-^ 
tels; et pourcpioi les idées d: leâ symboles de la 
justice se mêlèrent à ses mystères. Ainsi nous avons 
vu le quatrième personnage delà procession dlsis 
{Kurter la main de justice. 

Cette Cérès métamorphosée ea cavale, grosse du 
fait de Neptune , qui prit la même figure , se lava, 
4it-on, dans les eaiu du Ladon ^ , et devint mère 
4e deux enfans , dont Fun était un cheval. Quant à 
Tautre, il tf ert pas permis de lé nommer à ceux qui 
ifte sont pas inities , dit Pausanias. Elle était repré-* 
aentée comme une fîirie (r) , sous le nom dUEryn'^ 

i Pattsan. Arcad., p. a57. — • Hygm., 1. aa , c. a6. Germ. 
Caes., c. 8. — ^ Paosan. Arcad., p. 256, 257'. 
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nù , ayant dans une main une flambeau , et dam 
Tautre la ciste sacrée. Les attributs du serpent ou 
deThydre qui Faccompagne partout dans les cieux, 
et qui tantôt tresse sa chevelure , comme on le voit 
par la Cérès des Phigaliens , et tantôt lui sert d^at- 
telage , ce qui arrive plus ordinairement , Font ^t 
prendre pour Erynnis. Les habitaos deLerne, qui, 
sans doute avaient grande vénération pour le 
serpent de Cérès, ou pour Fhydre céleste, hono- 
raient d^un culte particulier cette Déesse *. On don- 
nait à ces mystères le nom de Leméens. On y ho- 
norait, conjointement avec Cérès, Bacchus et Pro- 
serpine, comme il parait par une inscription an- 
cienne. On attribuait leur institution à un certain 
Philammon , ou ami d^jàmmon; c^était près deLer- 
ne, disait-on, que Pluton était descendu après avoir 
enlevé Proserpine. On saura que la queue de Fhy- 
dre de Lerne se termine au preiïWer décan de la 
balance; que sa dernière étoile se trouve au bord 
oriental en même temps que la couronne, notre 
Proserpine, avec le huitième degré de libra^ où 
Firmicus nous dit qu^on plaçait le Styx ix). Ceci 
rend raison de la fiction des habitans de Lerne *. 
On montre en ce lieu un bosquet de platanes ou 
coule la fontaine d'Amymone. Près de la fontaine 
est un platane , au pied duquel la tradition porte 
que fut nourrie t hydre de Lerne , fameuse dans la 
fable d^Hercule, et conséquemment celle qui est 

1 Pansan., Gormth.| p. 79, M$urs« Craec. Fer.^ 1. 5^ p. 194. 
«» 3 Paus., p. 8o. 
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.placée sims^la vierge céleste^ notre Cérès^ puisque, 
suivant Théon * , c^est la même qui est dans cette 
constellation. Cétait près de cette fontaine, dans 
ce bois, qu^était la statue de Cérès. Elle avait donc 
4ans ce lieu les mêmes rapports de voisinage avec 
rhydre qu^elle a dans les cieux; et Thydre eUe*- 
même, placée au pied dUnn arbre, ressemUait à 
celle des constellations qui montaient avec cette 
partie du cieL Le planisphère Egyptien de Kirker^ 
y peint un arbre : et dans la description des para* 
natellons que nous donne le même Kirker en cet 
endroit, on lit : IH ascendU aspis magna. Ibiastro^ 
logi Indorum ponunt arborent magnam. 

Il est assez vraisemblable que les anciens, dont 
le génie imitatif se porta sur la Nature dans la con- 
struction de leurs temples et des antres sacrés , au- 
ront aussi imité à Lerne les distributions du cid , 
et placé le berceau de Thydre près d^un arbre, pour 
imiter la figure cél^^. On y voit aussi la figure 
de Bacchus , sans doute du Baoehus dimt Cérès 
était la mère (z). Il avait plus loin une autre sta- 
tue : on rhpnorait sous le noiii de Sauveur, ou 
Saôtès. On y montrait aussi le lieu par oà ce Dieu 
était descendu aux enfers pour en retirer sa mère 
Sémélé , avant de placer dans.les cieux la couronné 
boréale, appelée couronne d^Ariadne. Chaque aiv- 
née on y célébrait une fête imcturne en honnemr 
de Bacchus, et Pausanias ' ne croit pas devoir ré-. 

^'Theon., p. ï5o. — * OEdîp.y t. t, patt. â, p. aoî. — 
& ktttta.^ p. iS \ Hygia* 

TOME TI. ao 
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tél^ee quisy pâsii^4. CMiê fête noottiitie, cM^ 
bfé^ dat)8 4«tt tmiraîâ ^ pourrait bien ressembler à 
iuàh qtie IV)» célébrait d^s; le temple dlsis à Sais, 
pèâ da koi| et où se passaient amn àe& choseB snt 
ksifo^les Hérodote tire le voile , eomme nous IV 
roiis dit plus haut* 

L^ rapports astronomique^ que hùm tetiotis 
d^ètablir entrée le ctilte et les tmhihmës ïayuérkùx 
d« CèrèS) et les figures du cid , se confirtt^nt ert^ 
T&pè par d'fitifr0!9 réÙenioûê. Comment se /pétil-fl 
Iftte de^ mystères cpie nous ayoni» déjà fait tùir pat 
plBs d^me ptmrB m rapporter à la mardie de Vèxùé 
dans Je monde et à la cireulation du soleil, de là 
lune et dei^ autreis astf es , aient rétmi tant dWblè- 
mes relatifs à ragfîdulttrre? La raison ^^èn devine 
aisémeoc, quand on voit que ces hotamag^ sV 
dréssafisnl k la constellation deFépi, ou dekjfemmè 
porte*épl qffi èsi p^âté dans le Èodiaqire , et qui 
9«préserit4^i4â lune, qui fécondé lés nmlssons àveè 
le «okili 50S M]^m4 avec-rag^culfure sont établis 
datis im Iraité ^vtieulier q^e nous allons faire 
bienttc^ui^re silr 'IWigMe^des e^nstellatiioins ; mais 
itMképtmââmin^ift^e tebâiil ^t^eertain que lacon- 
iteïiation^|io«ai« dé» attributs éâi*aôtéristîques dé 
i?agriimilu¥è, itidevâit iife^iltcflf^béicfessalr^ que 
lÉssl*t|iiè&qul ¥€^r4ènbiîettt lie* signe* céleste en 
ëU9Sèiit aussi ^ et que ces ^mblèmej , qui'^ n^étaîfent 
qu^aoeessoir^s^ se mMàssetft à d'^ftiti'es plus^ essen- 
tiels. En un mot, comme on crut devoir peindre 
le^ ^ej-pjBns qui accompgtgnent l^.Déeysse dams le 
le ciel , on fit aussi allusion au& moissons <{u^dle 
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dè$if^ p^ son épi* Comme on: la fit présider à la 
justide à ctuse de sa balance, on la fit présider aux 
moMsdiis et bu labourage, par allusion à son épi* 
C^est ckicorê par la même raison qu^étant toujours 
«ûcompagnéè du Taisseau, on la fit présida à là 
HaTigation mus le nom d^Isis. 
' ' Il note reste maintenant à donner des raisoni^ dû 
tfèle împoitant que tem ccmsteUation joue dans les 
rdigions anciennes , et la cause des différentes fa- 
ble» fiiïtes sur elle ^us différentes dénominations. 
Cte^ il n^tst point dfe signe, observe Théon , sur qui 
«n Jût eu des traditions si variées et si absurdes 
Ââme^ si on ne les oônsidéire point comme des fio- 
Ûam poétiques et comme des allégories énigmatî* 
ijués'. * 

La tiérge^leste, durawt les trois derniers siècles 
^i ^éicédèreiit Vkre tèfrétîeiine , occupait Thoros^ 
4Sùpt^^\ï lëpomt oriental , et la porte du ciel par 
^ te soleil 6t la htne l^mntaient sur Fhorizon aut 
4eixt équkio^efr. Elle rMt^ûpait encore à minuit au 
%ii)s6t3ed^fa^er, à l^jnstant précis où commençait 
JPlmnée. £Ui$ -étsiil ^donë essentiellement liée à Ik 
«ilËfll*dhéxlu temps ^;des saisons, du soleil, de là 
itiné, âtifoàr et âe latiuît, dans les époques prin-i- 
•^pdle^kk fteftée/ CTétaft' aux ^eùx époques équi*- 
^^AftkS| comtne nous iWons dit, que se célé- 
^nd^t 1<^ mystères de €éi*ès , les grands et les pe- 
1É^4 Lorsque Iqs âmes descendaient par la balance, 
^ xnâMent<où le éolefl ^ecupait et point) il était 
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précédé dans son lever par la vierge; c^est die qui 
était aax portes du jour , qu'elle lui ouvrait. Lors- 
que le soleil était revenu à Féquinoxe deprintemps, 
au moment où les âmes se régénéraient , c'était en- 
core la vierge céleste qui commençait la mardbe àm 
signes de la nuit ; c^était dans ses étoiles tfi^stmrét 
la belle pleine lune de ce mois. La nuit ^ le jour 
s^introduisaJent successivement par dAe au moment 
où* ils commençaient à éprouver leur diminution; 
ef les ames^ avant d^arriver aux portes de IWcr^ 
étaient conduites aussi par elle. C^était en sûrtont 
de traverser ces signes quelles fbmcbissaieiit k 
Styx au huitième degré de la balance. Elle est h 
fameuse sibylle qui initie Enée et qui lui ou^nre U 
route des enfers. Cette situation heureuse delà 
vierge dans les signes fa Êiit entrer dans t^tes 1^ 
fables sacrées sur la Nature^ sons une fixilede 
noms différens et sous les. formes les jrfus varié^i 
comme on le verra dans notre explication de la Ar 
ble de Christ. Elle prit donc souvent le nom d'Mb 
ou de la lune, qui, dans spn plein , s^uûissaitàélk 
au printemps , ou qui se trouvait souB ses piada» 
On crut aussi y voir des rapports avec la tm^^ 
puisque^ dans la distributicm astrologique desél^ 
jnens , le signe de la vierge éta t affecté à la <^* 
Mercure , dans toutes les fables sacrées et d^^fi '^ 
sanctuaires , est son compagnon inséparable. I^ 
ne fait rien sans Mercure ; c^est par ses C0P3W^ 
qu^elle fait tout. Mercure a soâdcmiicile etaw #*t 
tation dans le signe de la vierge ; et cette Déesse 
se trouve souvent armée de son caducée. La M**^^ 
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tesentielle que Tastrologie ancienne avait établie 
entre cette planète et ce signe se trouva spnsi re- 
tracée dans les sanctuaires. Non-seulement le soleil 
et la lune, comme nous Pavons déjà observé, furent 
mis en représentation à Eleusis , mais encore les 
autres astres et les constellations j soit du zodiaque, 
soit hors du zodiaque. 

Ce que nous avons dit des mjstè!res d'^Isis et de 
Cérès, et des rapports établis entre les emblèmes et 
les récits mystérieux avec Tordre du monde, est 
encore plus clair pour les mystères deMithra ou du 
soleil , adoré sous ce nom dans TAsie-Mineure, la 
Cappadoce, FArménie et la Perse, et dont les my- 
stères passèrent à Rome sous Sylla. La description 
que nous avons donnée de Tantre Mithriaque , où 
Ton avait figuré les deux mouvemens descieux, 
celui des fixes et celui des planètes, les constella- 
tions , les climats , les huit portes mystiques des 
sphères, les symboles des élémens, suffit pour le 
prouver. Nous |>ourrions y joindre le fameux mo- 
nument de cette religion trouvé ' à Rome et gravé 
dans Hyde; mais comme nous Fa vous fait graver 
plus loin avec une explication détaillée, nousn^en 
parlerons pas ici. Il suffira de dire que la fameuse 
hydre qui s^étend sous le lion et sous la vierge s^y 
trouve aussi couchée sous le lion , comme dans les 
cieux ; qu^on y voit le chien céleste, le taureau, le 
lion , le scorpion , les sept planètes désignées par 
sept autels , les figures du soleil, de la lune, et des 

1 Hyd. de ret Pers. Relig.| p. ii«. 
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imblèmes relatifs à la lumière, aux t^èlir«& et à 
leuf succesâon durant Tannée , où Tune triorapht 
six mois , et les autres six autres mois. Les rapports 
de ce monument et dWtres relatif au màsieculte^ 
avec Tordre du monde et celui de la Nature, sont 
si frappans qu^Us forment une dànonstrali<» eom^ 
plète de notre assertion sur Tobjet des représenta- 
tions mystérieuses des sanctuaires. £k»is les mystères 
de Cybèle et d^Âtys, qui se célébraient à Tentréedtt 
soleil au signe avaries , le bélier , ou la figure dû 
bélier, que Ton plaçait au pied de Tarbre que Von 
coupait, contenait évidemment une allusion au zo- 
diaque et au signe céleste du bélier , par lequet les 
asues remontaient dans Tfaémisphère lumineux. 

Les Manichéens , qui avaient beaucoup puisé 
dans la doctrine des Perses et adopté surtout le fe- 
meux dogme des deux principes , nous ont con- 
servé des traces de cette doctrine sur la descente et 
sur le retour des âmes, ainsi que des allusions qu'on 
y £ûsait à Tastronomie ^ . Nous en parlerons plus an 
long dans notre dissertation sur TApocalypse. 

Ils supposait que a Dieu, qu^ils appellent le père 
vivant, ayant vu que Tame était affligée dans le 
ecNrps , en eut pitié , et envoya son cher fils pour In 
sauver. Dès qu^il fut arrivé, il construisît une ma- 
diine pour le salut des âmes. Cette machine est une 
roue («) à laqudle sont attachés douze vases^; la 
sphère fait tourner cette roue, laquelle enlève dans 
cas rases les ma^ des morts. Le grand astre, tfsA 



1 Beaus., t. 2,\. 7, c. 6, p. Soo. 
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ttt le aokil n les atdre par ses rayons , les pnrifie et 
les remet à la lune , jnsqn^à ce qu^elle en ^it toute 
plekie ; car Maniehée<aroyait que la soleil et le hine 
étaient deux vaisseaiou La lone étant dono rem{ilie 
d^^Hoes , s^em, décharge dans le soleil ^ puis elle en 
reçoit auseitôt d^antres par le moyao des rases , qui 
descendent et qui montent sans cesse. Et lorsquVUe 
a remis ces âmes aux Eons du père, elles demeurent 
dans la colonne de la glaire^ qui est appelée Pair 
parfait. Cet air par&it est une c^donne de lumière 
qui est ainsi appelée parée qu^elle est remplie dra- 
mes purifiées. » 

Il est impossible de ne pas Toir dans cette roue 
mystique , garnie de douze vases qui puisent le| 
âmes, le grand oerdo du zodiaque que ks Hclireux 
•(^Uent la roue des signes t et par qui noua ayons 
m^ dans Macrobe, que descendaient les amas avant 
de traverser la sphj»re, en venant id^bilS animer 
des owps. Il est clair qn^en ronontMit elles doivent 
(ârûuler dans la mécoe roue ou dans le même oer^ 
oie; Ton est une oonséquoicederautre. CestoeUe 
opinion uns doute qui a fait expliquer par (M^ 
mexii d^Alescandrie^ la iable des doufte travaux, qui 
effbotivaanent est rdative au zodiaque , par la mdx^ 
el»e de IWne d^Hercule danslcs douae signes, avant 
dVrtver au séj<»ir lumineux de son immortaUté| 
parce que^ dit«41, c^est à travers las doute signes 
qu'est la r^ute des amcs vers leur langûie* 

Si on applique aussi cette théorie de VéléMtiuB 

* Gtcni. Alex, otreni*) \% Oj p. ^99* 
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des âmes par raction du soleil jusqu^à la lune , qui 
s'en remplit et les porte ensuite au soldll, il est clair 
que la lune du printemps étant pleine vers le point 
équinoxial opposé , Isis ou la vierge a , comme la 
femme de TApocalypse, la lune sous ses pieds; et 
que c'est elle qui préside les âmes au moment où 
elles vont commencer à descendre avec la lune dans 
les régions inférieures , pour êti*e remises à Fastre 
qui les fera passer par aries j ou par Tagneau , 
dans la colonne de lumière et dans Fempire d'^Or- 
musd. • 

Xa colonne de lumière , cet air parfait, c^estFé- 
ther , la substance lumineuse du firmament , ou 
plutôt de Fempyrée, dont Famé est une émanation, 
et à laquelle elle va se réunir lorsqu!^elle a recouvré 
sa simplicité et sa pureté primitive* Cest vers cette 
patrie qu'elle tend; et c^est pom* lui en faciliter les 
moy^is qu^on inventa Finitiation. 

En effet, n^imaginons pas que cette scientifique 
théorie des anciens , sur Forigine de Famé , sur sa 
descente, son habitation ici-bas et son retour, se 
réduisit à une contemplation stérile de la Nature 
du monde, et des êtres inteUigens qui s^ trouvent. 
Ce n'était point ime spéculation oisive sur Fordre 
du monde et sur Famé , mais bien une étude des 
moyens d'arriver au grand but que Fon se propo-* 
sait , savoir , au perfectionnement de Famé ; et par 
une suite nécessaire , à. celui de la morale et des 
sociétés {b). Car c'était la le centre auquel aboutis- 
saient toutes les parties du système politique des 
anciens législateurs, et le dernier but de toutes les 
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fictions sacrées ou morales des pruniers philoso- 
phes, qui voulurent former Thomme. La terre, sui- 
vant eux, n^était point la patrie de Famé , mais un 
lieu d^exil pour elle. Sa patrie était le ciel; c^était 
de là qu^elle tirait son origine. Cest là le lieu vers 
lequel sans cesse die devait tourner ses regards. 
L^horome n^était point une plante terrestre; ses ra- 
cines étaient, disait-on, dans le ciel. Cétait là qu^il 
était à sa véritable place. Il en était déchu; il de- 
vait sWorcer' d'y retourner. La chute* de Famé 
s^appdait la perte de ses ailes. Elles les perdait en 
les laissant enchaîner par la viscosité de la matière ; 
elles les recouvrait en s'en détachant, et elle pre- 
nait son essor vers les cieux. La matière et le trop 
étroit commerce de Famé avec elle, étaient donc le 
grand obstacle au retour de Famé vers- le lieu pur . 
qui lui avait donné naissance , et qui devait la re- 
cevoir. Les liens du corpç Fenchainaient; les mem- 
bres mortels étouffaient son activité * , et émous- 
saient la pointe de son intelllgaice. Elle était souil- 
lée par un contact trop étroit et trop long avee la 
matière terrestre, avec laquelle ses sens entrete- 
naient son commerce. Il fallait donc faire divorce 
avec les sens, et avec tout ce qui est tactile et visi- 
ble, pour s'unir par la contemplation à Fêtre invi- 
sible, qui est Fêtre réel, le seul digne d'occuper 
Famé (c). La matière du corps étant le principe 
de toutes les passions qui troublent la raison, qui 
égarent l'intelligence, et souillent la pureté de 

1 Mntid.j 1. 6f v. 73a« 
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Famé , oa enseigna à rhoflmie à affitiUkr Pftctioii 
delà manière siur Famé, et à rendre à eelle^i soq 
empire natiHrel sur le limon auquel elie est atta- 
dbée par la génération , et dont la mort doit on 
îour la aéparer» Encore, après cette séparation^ 
e$t*-il à craindre que Famé ne conserre des souilliK 
re$ contractées dans ce long commeroe, lesqu^es 
retardenmt sa marche vers les cieux ^ Ce fut pour 
olivier à cet inœnvéni^it, qu^on îmagmalasliis^i 
IrationS) les expiations, les jeunes, les macérations^ 
la contioenoa ^ et surtout les initiation^ et Fart tâes* 
tique. Plusieurs de ces pratiqiœs, dans Forigine, 
n^étaient que symboliques^ et des signes inotériab 
qui indiquaient la pureté morale qu^on exigeait 
des initiés, mais qui dans la suite furent regardées 
Qomme causes productrices de cette pureté, doal 
elles u^éAaient que les signes ratérieurs. Cest ainsi 
queFeau du baptême, qm prim^ivemeiit désignai 
la pujreté que devait avoir un chrétien , fbt censée 
avoir là vertu de la donner à Famé, et ^e «me 
cause réelle de Finnocenee qu^elle était supposée 
rendre , au lieu d^être prise , comme die le fiw^k , 
pour un signe allégorique de cette pureté qu^on 
exigeait. L-efifet de Finitiation devait être le m6nie 
que oehii de la (^osophie, savoir, d^épurer Famé 
des paasionst de diminuer Fenpire du corps sur la 
partie divine de Fhomtne^ et de lui dcmner idMbas 
une jouissance anticipée de la félicité dont il dt^ 
v^ |#uif un jfHir , et de la vtte4e8 êtres divma. 



1 iEneid.,!. 6,\. 735 , etc. 
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Aussi Les pbit<micien$ « tels que Prodwi (mm^ 
Ipamen^ils « qu6 les mystères et les imtiaticms retî-* 
riûwU; les âmes de cette vie mortelle et matériel^ 
pour les réumr aux Dieux, et dissipaient chez les 
9id^[><;es les ténèbres de Tiguorance par Tédat de 
la divinité.» Tels étaient les fruits précieux de Tau-* 
topsie ou du dernier degré de la science mystique, 
cdui de voir la Natane dans ses sources, ainsi que 
dans ses caus^, et dans les êtres réels, suivant Clé-* 
ment d^Akxandrie % dont nous ne cesserons d$ 
rappeler le passage , ]>arce qu^il est décisif. 

Sans cette habitude pour Tame, de ccmtempkr 
1m ^res placés hors du monde visible , et de se sé^ 
paioer en quelque sorte déjà du corps, pcHir s^élever 
par Fcsprît vers ces régions lumineuses d^où elle 
était desceodue, elle courait risque d^êire retenue 
dans la matière élémaataire après sa mort, et d^é^ 
ptfmvet un ohstade à son rrtour, et conséqumn* 
ment de prolonger 8<m exil et ses maux. C^est Cicé« 
roA qui nous Taf^rCTud. «Uame , dit Scipion ^ à 
s<»i fils, a toujours esdsté et exist€sra toujours* 
Qa^^e s^exerce dans la pratique des vartus^ si eUe 
veut obtenir un retour facile v^s le lieu de son 
origine* Et les actions qui doivent siurtout Toccu^ 
per, sont eeUes qui ont pour objet la patrie et les 
moyens de la sauver, Cest à ce prix que Tame 
pourra plus fiucikmait obtenir son retour vers les 
Ueax; qui hii mit donné naissance, et pfen<lpe un 
libn essor vwe son sc^oar aatordl. Elle y réussira 

^ CkoL JtrsMi., L fi. H»« 9 Cicer« Sra». &tàp,9 c. 9. 
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d^autant jpltis vite, si dès le temps présent, où elleest 
encore enfermée dans la prison du corps, elle en sort 
parla contemplation des êtres supérieurs au monde 
visible , et si elle fait en quelque sorte divoçce avec 
le corps et avec les sens, au-dessus desquek elle se 
sera élevée. Quant à ceux qui se seront raidus e»* 
claves des plaisirs du corps, livrés aux attraits de 
la volupté et aux mouvemens désordonnés despas- 
sions , et qui auront violé les lois sacrées de la re- 
ligion et des sociétés , leurs âmes, en sortant du 
corps à la mort, resteront ici-bas dans les régions 
visibles de la terre , où elles seront roulées dans 
la matière grossière; et elles ne remonteront au del 
qu^après quVlle^ auront été purifiées, dans de lon- 
gues agitations auxquelles , pendant plusieurs siè- 
cles, elles seront livrées {à). « Voilà donc le grand 
but moral et politique de ces spéculations sur rame 
et sur ses rapports avec Tordre du monde , dont 
elle occupait le bas ou le haut, plongée dans les 
ténèbres, ou absorbée dans la lumière >, suivant 
qu^elle avait été plus ou moins vertueuse, et qu'^dle 
s^était abandonnée aux jouissances du corps, ou 
s^en était sevrée en commandant à ses passons et à 
^^ sens. Certainement cette diéorie, comme nous 
Pavons dit , n^était point primitivement une spécu- 
lation oisive, ni une stérile contemplation de la Na- 
ture y dont on voulût occuper les initiés dans ks 
temples. La perfection deFhomme en était le grand 
objet; et la mjstagogie, par des voies difiérentes, 
et plus propres à étonner les sens, tendait au même 
but que la philosophie. Ausët Platon promet-il 
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TElysée aux philosophes qui auront fHts soài d^é- 
purer leur ame des passions S à ceux qui se seront 
^ittachés à la recherche de la vérité, qui auront 
TDéprisé les biens qu^estiment les autres hommes ^ 
et détaché leur ame de la matière, dans laquelle 
elle se trouTe unie ckns la prison du corps. VEr- 
Ijsée , dit Pkton, est pour ceux qui ont été suffi- 
samment purifiés par la philosophie , qui leur a 
appris à repousser les attraits des passions qui attft- 
dicsit Famé bxl corps, et à rejeter toute parure étraa^ 
gère à celle qui doit Eure Tornement de Tame. L^e 
dénr de voir la vérité , et d^arriver à Tautopsie, né- 
-cessifaît dans Fixiitié le dépouillement des ps^ssions, 
et le dégagement des sens et de la matière. Socra.-^ 
le ^ était persuadé que les causes de toutes choses 
ne pouvant être aperçues que par un esprit épuré , 
il ijsdlait oommencer par le purifier de toutes les 
passions terrestres, le décharger de leur po^ds, afi^n 
q«VayaAt recouvré sa vigueur naturelle, il pût s^é- 
U^&: à la contemplation de Dieu , ou de cette lu- 
mîèpe ificorpordle et ipamuable^ danslaqu^elle sub; 
sîstjsnt, et vivent lestauses des natures créées; ce que 
Çlémwjt d^ Alexandrie, en d^autres termes, appelle 
1^ choses réelles dans la Nature. Cest saint Augus^ 
tin , q^ii nous xappoi*te cette opinion de Socrate % 
Xe même auteur nous apprend au^i que Porpbyir^ 
^vaî^ fait U9 ouvrage sur le retour de Tame vers 
son principe , dans lequel il répétait souvent cette 

iPItt. m O^rgiA.j p. $16. Phaed.^ p. Y^4.«t 108.-^ Au«att# 
deGv. Dei, 1. 3^c« I. — ^Ibid. L lo^c. 39. «l 
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g muih tttiniiM* hII fiuitfak tcmt CeifSiii^coifê^ 
Afin que Pâme pûise £u»leineiit te réuoir à IHe«| 
«t vUn-e l)eurciiiie a^ec IuLm GqC mcNbe était feowt 
entier dans les priMipe» de la phîlotophîë {dMoivK 
eieftoe ^ eonsigûée dûs le Ph^oo et daiis k àep-r 
tième UfM de 1a HépubUqiiè de Pktott S où <t 
philosophe disserle £cnt Mii<3«ig sorld dMcentèdi 
PMfte dâ^sPâtiOfe soMerràin, et sur $a c ap É m té 
ÛBXîÈ Vi^c^tire prison du eorps^ dentks affectionf 
Mut petir^le tm grâbd obstacle àla conltmphitidB 
^ek vérité. Plftion coneiiialt delà, (|ti^il iaileit 
ïMstl'Airè Vktat À Pempire des tens^ et la gtanuottir 
d\in commerce trop intfnie avec tût esncBd do* 
ntestîque. Or^ lé but principal de la pUiofeoplife 
^taft d'opéré ce ÈtmtxiK dîvctece^ ifM Plptfa^ Pl»- 
tofn appellent la me«l philoMphique *, M la vie de 
Finte^H^enee, Faffiranchiâ^ctaent de Famé^ ctéoH 
t^etonr vêts la divinité. Ce but moral ipk^se pr^poh 
sait ïa philèisophie dans Pétnde dès vérités ^Mé- 
tfes, !a religion se propoisait de. l'atteindre par les 
opérations thénrgîques et' par les t^ètes on leâr iei^ 
fiaâons; Cétaitlà le gr^d onvitigé de l^nidftdon, 
dit Hférbclès ^ , où de Tart tétetttqwe , èsl^p , de 
ïapptfer?ame vers les véritables beautés; et de lefe 
lui retifdlie probes et femîlrèrès} dé la délivrer de 
ïe^ peîties et. Kfes tnatil qtf elle endure fcf^4)a^ , *>à 
elle est enchaînée dans la matière, tommë éitA 

^ Platon. Republic, 1. 7, p. 619, etc. — ^ Macrob. 
6wA. 6ctp., c. ï i3,:>. «ei. ^ » Bkrob. la ânm Cwn., 



Digitized by CjOOQ IC 



tma obsctnrè prisoti ; dé lui fkciiitér le tetour vers 
léseélestos elatfés, et de rétablir dans les !les Fùt^ 
t^néaS) eti la l'estituant à son ^premier état. Par ce 
moyen ^ lor^mte le temp^ de la ttfcort sera arrivé; 
rime dépotiiHée de son vêtement mortel , quVlle 
Aura lai^ sw ia terre , se trouvera plus légère et 
plas leste ^ ett quelque sorte, pour entreprendre le 
Vùystge vers les deux. (7est alors, qu'elle sera rèttf 
bl^ dans son aueieii état , et associée à la nature 
divîM) autaiit qu^â est permis à Phomme d'appfoi^ 
tiier de la di^ké dés Dieii^. 

Plùlarqtie , dans son traité dlsis , suppose que 
les initiés aibt mystères de la Béesse se proposaient 
lé iilênie but , la contemplation de la divinité, la 
vue du premier Dieu, ou du Dieu intellectuel 
^(fùi cohabite avec eBe et qui en est inséparable. H 
tH^nparelsîs à ia i^cience; et Typhon à rigaorancé 
^i î:>bsciirèît k lumière de la doctrine sacrée , 
d6nt le flambeau éclaire Tame de Tinîtié. Il n'esl 
poïttt selon lui, de bien plus précieux que Thommé 
fmlsSe dethander aux Dieux , ni ceux-ci lui accor- 
der , que la chnnaissdnce de la tifiié {e) et Celle dé 
!â hàrture dasDîéUx, autant que la fhîblessë de no- 
tt'e raison nous permet de noms élever jusqu^à euxl 
Désirer , suivant lui , la divinité , c*est désirer là 
Vérité ; let surtout cette qui â pour objet les Dieuxi 
ïics valentîniens appelaient Tinîtiation la lumière '. 
ta jouissance de cette lumière était le fbuit le plus 
précieux de Fépoptée. On arrivait à Tépoptée , dit 
, . ' ... . i ^ • . . ^ 

^Epiph., 1. 1. * * : i ' ' 
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Psc^lus^ , lorsque rinitié était admis à voir les lu- 
mières divines. Penthée , dansËuripide^, demande 
à Bacchus , qu^il ne coanait point et qûHl prend 
pour un mystagogue lydien, s'il est vrai qu'il ait 
, vu le Dieu dont il apporte les mystères , et com^ 
ment il ét^it fait. C^ul^ci en convient; mais il 
agoute que ce Dieu s'est fait vqir cojHime il lui a 
^u , et qu'il i^e veut point entrer dans, des détails 
jsxiv ce point. Cléqoent d'Alexandrie ^, imitant le 
langage d'un initié aux ^mystèrjesd^Bapclras^ et 
invitant cet initié, qu'il appdle un aveugle, comme 
.Tirésias, à veûir jouir de la vision, de Christ qui 
va briller à ses yeux avec plus d'éclat que Iç soleil, 
s'écrie : O mystères véritablement saints ! ôluipièr^e 
pure ! à la lueur àfn flambeau du dadouque , U^ 
cieux et la divinifi' s^ offrent à mes. regiards dans 
cette époptée. Je suis iniiié , je deviens saint. Ces 
derniers mots nous donpent le vérita))lQ but 4e l'ér 
poptée et de l'initiation; d'être sanctifié et de jouif, 
à ce titre, des visions divines ♦ On promettait à 
l'initié à Samothrace, qu'il serait saiiit, qu'il serait 
juste. Le seigneur , continue Clément, £pt lafouGr 
tipn d'hiérophante dans ces mystères; il ^)arque 
de son sceau l'initié qu'il éclaire de sfi lumière ; ^t 
pour récompenser sa foi il le recommande à sof 
père , comme un dépôt précieux qu'il garde daii3 
tous les siècles. Voilà quels sont mes mystères et mee 
orgies,. Faitesr-vous aussi initier , et vous formerez 



1 Psellas ad Oracol. Zoroast. — ^ Euripid. in Bacch.^ v. 476* 
— 3 Clem. Protrepty p. 74. 
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avec les anges le cortège de ce Dieu qui n^est ja- 
mais né , qui ne périra jamais , le seul qui soit vé- 
ritablement Dieu. Ainsi parlait Clément dans un 
discours où il fait allusion aux c^émonies ancien- 
nes deFinitiation ^ dont il transporte les images et 
les formes symboliques dans Finitiation aux mys- 
tères de Christ. Le même Clément \ en parlant du 
baptême qui est le signe de la régénération , Tap- 
pdle une excursion j une sortie hors de la matière. 
Par là , dit-il, le seigneur retire les âmes des fidè- 
les hors de la confusion et du désordre; il les illu- 
mine et les conduit à la pure lumière qui n'est 
mêlée d^aucunes ténèbres et qui n'a rien de maté- 
riel. Uinitié élevé à Fépoptée était un voyant. Eu- 
sèbe lui-même ^ , expliquant le mol héber^ hébreu, 
dit qu'ail signifie celui qtdpasse au-delà ^^ et qu'il fut 
donné à ceux dont la philosophie religieuse fran- 
chissait les limites du monde visible , et passait jus- 
qu'au sdn du monde intellectuel , et dans la lu« 
mière divine où sont les êtres invisibles et cachés. 
Un Israélite était un voyant '. Stdut^ nouvelle lur- 
nUère , s'écriait un initié aux mystères de Bacchus. 
Tdl était le véritable ^et de l'époptée ; elle éclai- 
rait l'ame des raycms de la divinité , et elle devenait 
pour elle comme l'œil avec lequel, suivant les py- 
thagoriciens , elle contemplait le champ de la vé- 
rité ^, dans ses abstractions mystiques , où elle s'é- 



1 Clem. Eclog.Propli., ho a , p. 990 « Enseb. Praep. Et, 

—3 Isid. Orîg. Firm, de£rror. Prof. Rel., p. 38. — ♦ Hîerocl., 
p. 3oi. 

TOME Ti. ai 
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lemt &tttdf6sus du corps dont elle Arrêtait FMtioii 
p0ur renb*€r ea elle-mèott 9 afin dièdre tout entière 
^W^piê de lu vue de U divinité et[des moyens «Pfluv» 
^ptt#îr de U ressemblance avec dOb« 

Mmorohe^ dans son cotnmoitaire sur le songe de 
Seîpîon \ nous peint tout les degrés de Mévation 
4# rame jnsqu^au quiétisme de Fépoptée. Après 
avoir xuis au premier éebdon les vertus politiques; 
W 9M0iid les vertus qiu épurent Tame; au troi** 
tùkmiB celles de Tame déjà épurée^ il fi^e au qua-^ 
taîème ♦( AU plus haut degré les vwtus quHl appelle 
fi^^npleires, £t il explique ce qn^il entend par ces 
qm^tre i)i*df€)i de vertus. 

lies vertus poUtiques sont œUes de rfaornine m^ 
CÎali'C^tst-4r^ire celles que Tiniliation avait pour 
]^ de maintenir dans son origine^ et les seules ^ 
siûviint mtm^ que les législateurs anciens «aawnt 
em vM de ftiite naitre^ en êarmimt oes établisseaMns 
rriigtei»^ nomme nous Tavons dk ^us baut. Os 
SMI elles qui fbnt lés i^ons fils ^ les bons pères ^ les 
bons magîstraU^ etc. Les ^wcondes sont les inertes 
philosophiques que Macrobe appelle oisives, puis^ 
4fii^dlif& sépaeent Thomme de la vie nctrve de fat so- 
fsiéié. €e sont celles^à que imm» avons dit avoir 
produit les abus du monarofaisme et ks spéGulali& 
Sfabcpobe eonvient qn'^d^ passaient pour être ies 
senles vertus dans Pesprîl de plusieurs i ce qui est 
une grande erreur politique. Les troisièmes sont 
celles d'^un esprit déjà épuré ^ purgé du limon des 

^ Som. Scîp,, c. 8, p. 37, 38. 
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pas&ions et de la matière, et purifié de toutes les 
souillures que communique à Tame le contact du 
monde. Voila bien la mysticité. En effet, la pru* 
dence chez les hommes consiste, non pas seulement 
à préférer les choses divines aux autres <^oses , 
mais à ne connaître que celles-là seules , dit Ma*- 
crobe \ et à ne voir et ne contempler qu^elles, 
eomme s^il n^ ^vait rien autre chose.La tempérance 
ecmsiste également, noa pas seulement à réprima 
les passions terrestres , mais à les oubUer entière- 
uant; la force , non pas à les vaincre , mais à les 
ignorer , do manière à n^^ iecmo^iirc ni la colère ni 
le désir. Enfin la justice, dans cet état de Pâme, 
oensisteii Tunir à Tintelligence supérieure et divine 
si étroitement^ qu^elle garde avec elle une union 
éternelle, f(mdée sur Timitation de cette intelli«* 
genœ par£adte. 

Enfin ^ les vertus exemf^aires, ou celles du qua- 
trième ordre , sont celles qui résident dans Tintel- 
ligence divine dle^méme, que nous appelons voôç, 
et d'^où les autres vertos découlent par ordre gra- 
difté et successif. La prudence là e$t TintfdUiigence 
divinie «Ue^-^neme. La tempérance consiste daxis 
Hîie attention toujours soutenue et tournée sur soi-, 
même ^ la force , dans une immobilité que rien ne 
dément 9 enfin la justice est celle qui , soumise à ime 
loiit^melle, ne s^écarte point de la continuation de 
son ouvrage. 
i Voilà les <{iiatre ordresde vertus qui ont des ef* 

^ M«cro1>v 1. 1, c. 8, p. 38. 
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fets dijfférens à Fégard des passions dont le principe; 
suivant Virgile , est dans la matière. Les premières 
les adoucissent. Les secondes les ôtent. Les troi*- 
sièmes en font perdre jusqu^au souvenir. Les qua- 
trièmes ne se permettent pas de les nommer. Voilà 
bien le dernier raffinement de la mysticité (/*). 

Pour faciliter à Famé cette élévation vers la divi- 
nité ^ dans laquelle, étant absox4)ée, elle atteint 
toute la perfection dont elle est susceptiUe , on 
imagina d^appliquer aux corps les remèdes de la 
continence , du jeûne et de Fabstinence de certains 
âlimens , afin q^te^^î^nnAput retarder ^on union à 
la divinité , soit pendant cette vie par la contem'*- 
plation , soit après la mort par la cohabitation avec 
elle dans le séjour de la lumière incréée. On crut 
devoir donner au corps un régime qui rendit son 
influence sur Famé la plus petite qu'il fût possible : 
le principe était vrai , jusqu^à un certain point. La 
raison n^établit jamais mieux son empire que dans 
le calme des sens , et les fumées des viandes et du 
vin obscurcissent souvent sa lumière. Un tempéra- 
ment fort et vigoureux , de Fembonpoînt , des ali- 
mens chauds , des liqueurs ^iritueuses concourent 
^ donner au corps une prépondérance sur la rai-* 
son, et par une suite nécessaire sur les vertus. Tout 
est lié dans Fhomme. Si Famé agit sur le corps , le 
corps agit aussi puissamment sur Famé , et il faut 
convenir que nos passions sont toujours le résultat 
de notre organisation et de Fétat haUtuel du corps. 
Le genre de vie que Fon mène influe plus ou moins 
sur Fhabitude de Famé, et lui donne plus ou moins 
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de facilité pour pratiquer les vertus, qui en général 
tiennent beaucoup du tempérament; mais cette 
observation ne tombe guère que sur les excès , et 
Fabus du principe peut nous jeter aisément dans le 
défaut contraire. Il résulte seulement de là qu^un 
homme qui veut ôter aux passions et au tempéra- 
ment une partie de sa force et maintenir le calme 
de sa raison , doit préférer un genre de vie sobre , 
réglé , et n'^obéir qu'aux instincts des premiers be- 
soins, plutôt qu'aux attraits de la volupté, accorder 
aux puissances de Famé plus qu^à celles du corps , 
et éviter tout ce qui peut multiplier ses besoins et 
irriter ses désirs. Voilà ce qu'aune sage philosophie 
nous prescrit , c^est à quoi elle doit se borner. Mais 
on a cherché une prétendue perfection dans Fabus 
du principe , et dans Fexcès même du bien qu^on 
pouvait attendre d^un régime sage commandé au 
corps. Les abstinences devinrent, non plus des 
moyens de vertu , mais elles furent elles-mêmes re- 
gardées comme des vertus ; on crut ajouter à Famé 
tout ce qu'ion retranchait au corps, et on sV.xténua 
en toutes manières , comme si la vertu était le fruit 
amer des tortures données au corps. 

Telles furent les précieuses inventions de la mys- 
ticité orientale , qui presque toujours a substitué 
des ridicules à des vertus. Ainsi les prêtres de FE- 
gypte ne voulaient point que leur Dieu Apis bût de 
Feau du Nil *, parce que Fon croyait qu'elle en- 
graissait trop ; et ils pensaient que c'était une chose 

1 Plut.de Iside^p» 353. 
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dangereuse pour leur Dieu, comme pour eux, êHèfrt 
trop gras. Nos moines, nos gros abbés et nos 
riches bénificiers n^ont pas pensé comme ce$ Egy|>» 
tiens qui voulaient que Famé fût revêtue â^rm 
corps grêle et léger, afin que la partie divine de 
rhomme ne fut point surchargée , et comme écmséê 
par le poids de la matière du corps mortel *. Dsnos 
les jours d'abstinence , et dans les temp$ desti*^ 
nés à la sanctification , ces Egyptiens ne saH- 
laient point leurs mets , parce qtie , disaient^ 
ils ^ le sel aiguillonne Tappétit et incite à boire« 
Les prêtres du soleil à Héliopolîs s^interdisxielit 
Tusage du vin ; les autres en buvaient très-peu €t 
s'en abstenaient toutes les fois qu'ils s'oceupsknt 
d'enseigner ou d'apprendre la science drriiie , et 
qu'ils s'appliquaient à la philosophie. Les roiseu}^* 
mêmes, en qualité de prêtres, n'en pouvaieiit 
boire qu'une petite mesure fixée par la loi. Ils crai- 
gnaient le désordre que l'ivresse met dans la rai- 
son. Ils rejetaient l'usage du poisson ; comme tau 
aliment trop délicat et superflu. Ils ne mangaient 
pas non plus d'ognon, parce qu'ils croyaient 
que ce^égume incite à boire , et n'est pas faTOf«- 
ble à ceux qui veulent garder la chasteté. La 
Déesse Isis * préparait ses initiés par un genre dé 
vie sobre, par l'abstinence des plaisirs de l'amour, 
et en sevrant le corps d'une nourriture trop abon- 
dante, afin de réprimer les saillies de cette partie 
de Pâme qui est rebelle à la raison, et qui se laisse 

^ Plut, de Isidc, p. 352, 353, — » Ibid.^ p. 891. 
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trop entraîner par le plaisir. Il régnait une èspè«e 

d'^anstérîté d«nâ ces cérémonies religieuses y dont 

le but ét^ît d'affaiblir Taotion du corps sur Fumé, 

aiin^ dit Plutarque, qu^elle pût contempler plus 

aisément le premi^ Dieu ^ le Dieu^inteUeduel, le 

souy eraiu maître de toutes choses. Car toutes ces pr»^ 

Uquea religieuses, qui dégénérèrent ensuite en su^ 

p^^titîons ridieuks^ne furent pasinstituéessansdes^ 

seiti et Sians ayoir un but raisonnàUe, quoique le 

moyen , surtout aecimipagné deses exeèS) en écaHIt 

aoavent. Cebut était derendreà Tame lelibre exercice 

de scm intelligence. Il xk'y avait rien, dit Philarque \ 

doDala cérémc^tial égyptien, et dansles pratiques t^ 

ligieusas de ce peuple, qui n^eut uueraison, soit daiiy 

la physique, soit dans Vhistoire, sedt dans la morolcu 

Ce bat ici était d'écsurter tous lesr nuages que la 

inatière peut répandre sur la partie divine de 

rhomme , ou sur Tame , qu'Horace appelle dMmm 

partienlam autre , et Virgile , aumïnmfHds ignem^ 

et sur Voehém^ , ou le véhicule de TinteUig^aM. 

On peut ocmsulter Hiéroelès sur cette théorie mj9^ 

térieuse , dont nous donnions un prêtas, d^a|nrès 

^ ce qu'il nous dit dans son commei^taire sur les der^ 

niers vers d^ Pythagore, appelés vers dorés ^. 

Conséquemment aux prindpes que Pythagiire 4 

posés dansées derniers Vers ^ il s'ensuit, dit le 

commentateur, qu'il faut, par l'esei'cicedela vertu, 

aidée des secours delà vérité et de la pureté, profi* 

dre soin de ce corps lumineux qui enveloppeFame, 

1 Plut, delside; p^ aS3#-^^ Hi^\>e]^ p. ^^, adt»^?. 
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et qae les oracles appellent le léger véhicule, qui la 
porte. Or, ces moyens d^épurement s^étendent 
jusqu'^à notre nourriture et à notre breuvage , et 
en général, sur le régime universel de tout notre 
corps mortel , dans lequel est enseveli ce principe 
lumineux, qui donne la vie au corps natureUement 
inanimé, et qui en maintient la constitution et 
rharmonie. Car le principe de la vie est un corps 
immatériel , qui met la vie dans le corps matériel , 
par le moyen de laquelle se trouve perfectionné ce 
corps mortel , composé d'une vie brute et d'un 
corps purement matériel , et qui n'est que l'image 
de l'homme , qui résulte de la substance inteUi- 
gente * et du corps matériel. L'homme étant un 
composé de ces deux parties différentes , chacune 
d'elles doit avoir son mode d'épurement particu- 
lier (jr). Ainsi l'ame raisonnable, en tant que raison- 
nable , s'épure par la vérité , dont la connaissance 
produit la science. Quant au corps lucide, ou à la 
substance lumineuse , qui forme son enveloppe , 
comme elle se trouve liée au corps mortel , elle a 
aussi besoin d'être épurée et purifiée des souillu-- 
res d'une telle contagion. Or ces moyens de purifi- * 
cation sont contenus dans les rites sacrés^ et réglés 
par des lois religieuses. Les moyens de purifier la 
partie intelligente de l'ame ^ préparent aussi à 
ceux qu'on emploie pour purifier le véhicule lumi- 
neux , en ce que l'ame , par leur moyen , ayant re- 
couvré ses ailes , son retour vers son principe 

< Hierocl.9 p« 2194» <^ ^ Ibid.y p. 297. 
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trouve moins d^obstacles. Or le meilleur moyen de 
lui rendre ses ailes , c'est de faccoutumer peu à 
peu à mépriser les choses terrestres , à s'en déta- 
cher , en tournant ses regards vers Fêtre immaté- 
riel , et à se purger de toutes les souillures qu'elle 
aura contractées par son union au corps et à la ma- 
tière terrestre. Par ce moyen , Famé recouvre en 
quelque sorte une vie nouvelle, se recueille en elle- 
même, se remplit d'une certaine énergie divine , 
qui lui donne un nouveau ton , et elle se rallie tout 
entière au point de sa perfection intellectuelle. Que 
sera-ce, s'il y a des espèces d'alimens qui concou- 
rent à produire cet heureux eflFet ; si on y arrive 
par la privation de certaines nourritures , princi- 
palement de celles qui ont un suc délicieux, ou qui 
irritept les organes de la génération ? ce moyen 
d'épiu*er l'amesera sans doute le premier que pren- 
dront ceux qui voudront s'accoutumer à se déta- 
cher de tout ce qui tient à Pêtre mortel \ Cette 
abstinence de certaines nourritures rend tout son 
éclat au véhicule lumineux , et lui donne toute la 
pureté qui convient à une ame vraiment épurée et 
dégorgée de tous les obstacles que la matière oppose 
à son activité naturelle. 11 résulte de ces abstinences 
un avantage, celui d'épurer l'ame ^ , d'accoutumer 
rhomme à des retours sur lui-même , de le retirer 
de ce lieu destiné à la génération et à la mort des 
êti*es corporels , et de le transporter dans l'air libre 
et dans les champs Ëlysées. Cet air libre est ce ouq 



^ Hierocl.y p. 3ox, — ^ Ibid., p. 3o3, 
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Manès , comme nous Tarons vu plus haut ^ appdttt 
la colonne de j^loire , Fair parfait^ c^est*a-*dîre kt 
champs de la lumière ^thérée, dont quelques 
rayons s^échappent par la voie de lait On le plaçait 
au dessus du monde, ou de la cavenie -profonde , 
dans laquelle Famé, pendant sa vie, est enfermée 
suivant Popinion la plus générale. Macrobele met 
au-dessus de Saturne ^ dans le firmament ^ où est h 
voie de lait. Cest , dit-il , dan» la spb^e aplane ou 
des fixes que sont les champs Ëlysées \ etle Ueu 
aftecté aux âmes pures y suivant Topinion de toute 
Tantiquité. Cest de ce champ lumineux que VmH 
descend lorsqu'elle vient animer dm corps; e'est 
vers ce lieu quVlle retomrne. 

Plutarque ^ le plaçait dans la partie de la luaf 
qui regarde le ciel , ou dans la face opposée à celle 
qui est tournée vers nous. Ainsi il le relègue au* 
delà de Tisthme , ou de la ligne de démarcation 
qui, suivant Ocellus de Lucanie, sépare Fimmoortel 
du mortel. Hiérodès semble le jdacer phiabas; 
mais toujours dans Félément immortel et imma^ 
tériel , et hors du monde élémentaire , où fèffm 
le trouUe et le désordre , compagnon nécessaire 
de tout ce qui est matériel. Il n'est appelé li** 
bre , dit Hiéroclès ^ , tjue parce qu'il est raempt 
des affections matérielles , ou des agitations tu« 
multueuses dans lesquelles est habituellement h 
matière. Cette différence dans les fixations du 



^ Somn. Scîp., 1. 1, c. ii, p. 46. — ^ De facie in orbe Lun., 
p. 944- — 'Hierocl,,p. 3i5. 
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Ben DÛ sont transportées les âmes , ne vient que du 
plus ou moins d'étendue que Ton donnait à la sul> 
rtance matérielle. Mais c'est toujours hors des limi- 
tes de la matière des corps qu'elles sont transportées 
quand elles ont recouvré leur pureté primitive et 
qu'ette» se sont affiranchies de la matière dont sont 
composés ces corps. Pour arriver à cet état de 
pureté, il fallait que Famé, soit par la méditation 
sur tes êtres supérieurs à la matière (h) , soit par le 
retranchement de la matière superflue des alimens 
qui surchargeaient sa partie divine, s'occupât ici-* 
bas des moyens de rendre son retour prompt etfe- 
die. lust philosof^ie , l'abstinence et les initiations 
lui procuraient ces moyens * . En effet , aux moyens 
d'épuration que l'on trouvait dans l'étude des scien* 
ces abstraites , se joignaient ceux qui se tiraient de 
l'art télestique ou des cérémonies de l'initiation ^ 
stûvant Hiéroclès, et la science sacerdotale s'unis-* 
sait aux ^éculations philosophiques sur le retour 
de Famé vers son principe, et sur les moyens de 
rafifranchir de la matière ; car ces deux avantages , 
l'épuration de l'ame et son affranchissement de la 
matière, que facilitait l'abstinence, la philosophie 
el, la religion tendaient de concert à nous les procu* 
rer.En effet, c'était à elles proprement qu'il appar*- 
te&ait de purifier et de perfectionner le véhiculespi*- 
rituel de l'ame raisonnable. Elles la délivraient et la 
séparaientde la matière agitée de mouvemens irré- 
guliers, et la rendaient propre à s'unir aux esprits 

* Hierocl.^ p. 3o5. 
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purs («) ; car il n'est pas permis à ce qui est impur 
de toucher ce qui est pur. De même donc qu'il 
est nécessaire que Famé soit ornée par la science et 
parla vertu pour pouvoir s'unir à ces êtres immua« 
blés, et qui sont constamment toujours les mêmes; 
de même il faut que Vochéma^ ou le véhicule lumi« 
neux, soit toujours pur et dégagé de la matière; 
afin qu'il puisse soutenir la communication avecles 
corps éthérés {k) ; car la tendance qu'ont les dîffé- 
rfens êtres à s'unir entre eux est toujours fondée sur 
l'analogie de leur nature. La dissemblance au con- 
ti*aire sépare ceux qui, par leur local, semblent 
être les plus voisins. Cest de ce principe que met 
ici en avant Hîéroclès, et qui se retrouve chez tous 
les Platoniciens, que Ton partit pour enseigner aux 
hommes que le plus sûr moyen de plaire aux Dieux 
et de s'en rapprocher, était de mettre entre eux et soi 
la plus grande ressemblance possible et d'imiter la 
pureté de leur nature. Ce principe devint labase de 
toutes les vertus , et le fut aussi de tous les abu^ de la 
spiritualité, qui tendait à s'affranchir delà matière 
pour s'absorber dans uneespèced'apathiereligieuse. 
Tel était le résultat des dogmes philosophiques 
de PyChagore, et le moyen qu^il crut être le plus 
convenable et le plus sagement mesuré pour pro- 
curer à Fhomme la plus grande perfection de toute 
sa nature. Celui en effet qui ne s'occupe que de 
l'ame et qui néglige le corps, ne purifie pas l'homme 
tout entier *. Réciproquement celui qui croit de- 

^ Hierocl.| p. 3q6. l 
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VùiT s^occoper uniquement du corps, sons avoir 
égard à Famé, ou qui pense que les purifications 
appliquées au corps servent à Famé , sans que par 
elle-même elle soit déjà purifiée, tombe dans la 
même erreur; mais celui qui emploie concurrem- 
ment ces deux moyens , celui-là agit sagement . 
puisqu^il unit aux remèdes que fournit la philoso-^ 
pfaie , Ceux que procure Fart sacerdotal dans la 
partie où il s^oecupe des moyens de purifier le vér- 
hicule lumineux de Famé ; et sans lesquels la phi-, 
losophie ne produit que la moitié de son effet. 
Cette dernière pensée d^Hiéroclès justifie ce quQ 
nouS; avons déjà avancé , que la philosophie et la 
^yâtagPgie avaient un même but commun , Féptv^ 
xemiïii de Famé et la perfection de Fhomme, d^QÙ 
dépendait laperfection de la morale et de la législa- 
tion. Cela justifie aussi les détails dans lesquels nous^ 
entrons ici , sur les raffinemens de la philosophie 
ancienne, dont la théorie n^est point, comme on 
le voit, étrangère à la doctrine des mystère, et 
dont tous les principes leur ont été appliqués; en 
sorte que ce que nous avons dit jusqu^ici nepQut pas» 
être regardé comme un écart. On ne pourra donc 
pas dire que nous donnons ici le change.au lec- 
teur, et que nous lui présentons les raifinemens-d^ 
la philosophie Pythagoricienne et Platonicienne, 
au lieu de ceux de la mystagogie , qu^on a droi|; 
dVttendre de nous , puisque la philosophie et la 
mystagogie agissaient dans le même sens , vers le 
même but, et sur les mêmes principes (/). Toutes 
deux agissaient sur Famé : Fuue sur Fintelhgence , 
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Fauitreirarsa partie inférieure , isor mi» iréhiadte 
kuniiieux^ smr la substance éihérée^ dootrîiAeUîr» 
gence était la fleur , c^est-^à^re sur le corps même 
àe rame y d je puis m^exprim^ sdnsi* 

En i^Set, continue Hiéroclès ^ , parmi ies <^ofieft 
qui peuvent opérer notre perfectijon , les unes ocrt 
été i^abord Irouvèes par les philosophesi^ bâ coilres 
pur les mystagogues, dont Tart s'est jointàrâSf* 
prit philosophique pour compléter son daYi!age. 
J'appelle ici art m jstagogique ou télestiqoe j celui 
qui s'occupe de purifier l'enveloppe luminease ûâ 
Pesprit , afin que la faculté contempladv«d© tooÉtû 
la philosophie marche en avant , en quâiitè d^iu** 
têlUgence ; et que la partie active et prati<^ SÊàtn^ 
éomme force et faculté. Quant à tîetté demièM^ 
qnî réside dans l'action, on la divise (5û 4eux •espi^ 
ces , savoir : en partie civile et en partie téleitiqM 
ou mystagogîque ^. L^une, par le moyen des ver'* 
tus, nous délivre des mouvemens désordonnés das 
passions'; et l'autre, à l'aide de pratiques religieu- 
ses et de jïioyens sacrés , écarte ces images fantasfi* 
ques, dont la matière environne Famé *. Pevt-êtr« 
sont-^celà ces spfeôtres que Finitiatîon donnait pour 
premier Spectacle aux initiés, avant qu*ils fuss^ 
admis à la Jouissance de la lumière pure. Hao^ 
avons des preuves frappantes de cette philosejJiie 
civile dans les lois publiques des états, comme non* 
en avons aussi de cette philosophie télestique dans 
les sacrifices publics des différentes villes. On voit, 

' HietocLy p. 3o6.— ^ ^ Ibîd., p. 309. — ^Vfià., p, îog. 
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par ce damier passage, Tunion des lois ^ de lare« 
lîgioii imagiaée par las philosophes, pour amener 
rhomme à la perfeddon la pliis grande à laqueUa 
h plûlossopfase pdC le conduire , et dont elle-même 
aâii le terme le plus éleréé £n effet , Tesprit con- 
temfdatif est comme le sommet de tout ce grand 
édifice qiœ construit la philosophie; les vertus pra^ 
tiques sont au milieu , et sa base s^appuie sur Vwtt 
léieiBtique ou sur le fondement de la religion. Le 
premier^ continue Hiérodès , comparé aux deuat 
autres, est comme Fceil comparé au reste du corps; 
et les deux autres, comparés à lui, ressemUentaujt 
Hudag et aux pieds ^ mais tous trois sont si étrot**- 
lemeut liés entre eux, que le défaut deTun ou de 
l^auùre rend Touvrage imparfait, et presque inu^ 
tSe ^ s^fls ne se prêtent un mutuel secours. Il &ut 
donc que k science qui conduit Thomm^ à la ^^ 
rite , c^e«t-4*Hiire la philosophie, que cette faculté 
qui produit au^dehors les vertus, et que Tart qui 
procure à Tame la pureté, s^uoissent entre eux^ 
pour ne fonuer qu-un même corps , afin que le 
grand ouvrage politique produise tout le bien qu'on 
peut attendre, et s^achève d^une manière conv^Mi'* 
We à la dignité de Tesprit philosophique , qui en 
est le chef, et des deux autres moyens qui s'^accor-* 
dent avec lui. Le résultat de cette théorie, dans le 
système des pythagoriciens, etconséquemmentde$ 
mystagogues, puisque nous venons de voir que la 
philosophie et la mystagogie avaient le même but| 
était , suivant Hiéroclès , de rendre à Famé ses 
ailes (m), afin qu^dle puts^diev^ jusqu^à la particl- 
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patioQ des biens étemels et divins, pour qa^an mo-* 
ment où la mort approchera, nous paissions lais- 
ser sur la terre notre corps mortd, et que dépouil- 
lée de cette nature terrestre , notre ame s^élance 
sans peine vers les régions célestes , où elle doit 
être réintégrée dans sa félicité primitive, et associée 
aux Dieux. Tel était le but de tous les combats 
que soutenaient ici les athlètes de la philosophie (n)', 
telles étaient leurs grandes espérances, suivant Plan- 
ton ^; comme nous Tavons vu plus haut dans plu- 
sieurs passages de ce [diilosophe ; tel était le fi-uit 
le plus précieux de la philosophie, et le grand ou^ 
vrage de la mystagogie, ou de Part télestique, coa^ 
tinue Hiéroclès en terminant Fexplication de ces 
derniers vers de Pythagore. «C'est ainsi , disait ce 
philosophe, que lorsque votre ame sera sortie 
du corps , elle pourra sans obstacle se rendre dans 
Fair libre , où elle doit jouir de Fimmortalité dés 
Dieux {o)}i. La philosophie et la mystagogie fai- 
saient les mêmes promesses, et donnaient les mê- 
mes espérances , savoir, de jouir un jour de la vi- 
sion de la divinité , et d^aller habiter FËlysée. On 
n'en peut douter, d'après ce que dit ici Hiéroclès , 
et si on pouvait en douter, on se rappellerait que 
d'un côté Platon flatte de cet espoir tous les vrais 
philosophes , et de l'autre , que les mystagpgues 
promettaient égalem^it l'Elysée à ceux qui auraient 
été initiés à leurs mystères, comme nous l'avons vu 
plus haut. Ainsi deux routes s'ouvraient à l'homme 



1 Hat. Gorgià, p. S%6. Ph»d.» p. 1x4. 
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pour y arriver. La première était pour une petite 
classe d'hommes susceptibles de philosophie. I4 
seconde pour le peuple, à qui Fou appliquait » 
dans les sanctuaires , les mérites et les grâces de 
Tinitiation , quand ils étaient fidèles aux règles de 
morale que Ton prescrivait dans les mystères. Mais 
la perfection de Famé était toujours le grand but ; 
et les leçons qu'ion donnait dans les sanctuaires 
rappelaient Thomme à son origine, et nullement à 
Fagriculture. 

Nous avons poussé la mysticité jusque dans les 
derniers retranchemens de Tautopsie, et de lacon* 
templation des êtres incréés et divins, et de la lu- 
mière éternelle , qu^un voile épais dérobait à Fœil 
mortel, et aux profanes que Finitiation n^avait point 
élevés au-dessus de la piatière ténébreuse qui sert 
de prison ici-bas à nos âmes. Nous ne croyons pas 
que le simple peuple fût admis à cette dernière per- 
fection , qui était comme le dernier terme de la 
mysticité. Il y avait plusieurs degrés dans les ver- 
tus, comme nous Favons vu dans Macrobe, et plu- 
sieurs degrés aussi dansFinitiation. On en ccnnp- 
tait jusqu^à sept dans Finitiation mithriaque; et il 
parait qu'ion donnait dans les sanctuaires des le- 
çons proportionnées à tous les degrés d^intelligence 
des initiés. Sans doute les peuples sauvages de Fan- 
cienne Grèce que civilisa Orphée, n^auraient point 
facilement suivi le vol du mystagogue à travers les 
régions célestes jusqu'à Fempirée, et ensuite jus- 
qu'au monde intellectuel que créa la métaphysi- 
que (c). On ne leur enseigna donc à eux que les 

TOUS VI. fta 
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premiers élémens de la morale , et ces vertus dont 
l*effet, dit Maerobe , est de calmer la fougue des 
po^siefis^ et d'amollir la rudesse du caractère. Ce 
Sent ces vertus qu'il appelle politiques, qui font de 
fkomme un bon père, un bon fils, un bon citoyen, 
tin bon magistrat. Tel dut être le premier but et 
le plus universel de Tancienne législatîoii. La phi- 
losophie et la mysticité dans la suite imaginèrent 
les autres vertus , et conçurent une perfection en- 
core plus grande , à laquelle on pouvait élever 
rhomme. Mais le peuple resta toujours dans la 
première enceinte , et on ne lui parla de l'origine 
de son ame et de sa destination , que pour Tatta- 
eher à la morale par le dogme des récompenses et 
des peines à venir. Quant aux tableaux sa vans qu'on 
exposait à ses yfeux, et qui supposaient des connais- 
sances métaphysiques et astronomiques, il n'en 
Comprît jamais le sens. Il les vit, comme il voit 
cent qu'offre ItJnlvers , sans y rien entendre. Ce- 
pendant ces tableaux n^étaîent point inutiles, en ce 
qnt leur appareil imposant et le charme du mer- 
tcîBeux donnaient un nouveau poids aux vérités 
morales qtf on voulait lui enseigner. Car c'était là 
le grand talent des chefs d'initiation, de subjuguer 
Tesprit du peuple en étonnant tous ses sens , et en 
montrant Faction des Dieux dans des tableaux et 
des opérations magiques, propres à tromper Toeil 
du vulgaire, et k lui faire soupçonner quelque 
chose de surnaturel, dans des effets dont il n'aper- 
tSetaît point les causes. Ainsi l'hiérophante Thabîon 
€t les autres mystagogues phéniciens employèrent 
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tous les ressorts du merveilleux * , pour exciter 
radmiration et Tétonnement des mortels qu'ils ini- 
tiaient à leurs mystères. Ce même moyen fut em- 
ployé par tous les autres chefs d'initiation , qui 
cherchèrent à subjuguer le respect des peuples, el 
à leur imprimer une grande idée des leçons que 
Ton donnait dans les sanctuaires, soit par les pré- 
liminaires qu'on exigeait, soit par l'appareil pom- 
peux dont on les accompagnait. Leurs disciples ne 
se croyaient plus les élèves des hommes, mais les 
disciples des Dieux , qui eux-mêmes, par l'organe 
de leurs prêtres , débitaient les grands principes 
sur lesquels s'appuient la morale et les lois. On 
prépara l'initié à recevoir ces grandes leçons par de 
longues épreuves, comme dans les mithriaques, ou 
par l'abstinence et la chasteté. L'homme qui vou* 
lait jouir de la vision des Dieux devait prouver un 
grand désir , et apporter une ame libre des affec- 
tions de la matière. Il devait s'en dégager coinme 
les Dieux Fêtaient eux-mêmes. Pour s'unir à eux , 
îl fallait en quelque sorte leur ressembler. Cest 
d'après ce principe que l'initié fut soumis pendant 
plusieurs jours à la loi du jeûne et de la continence, 
que la philosophie croyait si propres à dégager 
Tame de la matière et du monde de la génération. 
L'initié était obligé d'affirmer qu'il avait jeûné, et 
qu'il avait bu du cycéon % liqueur sans doute pro- 
pre à affaiblir en lui la faculté génératrice. Les hié- 

• 1 Easeb^ Prap. Et., l. i, c. g. — * Clem. m Protr. Amob. 
1.5. 
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phantes eux-mêmes se frottaient avec du jus de 
cigaê^ pour amortir le feu de Tamour, et pour 
pouvoir plus facilement garder la chasteté dont ils 
faisaient vœu \ 

On était persuadé qu^on ne recueillerait point les 
fruits de Finitiation , si on ne s^ était préparé par 
la chasteté , ou au moins par une continence de 
qudques jours ^. 

Les femmes se préparaient également parle jeûne 
etpar la continence à la célébration des thesmopho- 
ries '. Elles faisaient même usage de Yéigmis castus^ 
pour calmer leurs désirs , etd^autres plantes froides 
qu^elles étendaient par terre, et sur lesquelles elles 
couchaient. Ovide prétend qu^elles étaient obligées 
de garder la chasteté pendant neuf nuits. Elles se 
préparaient par la continence à approcher de Tau- 
tel de Cérès ^. La continence était exigée dans les 
mystères deCybèle et d'^Atys, et la pratique delà 
chasteté , suivant Julien ^ , avait pour but de faci- 
liter le retour vers les Dieux. On Fexigeait aussi dans 
la célébration des fêtes de Minerve, et même dans 
celles de Bacchus ^ Tite-Live fixe à dix jours la 
durée de cette continence qu^on imposait aux ini- 
tiés aux mystères de Bacchus ^ 

Les gerairai ou femmes vénérables , occupées du 
sacrifice de ce Dieu dans les dionysies ', attes- 

^ Hleron, Cont Joylau., L a. M^urs., c. 1 3. — ^ Arrian. in 
Ep., I. 3, c. 3ï. Meus. Ëleus., c. 7. — ' Jav., Sat 6, t. 44* 
Meors. Grsecià feriatÀ, l. 4 , p. i58, iSg. — ^ lav., 1. 5, ▼. 49* 
5 Julian., Oraty 5, p. and , 3oa. — ^ Ibid., p. 335. — > ? Tit. 
1. 39^ c. 9« — "^ Demosth. Orat. in Neaer. 
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talent qu'elles étaient pures, qu^elles n^avaient souf- 
fert rapproche d^aucun homme , et qu^elles étaient 
exemptes de toutes souillures. Les jeunes canépho- 
res, qui portaient les cistes mystiques, devaient 
être surtout recommandables par la pureté de leurs 



mœurs ^ 



On obligeait aussi au célibat et à la virginité les 
initiés aux mythriades , tant d^un sexe que de Fau- 
tre, qui aspiraient à la perfection *. Ils avaient 
leurs vierges et leurs célibataires , et leur grand- 
prêtre devait être monogame , comme saint Paul 
Texige d'^un prêtre chrétien, unitis uxoris conjtix. 

Isis, dans Apulée % dit à cet initié que si par 
une chasteté inviolable il vient à bout de mériter sa 
protection , elle lui déclare qu^il pourra prétendre 
à une vie plus longue que celle qui lui est prescrite 
par lé destin. Le grand-prêtre dlsis le condanma 
à un jeûne de dix jours ; et à Fabstinence de la chair 
de toutes sortes d'animaux, avant de l'introduire 
dans le sanctuaire où il devait être éclairé de la lu- 
mière divine. Nous avons vu plus haut comment 
les prêtres de cette Déesse , et les initiés à ses mys- 
tères , évitaient tout ce qui pouvait irriter la passion 
de Faraour , et se sevraient pendant quelque temps 
de ces plaisirs , regardant la chasteté comme un 
moyen d'arriver plus aisément à la contemplation 
de la divinité et de Fêtre intellectuel. 

Leis vestales à Rome étaient chargées des cérémo- 



< Strab., 1. 10, p. 3aa. — • Tertoll. de Prescript, c. 4o, 
p. a47. »— ' Metamorph.| p. a8i. 
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nies mystérieuses de la bonne Déesse ; et les fem- 
mes pouvaient seules y assister , à Texclusion de 
tout homme, quel qu'ail fut. La pudeur et la chas-;- 
teté passaient pour avoir été la vertu de la bonne 
Déesse. Cette vertu ne fut pas, sans doute, toujours 
respectée par celles qui célébrèrent ses mystères} 
mais cet abus ne nous empêche par de dire qu'o- 
riginairement on la regardait comme, le plus bel 
apanage de cette Déesse , qu^on se proposait d^i- 
mitier. 

Cette continence , ou cette chasteté de quelques 
jours, commandée comme un préliminaire de 
rapproche aux saints mystères , avertissait rhorame 
de séparer son ame de la matière dans laquelle 
Favait engagée Taction génératrice , afin de poii- 
voir , dans un état absolument pur et libre, recer 
voir Timpression de la lumière divine qui allait se 
manifester à lui. 

Il en fut de même de Tabstinence ou du jeûné, 
qui déchargeait Famé en partie du fardeau de 
cette matière incommode, qui s^opposait à la vision 
des Dieux. L^empereur Julien nous donne le dé- 
tail des différentes choses qu^il était interdit aux 
initiés de manger, et il y joint les raisons mysté- 
rieuses de ces défenses ^ 

L0S initiés aux mystères d^Orphée professaient 
Tabstinence que Pythi^ore atait recommandée à 
ws dîdeîplte, et qu^ils regardaient eooime une imi- 
tation de la vie frugale des premiers hommes. 

, • . ... . ( ' 

^ Orat. 5, p. 3a6,ctc. 
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c( Trompe-nous ^ dit Thésée à son fils Hippolyte \ 
en affectant de ne rien manger qui ait eu la via; .^ 
docile en tout aux leçons d'Orphée, donne-toi pour 
un homme inspiré qu^exalte un vain savoir. )> C#f» 
dogmes leur étaient venus des Egyptiens, dont iU 
imitèrent en beaucoup de choses les pratiquée (f)» 

On condamnait à la retraite et au jeûne le phi# 
rigoureux le récipiendaire qui se présentait pour 
se faire initier aux mystères deJMithra ^* 

Les Egyptiens se préparaient par le jeune à 1* 
célébration de leurs solennités , et cuvent ils y 
joignaient la flagellation \ 

Ces moyens physiques d'^afiËsiiblir le corps i d# 
lui retrancher les alimens (r) , de le sevrer des 
plaisirs de la gén^ation , afin de séparer Tame | 
autant qu'il était possible , de la matière , çt de lu| 
rendre sa légèreté originelle en détachant d'ell* 
tout ce qui pouvait appesantir ses ailes etlasouiUer, 
furent accompagnés d'une autre cérémonie prépa-^ 
ratoire , qui n'était qu'un signe matériel de l'idé^ 
physique qu'on avait voulu exprimer , sur le déga^ 
gpement de l'ame de toute matière étrangère qa\ 
pût souiller la pureté de sa substance. On fit sur Iç 
corps , par des ablutions , ce qu'on voulait opéreij 
sur Famé par les initiations^ ^^P^ ^^ retranche-* 
çaent de la ^xatièrei On purifia Ip wrps lui même , 
fjt on r^pur» d^ tqutçs le^ mpléçules. étrangères qu^ 
pouvaient le souiller , afin d'avoir dans cettf céré;< 

' Èqripid. m HippoL^ Y\M^ > 5^4 • — '^ Nonn» SchoJ. ad 
Gr€|;. TS*az., p. i3o, i43, — 3 Herod.,h ^ ,,c,.4o. . 
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monie une image d^une pureté plus élevée, qu'ion 
exigeait de Famé, qui devait être purifiée de toute 
matière dont le conctact nuisait à sa pureté, et 
conséquemment à la vision divine qui était la grande 
attente des initiés. Ainsi il y avait des bains sacrés 
ou des espèces de baptêmes préparatoires pour Fi- 
nitié , avant d^être admis à la célébration des mys- 
tères. Par-là il concevait une grande idée des vérités 
saintes , des spectacles merveilleux qu'on allait loi 
présenter , par le soin même qu'il devait prendre 
d'écarter tout ce qui pouvait souiller le sanctuaire 
des Dieux. De là vint que toute initiation était tour- 
jours précédée de ïustrations, d'immersions, d'as- 
persions lustrales et de purifications de toute es- 
pèce '. Près d'Athènes coulait l'Ilissus, petite rivière 
consacrée aux Muses , dont l'eau servait aux puri- 
fications préparatoires ^. Les dévots se rassemblaient 
en foule sur ses rives qui , par cette raison , s'appe- 
laient rives mystiques , et la rivière elle-même reçut 
Pépithète de divine. Son onde sacrée était censée 
rendre au corps cette pureté et cette blancheur que 
l'iàitiation allait donner à l'ame. Le ministre 
chargé de les purifier s'appelait hydrane , nom 
dérivé de sa fonction elle-même *. C'était lui qui 
était chargé de dcmner cette espèce de baptême. 
' ' En entrant dans le temple d'Eleusis on trouvait 
enciore un vase d'eau* lustrale , dans lequel on se 
lavait lés matns ^ * 

^ Plat, in Phadro. — -> Paasan. Auicis^ c. 19. QimerÎQS in 
Eclog. DecL Dionyis. Pemg.— î^ Hesyehius in voc, x^^«— 
^ LyAiift orat. in Ândoc. 
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On recommandait smtout aux initiés de ne se 
présenter devant les Déesses qrfavec des mains pures 
et rmccstirpur. La pureté des unes n'était qu'une 
image de celle qu'on exigeait de l'autre , comme 
nous l'avons déjà remarqué ; voilà pourquoi ces 
deux préceptes se trouvent ici réunis. 

Apulée *, dans la cérémonie préparatoire à son 
initiation, est obUgé de se rendre à la mer pour s'y 
plonger sept fois, nombre mystique, relatif aux 
sept sphères matérielles dans lesquelles passe Famé 
en descendant ici-bas , et où elle se revêt d'enve- 
loppes qui altèrent la pureté du feu , principe qui 
constitue son essence. Avant d'être admis dans le 
sanctuaire , Apulée est encore conduit par le prêtre 
dans des bains voisins ; et après s'y être lavé, il re- 
çoit Taspersion d'une onde pure que le prêtre fait 
sur tout son corps. Les Indiens se plongent égaler 
ment dans le Gange. 

Clément d'Alexandrie * observe que ces baind 
sacrés, en usage chez les Orientaux ou chez les Bar* 
bares , répondaient aux purifications et aux lustta- 
tions, qui chez les Grecs servaient toujours de pré* 
liminaire à l'initiation aux mystères. Le même 
auteur * cite un passage de Menandre, où ce 
poète parle d'aune espèce de purification faite aVec 
du sel 6t de l'eau , dont on aspergeait trois fois 
celui que l'on voulait purifier. Il ajoute qu'avant 
qu'un homme fut admis à l'initiation il devait y 

^ Apulée I Mëtam., L x i, p. 277. -^ ^ Strom., 1. 5 , p. 58^. 
— 5 Ibid., L 7, p. 714. 
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être préparé par des purifications préliminaires. 

Les chrétiens ont leur eau bénite et leur baptême , 
où Ton emploie Teau et le sel pour purifier celui 
qu'ion admet à l'initiation chrétienne- Le grand-prê* 
tre oulekoës de Samothrace exigeait des initiés Faveu 
de leurs fautes, et les purifiait avant de les admettre 
à la célébration des mystères.des Dieux cabires- ^ 

Les mystères que les cory hautes célébraient ea 
honneur de Rhée , en Phrygie, commençaient par 
des purifications ; ce qui donna peut-êtr^ lieu à la 
fable , qui dit que Bacchus fut purifié par la naère 
des Dieux '\ Les initiés aux mystères de Bacchui 
ue pouvaient entrer dans le sanctuaire du Dieu 
qu'^après s'être lavés et purifiés, suivant Tite-Live'. 

Ophée et Musée avaient publié des rituieU qui 
contenaient les règles de ces cérémonies expiatoires, 
qu'on employait dans les orphiques, et dont les 
orphéotélestes s'occupaient. Ainsi noiis^vQyonsËs--» 
çhifie vqui servait sa mère dans ce métier ^ x^argé 
par ellô d'arroser d'eau lustrale les récipiendaires f 
et^^ 1^:^ frotter avec un mélange de j^^et de soa 
pour enlever les taches de leur oorps ?. 
; il y avait aussi des purifications pw l'ak* , pw la 
terrje^et parTeau, comme nous l'apprepd Serviiis% 
L^ wn mystique étaitle symbole delà! ventillation, 
9U piû^fication par l'air^ On les aocom|)a|p:iait dft 
jR^iwil^ Hiagiques; Forge i, TeAu de m^s ks^» la 



> Plat. Apoph. Lac, p. aag, t. a. — 3 Schol. d'Hom. Illiad., 
K 6 > T lia— 3 TU. L^^ 1. 391 o. 9.-3 D<«iai|t. piw.Ccroii., 
p. 568. — ^ Scrvius ^neid , 1. 6, ▼. 740, j 
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soufre ^ la résine , le laarier servaient aux purifica- 
tions ; on faisait même passer Finitié par le feu ^ 

Les personnes qui se faisaient initier aux mystères^ 
de la divinité adorée à Héliopolis ^, sacrifiaient la 
brebis sacrée , symbole de Fanimal du premier 
fiigne, ou du signe équinoxialj en mangeaient 
comme les Israélites dans leur pâque ; eqsuite s^ap- 
pliquaient les pieds et la tête sur la leur, et po- 
i^aient le genou sur la toison étendue sur le parvis, 
^près qiK)i ils prenaient des bains d^eau froide , 
en buvaient , et dormaient à terre. 

Les initiés aux mystères de Mithra ' étaient ré- 
générés par une espèce de baptême. Ils avaient 
leurs aspersions lustrales, ou eau bénite, qu^ils ré* 
pandaient sur les maisons , sur les temples, les cam- 
pagnes f t les villes, pour les purifier. Dans les fêtes 
d^Ëleusis et <kus les fêtes d'Apollon, dit TertuUien, 
on se purifiait par Feau lustrale , et cette purifica- 
tion était censée avoir la vertu de régénérer les cou- 
pables et d'eâacer leurs fautes. Dans Tantre mi- 
tl^riaque coulait une fontaine d'eau pure. On mar-* 
ijuait aussi le front des initiés d'un certain signe ^. 

Jly eiatune secte d'initiés à Ajthènes qui prit le nom 
de h0§tea^ safis dou^e à cause de^ nombreuses ablu- 
tions qu'dle employait 4an^ ses mystères. Eupolis 
fit ua^ pièçei i^titulie ks Baptes^ où il attaquait avec 
\m arU^ du ridicule, le£r initiés à ces mystJire^ % 

* Procop. Gaz. in Deuteron. Lucian. — ^ Lncian. de Deà 
Syriâ, p. 913.-^ 3 Tertull. de Bapt., c. 5.— ^ Porph. de Ant. 
Kymph.y p. III. — 5 Hephaest. Ëncliirîd. p. i4> 
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Les marcionites et les taliens% premiers sectaires 
du christianisme, employaient aussi beaucoup d^eau 
dans leurs cérémonies mystérieuses. 

Dans toute Tantiquité religieuse , les initiés 
étaient obligés de se purifier avant d'être admis à 
la participation des mystères (*) , et cette pratique 
eut partout la même origine, l'intention d'appren- 
dre à l'initié qu'elle devait être la pureté de son 
ame , par celle qu'on exigeait du corps , laquelle 
n'était qu'un emblème de la première. La pureté 
de l'ame elle-même .était exigée, parce qîi'il n'y a 
que ce qui est pur qui puisse avoir commerce avec 
ce qui est pur, comme nous le dit Hiéroclès ^, dans 
l'extrait que nous avons cité ci-dessus. 

Toutes ces pratiques , comme nous l'avons dit 
plus haut % d'après Plutarque, avaient un dessein 
et un but ; et c'est dans l'histoire , dans la morale, 
dans la physique et dans la politique , que nous 
en devons chercher la raison. Cest dans l'histoire 
bu plutôt dans la partie cosmogmiique , écrite sous 
la forme d'histoire, que nous devons diercher 
l'origine de certains rites , de certaines cérémonies 
lugubres et funèbres dont on s'occcupait dans les 
mystères. On y mettait en spectacle les aventures 
malheureuses des Dieux, leurs combats, leur mort, 
leur sépulture, etc. De là le deuil , dont ces 
mystères offirirent souvent l'image» Ainsi, on 
accompagnait de deuil et de gémissemens ^ dans 



< EpIplLy t. I, p. 3o4.— i'HîerocI.y p. 3o5. — ' Oem* 
in Protreptic.| p. la. 
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les mystères de Samothrace, la représentation de 
la mort tragique du plus jeune des cabires \ 

Les corybantes et les galles en Phrygie , après 
s^être ajBSigés de la mort d'Atys , faisaient ensuite 
éclater leur joie , le jour de son retour. Alors, tout 
retentissait du bruit du tambour, du cor et des 
crotales. Les galles portèrent encore plus loin leur 
enthousiiasme frénétique : ils exécutaient sur eux , 
par principe d^imitation , ce qu^Atys s^était fait à 
lui-même pour se soustraire aux poursuites amou- 
reuses de la Déesse , ou , suivant dVutres , ce que 
lui avait fait la dent meurtrière du sanglier. On 
voyait ces furieux , livrés aux transports de la plus 
vive douleur, tenant d^un main un glaive, de Fau- 
tre des torches de pin, les cheveux épars , et pous- 
sant d'^affireux hurlemens, s^élancer dans les mon- 
tagnes de rida, pour y célébrer leurs fêtes; et 
pour pousser jusques au bout Fimitation des aven- 
tures tragiques du Dieu, ils portaient comme en 
triomphe les dépouilles de leur virilité sacrifiée ^. 

Les prêtres dUsis se rasaient la tête, durant les 
jours de deuil que la Déesse avait consacrés à 1^ 
récherche de son fils Horus'. Ces malheureux 
isiaques se meurtrissaient la poitrine, fondai^it en 
pleurs et imitaient la douleur de cette mère infor- 
tunée. 

Aussitôt qu^on annonçait qu^il était retrouvé , le 

1 Macrob. Sat, 1. i* c. ai. Strob.^ 1. lo. — ^ ^ Luc, t. i, 
p. 145. I*ac., 1. I. Apul., Met., 8 et 9, — 3 Atlien. Lcg. pro 
Christ p. 55. S. Athan. Cont. Gent^ p. la. Lact., 1. i, c, ai. 
Minnt.Fdix^p. i63. 
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deuil se changeait en une fête gaie , et les prêtres , 
dans les transports de la plus vive allégresse , par- 
tageaient la joie de la Déesse. 

La même imitation régla le cérémonial et les 
fêtes gaies ou tristes , célébrées en honneur de Gé- 
rés % dont les aventures et les malheurs ressem- 
blaient à ceux dlsis, dont ils n^étaient qu^une copie. 
De même que celle-ci cherchait Horus , Cérès 
éplorée cherchait Proserpine ; et dans ces mystères, 
il y avait une course de flambeaux, à Timitation de 
celle de Cérès qui chercha sa fille à la lueur dW 
flambeau allumé aux feux de TEthna. On y repré- 
sentait , suivant Proclus ^ , les gémîssemens des 
Déesses par des lamentations mystérieuses. Dans 
les fêtes thesmophories , le jour consacré au jeûne, 
les femmes poussaient des hurlemens , en signe de 
•la tristesse dans laquelle fut plongée Cérès , à Foc- 
casion de Tenlèvement de sa fille, dont elle ignorait 
encore le séjour '. Le sénat ne s^assemblait point. 
Souvent aussi on se permettait des propos libres et 
même obscènes, à Fîmitation de ce quWait fait 
Bacchus pour égayer la Déesse. Ce qui justifie 
notre assertion , que le principe de Timitation des 
aventures des Dieux fut souvent la règle du céré- 
monial et Torigine de certaines pratiques. Ainsi 
Tenlèvement de Proserpine était représenté par 
une prêtresse qu^on faisait disparaître du temple *. 

VLact,!. I, c. ai. Plut, de Iside, p. 878. — ^ Procl. înPo- 
litic, p. 384. — 3 Serv. ad Virg. Aristoph. Theon, v. 855, 
Hom. in Cerer., y. 47< — ^ Diod., 1. 5, § i^, Tertull. ad Nat, 
1. a, c. 7. 
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Dans les mystères (TAdonîs, on célébrait une fête 
de deuil, qui durait sept jours; -on ne cessait de 
pousser des gémissemens, et on y retraçait tout le 
deuil qu'ion étalait en Egypte , dans les mystères 
d'Horus et JOsirls ; en Phrygie , dans ceux d'Atys 
etc. , et cela par les mêmes raisons ; il n'y avait de 
différentes que les formes , mais le principe était le 
même. Ici c'était la douleur de Vénus , qui avait 
perdu son jeune amant, que Fou cherchait à retra- 
cer ; comme ensuite on retraçait Pimage de sa joie, 
lorsque celui-ci était rendu à la vie. La Déesse y 
était représentée toute éplorée, pendant Thiver *, 
et regrettant le soleil, son amant, qui habitait alors 
Pempîre des morts. Sa statue sur le mont Liban 
avait la tête voilée , Tair abattu , le regard triste ; sa 
tête était appuyée sur sa main gauche enveloppée 
dans sa robe ; des larmes semblaient couler de ses 
yeux. 

En Orient, les femmes ^ pleuraient Adonis sur le 
seuil de la porte de leurs maisons. Les dames grec- 
ques souvent se renfermaient dans Fintérieur de 
leurs appartemens '. Mais elles n'y restaient pas 
toujours enfermées. Car nous voyons dans Plutar- 
que * ( vie d'Alcîbîade ) , qu'elles parcouraient les 
rues , se frappant la poitrine, imitant la pompe des 
enterremens , avec des chants lugubres , et mar- 
chant tristement à la suite des figures d'Adonis 



^ Macrob. Sat., 1. a, c. ai. — ^ Exeb., c. 8, v. 14.— 3 Arîs- 
toph. Lysist., y. 390,— ^ Platarch., t. 2, p. aoo. Ibid. ii» Pïiciai 
p. 53a. 
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mort, qu^on allait enterrer. Elles portaient des 
vases remplis de teire , dans lesquels on avait semé 
divers légumes, des laitues, du fenouil, qui, n^ayant 
que peu de racines périssaient bientôt. On appelait 
cela les jardins d^ Adonis , et ce nom passa dans la 
suite en proverbe, pour désigner une chose qui 
périt bientôt. Cétait une allusion au sort malheu- 
reux du jeune amant de Vénus, enlevé à la fleur de 
Fâge; et aux laitues sur lesquelles coucha la Déesse 
après sa mort. 

Cette fête de deuil se terminait par des fêtes de 
joie, occasionnée par la résurrection d^Adonis*. En 
Syrie on pleurait, pendant sept jours, la mort d'A- 
donis tué par un sanglier ; on poussait des gémis- 
semens , on se flagellait , et on rendait au Dieu les 
honneurs funèbres \ Enfin, le dernier jour on an- 
nonçait le retour du Dieu à la vie , et on faisait son 
apothéose. Cette heureuse nouvelle était annoncée 
tous les ans, par un panier d'osier, en forme de 
tête, abandonné aux flots du Nil, et jeté dans la 
mer , et de là sur la côte de Phénicie, où un v^it 
favorable ne manquait jamais de le porter. Tous 
les ans , à pareille époque , on teignait en pourpre 
ou en couleur de sang les eaux d'un ruisseau, 
nommé Adonis qui tombait du Liban, où Ton disait 
que le sang du jeune Adonis avait coulé de ses bles- 
sures. On ne voit dans tout cela qu'une cérémonie 
commémorative d'une aventure tragique imaginée 

^ Macrob., Sat., L i, c. ai. — ^ Luclan. de Deà Syr., l. a, 
p. 878. 
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par lesmystagogoes , et dont on donnait la repré- 
sentation dans les mystères, dont tout le cérimo-* 
niai était presque toujours imitatif. 

Cest ainsi que dans les mystères de Bacchus ou 
dans les dionysies sacrées , on faisait une distribu- 
tion de viandes crues , que Ton mangeait aussitôt , 
en représentation de ce que les géans avaient fait 
du corps de Bacchus, après Favoir mis en pièces '; 
cette cérémonie s^appelait créonomieetomophagie. 
Les initiés aux mystères de Mars, à Pampremis, 
s^armaient de bâtons , et combattaient contre les 
prêtres , armés de massues, pour imiter les œuvres 
du Dieu dont ils célébraient les mystères ^. 

Ce principe d^imitation fut la source de bien des 
obscénités et de représentations (s) qui , simples 
et innocentes dans le principe , donnèrent ensuite 
lieu aux fêtes les plus licencieuses, lorsque les 
mœurs vinrent à se corrompre; et la religion, qui 
primitivement avait pour but de les régler , en de- 
vint le plus redoutable écueil. On était p^suadé 
que , pour plaire davantage aux Dieux , il fallait 
imiter leur nature et leurs actions'. Ce principe 
d^imitation conduisait loin, dans une religion qui 
prêtait aux Dieux toutes sortes d'obscénités dans ses 
fictions mythologiques. Ainsi la force génératrice , 
qui se manifeste au printemps, fut exprimée par Fé- 
lévation du phallus. De là vinrent la pompe ithy- 
phallique, les cérémonies commémoratives de 

^ Clem. Protrep., p. 9. — * Hcrod«, 1. 2, c. ôa. — ' Jam- 
blich. deMy8t.,c. n. 

TOMB vt. a3 
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raventufe mythologique de Baechiife Prosymiius ' ; 
lès hototnages d^imitatîon rendus à Vénu^ pai^ lés 
femmes babylonîéhnes; les fêtés de Priàpc , été. ^ 
lëé ptopdS obscènes qu^on y tenait, etc; On tmt 
Iju'Unè i»eprésfenlatîott présqtie naturelle des idées 
côsftlogbniques que Ton déreloppait, les retidraît 
plus sensibles , et les graverait plus fortement datife 
la aiéîftDii*é du peuplé; qtfîl en résulterait dièzlm 
ilne impression grande et durable; 

Gê principe d'imitation ne fut pas le seul ^hî éî«- 
H^éà lé fcUlte sacré fet le éérémotiial des àncîetinés 
înilîàliotis. SëùVent tad ne chercha qtfa étaler uuè 
pompe imposante ^ qui imprimât un grand te^petit 
ML peuplé^ et qui lui donnât Une ^ande idée des 
mystères qtf il allait célébrer^ soit pai* les p^éliml*- 
naires qu^on exigeait, soit par Tappareil même d^ 
la célébration i Nobs atons déjà parlé decéS préli^ 
ininaires , tels qUe le jeûne ^ la continenoé, les ablt^ 
tidus et purification^, Fattenteet les lungues éprëU^ 
têi) telles que efelle^ , par exemple, qu'oii é^i^eàtt 
dans rinitiatiim mithriaqué. A Eleusis lêê épretiiNi^ 
ti'étàimt peint rigcTu^wei; mais rattefftë était »fc 
des moyens qvfcHi avait imaginée pour p!<{iiér k 
dé^ff et pour faire sentir aux Initiée inutlépHfc 
^es ftiveurs que Von ne leur accordait que par dë^ 
grés ^ et après avoir d^'à été consacrés pftr d€âi îni^ 
ti&tiéns graduelles et préliminaires. Dé là vint Ik 
distinction des grands ^des p^ts mystère» ^ U 



^Clem. Protrept,, p, ad. Atnob. Herod., 1. i. August. deCiy. 
Dei, !• 7, c, ax. — * Procl. in Plat. Theol., 1. 4, c. a6. 
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Iklhitt ftéë^sàir^ment avoir été admis à cenk-ti ûè^ 
puis quelques années avant que d^être admiià à là 
participation des antres *. Les petits mystères célé- 
brés à Âgra ) sûr le hord de TUissus , à deux ou 
trois stades d^ Athènes , étaient une préparation auk 
grands mystères. Cétait en quelque sorte le vestî-*- 
bule du temple; les grands mystères célébrés à 
Saensis en étaient le sanctuaire *. Là on se purifiait, 
Mt Foii préparait son ame à recevoir les vérités sain- 
tes qu^otl enseignait dans la haute initiation , et on 
l^épurait de toutes les souillures qui friraient pii 
ternir les yeux de Tesprit, destinés à jouir de là vi- 
fridn des tids^leaux sacrés de la Nature , dont on don^ 
mit k spectacle aux époptes *. On appelait époptes 
on voyans etcontemplateurs, les initiés aux grandis 
inystères, tandis quxm ne donnait que le titre mo- 
deste de myste ou d^initié à ceux qui n^ étaient en- 
(Bôre admis qu^'à la participation des petits mystères. 
Ils n^étaîent que comme les simples catéchumènes 
de Tinitiation des chrétiens. Car toutes les initiationls 
tndennes ^e i'essemblent, à peu d^ chose prèij. 
Les petits itiyslères étaient une ombre imparfaite 
des grands, comme le sommeil est une image dé 
la mort. G^est la comparaison qtf en faisait un ancien 
pôètte *: Une fois admis à ces premiers mystères , 
Finîtié devenu myste ou adepte , recevait des leçoBb 
de Morale , et eommelés premiers fondemeits de ht 

* Meurs. Ëleus., c. 6 et 7. Plat. Phaed. Steph. Bys. in yoc. 
Xyfa. Ëtiitalh. ad llliad. B.— « Sencc. Qu8est.[Nat., 1. 7, c 3i. 
-^ ' Vuàtpbttùl, m VOC6 Z^ùiFT» Suidas vu. yoce E^o^r* ScHo- 
liast, Aristoph, in Ranis.— ^ Plut Cons. ad Apoll. 107. 
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science sacrée * , dont la partie la plus sublime et la 
plus secrète était réservée à Tépopte seul, qui voyait 
la vérité nue et à découvert , tandis que le mystene 
Tapercevait qu'^à travers un voile , et sous des em- 
blèmes plus propres à irriter qu^à satisfaire sa cu- 
riosité. Mais avant de lui révéler les premiers secrets 
et les premiers dogmes de Tinitiation y on s^assurait 
de sa discrétion , en lui faisant prêter un serment 
redoutable ^ , par lequel il s^engageait à ne jamais 
trahir le secret. On lui faisait faire des vœux, des 
prières et des sacrifices aux Dieux. Le porc était la 
victime d^ usage; ce qui lui fit donner, comme à 
nos gros moines , le nom d'animal my^que '. On 
Pavait purifié auparavant dans les eaux delà mer. 
Cette première initiation était accompagnée d^une 
cérémonie mystérieuse, dans laquelle on étendait à 
terre la peau de victimes consacrées à Jupiter * , et 
sur lesquelles Finitié mettait les pieds. Cétait sw 
cette espèce de tapis que le dadouque plaçait le ré- 
cipiendaire. On lui apprenait ensuite quelques for- 
mules énigmatiques, qui devaient servir de réponse 
aux demandes qu^on lui faisait ; et qu^il devait rete- 
nir comme le mot du guet, auquel on reconnaissait 
les fi'ères de cette firancmaçonnerie. 

Pour donner à Finitié une grande idée de la di- 
gnité à laquelle on Félevait, on faisaida cérémonie 
de son intronisation. On apportait des fleurs et des 

^ Clem. Stroua., L 5. — * Firmic. Astirol., LJ7, in Proem. 
— ' Aristoph. in Acharn., v. 747^ 764. — * Soldas in voce 
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couronnes ^ A Samothracele myste se présentait 
Couronné de branches d'olivier (t)^ et avec une 
ceinture de couleur de pourpre. On le plaçait sur 
une espèce de trône, autour duquel se rangeait la 
foule des autres initiés , qui , se tenant parla main, 
célébraient une danse mystérieuse , et chantaient 
des hymnes ^, Dans les mystères d'Isis , Tinîtié ve- 
nait s'asseoir sur un siège élevé au milieu du tem- 
ple, et en face de la statue de la Déesse. Il était 
vêtu alors des douze robes sacrées et du fameux 
manteau olympique {u). Il tenait à la main droite 
un flambeau et avait une couronne de palmier, 
dont les feuilles formaient une espèce de gloire '. 

Les traditions mythologiques portaient que ces 
petits mystères avaient été institués , pour la pre- 
mière fois, en faveur d'Hercule , que sa qualité d'é- 
tranger excluait de la grande initiation *, Quoique 
cette origine soit fausse, il est néanmoins vrai que 
l'initiation d'Eleusis ^ étant une institution sociale 
propre aux Athéniens, on en excluait les étrangers, 
dans la crainte peut-être tju'une association faite 
sans choix ne corrompît bientôt les mœurs et l'es- 
prit national. Peut-être aussi voulut-on faire croire 
aux initiés , qu'ils formaient une caste sainte et amie 
des Dieux, comme les juifs se l'étaient persuadé. Ce 
qu'il y a de vrai , c'est que dans le nombre des pro- 

^ Meuri. Eleus., c 7, p. 18 , et Graec. Feriat.,!. 4» p* 17S. 
— s Schol. ApolLy 1. ifj. 9i3. Schol. Homer . 1. i, t. 334 ; 
^1. i6« — 3 Apolëe, Met., 1. 11. — ^ Aristid. orat. in Hercul. ; 

idem in Ijcuctric — ^ Apollod., 1. a. Sdiol. Homer., ad ibid. 

367. 
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1mes^ qu^ou excluait (les mystères d'^ElewUi ^ 
comprenait les étrangers et les bar];>ares , t^ qH§ 
im Perse3* Et poyr donner plus de poids à la l«i| 
PU feignît qu^Hercvde, Ësculape, Bacchus, les diQ«rr 
pur^, iîirent obligés de $y soumettre. La hawi 
que le» Grecs portaient aux Perses et ai» Mède»i 
eut beaucoup de part à Tinterdiction proAonçét 
spécûalen^ent contre eux^ On les confondit avecUi 
homicides dans cette loi de proscription. On attrir 
huait à Eumplpus la première loi , qui porta ^)(cllir 
sipn de tous les étrangers à la participation ém 
mystères. On imagina néanmoins im remède m 
faveur des étrangers, excepté des Perses } c^éta& 
Tadoption dans une famille athénienne* Ainsi Qer- 
cyle, lorsqu'il voulut se faire initier, se Qt adopta 
par Pylius; les dioscures * ,par Aphidnes (v)* Heiv- 
qule avait été siouillépar le meurtre des centaures '; 
il fut obligé de se faire purifier avant sa descente aw 
iPDfers* Ce fut ainsi qu^Enée se fit purifier par U 
sibylle * , avant d'^aller trouver Anchise dans Temr 
pire de Pluton, et d^entreprendre ce voyage, qni 
lui offi-iten spectacle tous les tableaux deFinitiatioiit 
AP , pour mieux dire, qui fut une véritable iuMkr 

On mit un int^valle de temps entre la ràeeptÛM 
s&» petits mystères et la grande initîi^ion d^Blei|p- 



1 AjAsU Eleus. I$ocr. in 'Pwofigyv* Aotov. AxÎQdÛ Flot, in 
Tbe«.Tz«t. ad Lyooph., y. 1378, ^fu^ $aa*f it Liici«n« p 
DaffBQu. — 2 Plut Thés, vitl, p, it -* 3 Dio4, 1 4- A**, 
1. a^ c. 5. — * iEneid., 1. 6. 
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sis '1 afin de dooner à Tipitié ^nç pliis grande ^t-:^ 
tpnte des choses qu'oi^ avait à lui ?"évéler , d'^Ug*» 
q^eofer ainsi sqo respect ppur la religioa, eq ^i-i 
ge^nt de lui de noqv^les préparatiQps , et de 
doubler son impatience par les obstacles qn^Q« 9pn 
por(ciità ses désirs. Comme les puri^catipins avaient 
précédé la première ipilialion , celle-ci p^écédî^i^ 
çg^len^ent la grande initiatioi^i à laquelle elle ^r^, 
Yfiit ep quelque sorte de préparation % 

|I fallait rester quelques années simple my^te , 
avant d^être admis à la dignité d'épqpte. Cet iftter^ 
yalle ft varié , et les auteurs sont partagé^ sur la 
durée. Les pus, et c^est le plu^ grand non4>re| 
^ent rintervalle à cinq années '. Tertullien parl^ 
de cipq années d^épreuves ^ Plutarque met un ai) 
au moins *} mais, suivant Fexplicatiop de Metpr-? 
fuus, cela signifie que la célé))ratiQP des grandi 
mystères se faisant tous les cinq ans, celui qui était 
Initié ^nx petits, Tannée où se célébraient le^ 
grands , attendait cinq ans , au lieu que celui qui 
était initié Tannée qui précédait la célébratiou des 
grands, n^attendait qu^up an. Quoi qu^il en spit 
de la longueur de cet intervalle , il est certain que 
la petite iiiitiatipn devait précéder de quelque tempes 
la grapde; que le myste devait garder des intefr- 
stices ^ avant de devenir épopte, et que ce wfut que' 
par UQ e^çès de flatterie, et par UQe faveur upiquc;, 

^ Himerios in Eclogis, in Dialog. Praemio. — ^ Procl. in 
Plat. TheoL, 1. 4, c. 26. — 3 Scalig. Emen. Temp., 1. 5, 
.p. 4ï8. Aican., c 8. ~ -^ T^ttHL aév. Valent., L i. — ^ Plut, 
^itâ Dem., p. 900. — ^ Harpocrat. in Toce £x«9rr. 
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que Ton consacra Démétriusmyste et épopte/ dans 
la même cérémonie. Mais la remarque même que 
1- on fît de cette exception considérée comme une 
insigne faveur, est une confirmation de Fusage. <(I1 
demanda aux Athéniens dépasser tout d^un coup, 
dit Plutarque , de la première initiation àTinspec- 
tion la plus intime, » ce qui ne s^était jamais fait , 
«t n^était point permis. Car on célébrait les petits 
mystères dans le mois de mars , au bourg appelé 
Agra, et les grands en octobre, à Eleusis. Il fallait 
au moins Tespace d'^un an , entre Tinitiation aux 
petits mystères , et Finitiation aux grands. II tfé- 
tait donc pas permis, d'après ce que dit Plutarque, 
de les rapprocher davantage ; mais il ne s'ensuit 
pas que ces deux cérémonies ne fussent d'ordinaire 
plus éloignées. Enfin arrivé au terme de Fépreuve, 
le myste recevait le complément de la perfection 
de son état, dans la télète, qui était comme la fin 
du grand ouvrage de l'initiation , et qu'on appe- 
lait époptée, ou contemplation. Nous avons vu 
plus haut quels étaient les objets que l'on proposait 
à la vue de ces contemplatifs ou époptes , des par- 
faits ou voyans. C'était , comme nous l'avons dit 
d'après Clément d'Alexandrie *, l'inspection même 
de l'Univers, de la Nature entière, et des causes, 
soit visibles, soit invisibles, qu'elle renferme, et 
que Clément appelle les êtres réels , ou les choses* 
C'était alors que l'ame se défaisait des fausses opi- 

1 Plut in Demetr.^ p. 900. -^ ^ Qem. Alex. Strom , 1. 5| 
p. 5i4« 
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nions sur ce qui constitue son être , et sur les biens 
et les maux , pour recevoir des notions plus vraies 
et plus relevées '• Elle apprenait que Famé #tait 
tout rhomme; et que la terre n^étaitpour elle qu^un 
lieu d'^exil : qne sa patrie était le ciel ; que naître , 
c^était mourir pour Famé ; et mourir, était pour elle 
le retour à une nouvelle vie , comme nous Tavons 
vu plus haut. 

L^initié, tant qu^îl n^avait été que simple myste^, 
était resté dans le vestibule du temple ; mais une 
fois admis à Fépoptée, il était introduit dans le 
sanctuaire. Cétaitune politique des prêtres d'Eleu- 
sis, de ne pas tout montrer en une seule fois ; mais 
de réserver à d'autres années d'autres tableaux, afin 
de taiir en suspens la curiosité de Finitié , à qui 
on laissait toujours quelque chose à désirer ^ Il y 
avait en quelque sorte, comme dans le temple de 
Jérusalem, plusieurs enceintes, auxquelles on ne 
parvenait que progressivement. Un grand voile 
séparait les diâPérens ordres de tableaux , et déro- 
bait aux regards de certaines classes d'initiés les 
objets exposés dans Fintérieur du sanctuaire ^. Il 
y avait certaines statues \ certains tableaux dans 
les temples où se rassemblaient les initiés , que tout 
le monde pouvait voir; mais il en était d'autres 
cachés dans Fintérieur, dit Proclus% et qui étaient 
autant de formes que prenaient les Dieux, dans ces 



1 Clcm. Strom., 1. 7 , p. 78». — ^ Senec., Quaest. Nat., 1. 7, 
c 3 1. — ' Tertull. adv. Vallcnt. — ^ Picll. de sphinge în Aav 
gogicis. — ^ MeursiuS; c. 8. — ^ Procl. in Tim.| 1. a. 
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^j^paritipBs magique»* C^iuir-là n^étfûeiit eo^nut 
qm des initîéâf. hd grand avantage de Tautc^sie 
f^i^"^ jouissance de ces spectacles mystiques, et 
de la vue des flambeaux divins. Cétait pom* eus 
qu§ tombait )e voile qui cachait aux autres le sani^ 
luaire de la Déesse, et qu^oo écartait le i4temafil 
sacré qui eouvrait sa statue, qu^une lumière ài^ 
vine tout à coup environnait ^ Cette céréBioiiie, 
appelée photagogh , annonçait Vapparilion ou Té- 
piphauîe des Dieux. Le sanctuaire se trouvait vem» 
pli de la lumière divine, dont les rayons frappaient 
les yeux , et pénétraient Tame de Tinitié, admis à 
oette admirable vision, ou à Fautopsie. Ce mamânt 
beureux était préparé par des scènes égayantes ^^ 
par des alternatives de crainte et de joie, dehi*' 
mière et de ténèbres, par la lueur des éclairs, par 
le bruit terrible de la foudre qu^on imitait, et par 
des apfiaritions de spectres , des illusicms magi^ 
ques, qui frappaient les yeux et les oreilles tout 
ensemble. C'est ce que nous peint assex bien Claur 
dieu , dans le commencement de son poème ssr 
l'enlèvement de Proserpine , rà il fait aliusioa à 
ee qui se passait dans les mystères de cette !Dé6sse\ 
Le temple s^ébranleî^ s^écrie Claiidittii t k fondre 
répand une vive lumière, par laquelle! la divinité 
annonce sa présence. La terre U^emble, ua hnk 
terrible sa £iât entendreau qiilieu de ces seceiassai. 

* Themislé^ orat. a.-— ^ Menrstas » e. i î. Hetlioii. ad orac, 
XoroastyatBttoB Chvysost. i9.--« S Claud» éeRapt Proserp., 
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lie; %mfA^ d«Sr ûh de Cécrops reqd de longs m^Tt 
l^fineos. Ëlewîs élève $e$ torches sacrées. On en- 
l^d iî£9er les serpcns de Trîptolème...* On aper-^ 
çuA îiu \wu h redoytable. Hécate-» Ces prélimw 
nftires i»pqsws i^^avaient d'autre but, commo 
nom ravonâ déjà observé, quetde donner k Tinitié 
une grande idée de Tétat auquel on allait Féleven 
Le^ Ai)trefteéré«Qonîe3 et to^tela pompe extérieure, 
qui Mcon^agqaient la célébration des grands m js^ 
lèros^ araitaitle même but, celui de rehausser la 
majesté du eulte , et de subjuguer le respect des 
peuples pour la religion et pour lés lois. Bien de 
ai grand, de si magnifique, que la célébration des 
iprapds mjfsâr^. La durée en était de neuf jours , 
suivant Topinien la plus commune \ 

Le premier jour, on faisait le rassemblement des 
ittitiés. Ce jour s^appelait a^yrmos , ou rassemble** 
ment^. C^était à la pleine lune du mois, que les 
Gpees appelaient boedromion , la lune se trouvant 
alors pleine sur la fin avaries , près des ptôades et 
du lieu dç son eiçaltation , qui est au taureau. 

Le seeood jour ^, on faisait une procession à la 
m^, sans doute pour s^j purifier. On traversait en 
chemin deux canaux d'eau salée , dont Fun était 
éùBSt^^ à Proserpine, et Tautre à C^ès, et qui 
ÉÉivàieiil ans purifications des initiéi^ ^ Dans les 
myètkÊ» d%is, poas avons vu que les ppètres des<- 
çenda^e^t aussi à la mer, et formaient ime espèce de 

1 1fenrt. Siens., o. ai, ^c. -^ 9. Bmfc.in Totm A>v^ «* 9 
Vmau^e^ iS. ««^ i Auu. Au., e« aS^ p. 3?.ibft|i^ioc. a«#r#>* 
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figure, méiée d*eau et de terre, qui imitait ïalui^ ^ 
Le iroi^ème jour se passait en offirandes , en sa- 
crifices expiatoires , et autres pratiques religieuses , 
tdles que le jeûne, le deuil, la continence, etc. 
Cest à ce jour que Meursius * rapporte Fimmolation 
du poisson appelé trigle ou mulet d*-^one ; on y 
joignait des offirandes d^orge, de gâteaux, etc. 

Le quatrième jour ^, on portait en U*iomphe le 
Calathus , ou corbeille de fleurs , qui représentait 
celle que Proserpine tenait, et qu'^elle remplissait, au 
moment où Pluton Fenleva. Ce n^était qu'Hun em- 
blème, suivant nous, relatif à la couronne d^Ariad* 
ne , qui fut appelée Proserpine ou Lihera , et à qui 
ces fleurs faisaient allusion. Le Calathus était posé 
sur un char ^ triomphal,trainé par des bœufs,qui s^a- 
vançait lentement; à la suite marchaient des femmes 
qui portaient religieusement des cistes mystiques , 
entourées de bandelettes de poiurpre,dans lesqudles 
étaient du sésame, des biscuits en forme pyrami* 
dale , des gâteaux ronds , des grains de sel , des 
pavots, des grenades, et le serpent mystérieux ^ 
avec une foule d^autres emblèmes ; peut-être aussi 
le Î9cakevai phallus , qui devait reposer dans la ciste 
sacrée. ^* 

Le cinquième jour^ était fameux par la superbe 
procession des flambeaux, cérénumie conm^émora- 
tive des recherches de Cérès , lorsqu^à la lueur d -un 

^ De Isid., p. 366. *- ^ lïlearsias^ c. i4. — ' Ibid., c. aS^ 
Qem. in Protrep. — ^ Schol. Callimachi. — ^ Meurs., c. aS^ 
Folgent,» Mjth.y L i, Stat. SyW., 4* Ctrm., 3. LaciMi., 1. i^ 
«. %u Theoph. Caract. d^ lactation. Jottbi^ ad 6r., orat %• 
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flaisAieaa dtte dia*chait Proserpîne, on philôt cér- 
jrémonie faite en honneur de la nuit , et des astres 
qui réclaireut Les initiés traient une torche à la 
main , et défilaiept deux à deux. On dédiait ensuite 
des flambeaux à la Déesse 9 et c^était à qui porterait 
le plus beau. 

Le dadouque marchait à la tête de cette proces- 
sion. Cest là ce que saint Justin appelle le feu de 
Cérès (x). 

Le sixième jour était consacré à lacchus ^, et il 
était le plus célèbre de tous. On faisait sortir ce Dieu 
de son sanctuaire, la tête couronnée de myrte, ar- 
buste dont on formait aussi les couronnes des ini- 
tiés ; il tenait en main un flambeau ^ Sa statue était 
ainsi portée du Céramique jusqu^à Eleusis , au mi- 
lieu des cris répétés Ôl lacchus ^ , qu'ion invoquait. 
Cet lacchus était le jeune Dieu-lumière , le fils de 
Cérès, qu'on avait élevé dans les sanctuaires, et 
qu^on armait du flambeau du Dieu-soleil, ou du 
dadouque^. Le chœur, dans Aristophane, Fappelle 
Tastre lumineux qui éclaire Finitiation nocturne. 
La procession , avec le cortège le plus pompeux, 
sortait par la porte sacrée % et enfilait le chemin 
d^Ëleusis , qui prit de là le nom de voie sacrée , et 
qui avait été décoré des plus superbes monumens. 
Toute la marche était rempUe par des danses , des 
chants sacrés, et par des expressions d^une joie 

1 Meurs., c.a7.— ^ Âristoph. Ran., y. Saa, 333. SdioUast 
— 3 Plut ^it. Phoc, p. 754. — < Pausan. in Atfa'c. — 'î Suid. 
in voc. #i^«^«>9 ibld. Pau$.,c. 36. 
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Bâkité. Le Dieu i»^Àii»içâît au mîhéa déi ifi^mdii^ 
seth(Hi6 5 et des cris répétés do âdm dVwdte» \ 
doût cette journée prit elle-mètt^ le nom. CTétirit 
là ee qu^oQ appelait le eri mystique, eoamie ou aff- 
alait lacehus lui-même^ Tlacohus mystique. Là 
procession s^arrêtait, à son retour, à nue espède de 
reposoir , qui était sur le ehemiu, et qu'oh àppâait 
le figuier sacré ^ 

Arrivés sur le pont de Céphise,les initiés se pelttM^ 
talent certaines bouffimnêrièS^ qui&ét^épcmdtdent 
pas à la gratité de la pompe, mais qui, stmsdowe^ 
faisaient allusioii à quelques tt^ts des aventurés àt 
là Déesse, par etemple, lorsque B^vhù ch«relie A 
régayer. 

Le septième* était celui des exerfcices gymuîqu» 
et des combats qui accompagnaient tmi^iit^ M 
fttes des Grecs , et qui fkisaîettt partie du culte réï?- 
^ieux.On ydistribuait des couronties aux vainqueurs. 
Une mesure d'orge faisait aussi partie des récom^ 
penses *. C'était une allusion à Tagribulture , à la- 
quelle présidait la Déesse d'EleuSis, et à la traditièk 
qui portait que Cérès avait finit la première déc«*- 
terte de Torge à Eleusis *. 

Le huitième jbùr ' était celui ié répidâuriê , iiu 
de la fête d'Esculape ^ dont nous avons pftHé et^ 
deissUs. On donnait pour raison de TétabUsSémeàt 



^ Hesych., T. Vtc»;^oÇ' — ^ ArîsL Eleus. Herod.^ 1. 8. Plot in 
Themist PhUost. in Apoli., La. — S Hesych. in ytfvf» — 
* Meurs., c. aà. Arist.in Eléosin, — « SélioL ttnâ. Oïymp., 
9.— « Phornut.jC. ii8.—^ Meurs., c. a^. Phflôlt. flciît ApôT.i 
L 4> c. 6. 
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àB mtê (kè qu^Esculape étant âttivé d^EpidàUrë, 
âpthê rinitiâtioti^ ne put y participer , et que le^ 
^héniend lui permirent dé réitérer la eéréitidDiè 
k lendemain, t^ausanias ^ donne à entendre que ce 
fut pnUî* consacrer Tépoque de Tapothéosé d'Escu- 
lapé; La Véritable Hiâon est celle que noUs àvonà 
donnée plus haut ^ en parlant de cette fâte du hui- 
tième jour. 

Enfin j te néUtiètné jour *, et le demîei* dé cette 
neuVaine sacrée, s^âppelait Phîmocltêj du nom d'^un 
tase (âe terre, dans lequel se faisait la fameuse liba- 
tion en fareur des âmes y ou des mânes , comme 
noue Tavons dit plus haut. Les prêtres, suivant 
Athénée % remplissaient deuît de ces vases et leis 
plaçaient, Tun du fcôté dé Toriént, Tautre dû côté 
du èouchânt, c'est-à-dire vers les portes du jour et 
de la nuit^ et les renversaient , en prononçant Une 
formule de prières mystérieuses. Ce sont là vrâîséià- 
blablethetlt les libations mystiques que, suivant I^ol- 
luk et Aristide \ oti était en uisagé de faire à 
Elétisis. Peut-être Fînvbcatlon faite à fOrient et à 
rOecidfent s'adrésSaît-élle aux deux grands prln- 
liipes de la Ndture, le ciel et la terre , que l'on în- 
TdqUait dans ces mystères , en regardant Successi- 
vement Tun et Fautre , comme étant le père et là 
thèré dé tous les êtres \ 

Ainsi fitîissait la fameuse neuvaîne ou le noven^ 



^ Pànssin, îftCorîûlli., c. at. — ^ Meurs., c. Sb.— ^ AtHéné«, 
t it. — 4 tôllttx, 1, t, ci, i, S Si. Arist. Ëleusin. — ^ ProcL 
in tlm. CoûuA., 1. 5. 
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diale sacrum d^Eleusis, dorant lequd les hiéropkan- 
tes étalaient tout ce que le culte a de plus impoMnt 
et de plus pompeux , afin de relever la majesté de 
la religion y dont dépendait le sort de la législaticm. 

Pendant tout le temps que durait la célébration 
des mystères S il était défendu d^arrêter qui que ce 
fut. Ménippe ayant été saisi par Ëvandre , son 
créancier , celui-ci eût subi la peine de mort, con- 
formément au texte de la loi , si le débiteur arrêté 
ne se fût désisté de son accusation. Il n^était pas 
non plus permis , pendant ce même temps y de pré- 
senter aucune requête ^ ; il y avait peine de mort 
portée contre celui qui l'aurait fait, ou au mxÀm 
une forte ainende. On écarta même le luxe insolent 
de certaines femmes riches qui allaient à cette fête 
sur des chars dW magnifique étalage, et qui sem- 
blaient vouloir rivaliser avec la pompe sacrée. Tout 
devait être pour la religion. 

Le cérémonial établi dans la vue d^imprimer un 
grand respect au peuple pour les lois , n^était pas 
moins majestueux que celui qui tendait à rehausser 
Téclat de la religion. Le même esprit politique avait 
donné un grand appareil à la fête des thesmopho- 
ries , qui se célébrait, peu de jours après, en hon- 
neur de Cérès législatrice. 

Lajustice, toujours chaste % excluait les hommes 
de ces fêtes , à qui les uns donnent le nom général 

1 Meurs. Eleos., c. 3i. — Demosth. in Medlam. — ^ Andoc 
de Myst. -^lian. Hist. varîae.. 1. 7, c. ai. Plat. vit. Lyc.— 
' Herod., 1. a , c. 71. Hesych. Aristoph. The^m.^ y. 986. ii63. 
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de Télètes , d^autres celui d'orgies , enfin celui de 
mystères. Les femnies, qui seules assistaient à 
ces c^émonies , devaient être chastes , ou au 
moins d'une rertu exemplaire, et s^ être prépa- 
rées par la continence , comme nous Tavons 
déjà dit. Ces fêtes duraient cinq jours. Pendant les 
jours consacrés au jeûne , comme nous Favons vu 
daos Plutarque , les femmes se lamentaient et se li- 
vraient aux sentimeus de la plus vive douleur ; le 
sénat cessait ses assemblées, on élargissait des pri* 
sonniers ^ 

La procession s^avançait avec beaucoup de pout- 
pe, jusqu'au Thesmaphariumy ou au temple élevé à 
Athènes ai honneur de Cérès législatrice ^. Comme 
c^était la nuit que se célébraient les thesmophories, 
chaque femme y portait un flambeau à la main. 
Néanmoins tout n'était pas triste dans cette fête ; et 
il paraît que les derniers jours étaient consacrés à 
la joie y vraisemblablement à cause du retour de 
Proserpine. En effet , on y célébrait des danses y et 
les femmes se tenant par la main ^ formaient un 
cercle et dansaient au son de la flûte \ C'est ainsi 
que dans les fêtes de Bacchus y ou dans les grandes 
dionysies à Athènes ^ on voyait aussi des chœurs 
nombreux de musiciens , et des troupes considéra- 
bles de danseurs. C'était le charlatanisme des an- 
ciennes religions qui avaient été faites pour la mul- 
titude^ et qui avaient réglé leur cérémonial d'après 



^ Meurs. Grsec. Ferlât., l. 4. efo-/»*^* p* i^i| tic, — ^ Caliim. 
in Cererem, — * Arist. Theâio.i t. i 186. 

TOME VI. 34 
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son cia*actère«On poturaîtleleur pass^^j^riMcpi^ste 
proposaient un aassî grand biit<|iie e^i 4e rendre 
la religion et la légisktioapkrs respeelsMe «nx yoK 
4eB peuples, ie dis la religion, car dte « élé^ »i^mit 
IsS'anciensiégislMeor», un moyen ^e fcM'tifier la iè^ 
^îslaftion^ en feveur de laquelle je poariiat« leur 
pardonner ievrs in^litutiom religieme»^ ai ^« 
ft^eœsent pas entraîné autant d^abw à touf Mil^ 
Car enfin , à cpkoi n^est^on pas taMé de 4coMMër, 
tpiand il s^agit d^établir parmi \m lK»nme»f^tt^ptk« 
de la justice et des lois? Mais non , ce sersôt «mdnh 
^ger la justice q«e de Fappuyer pw l^mposittre. 
Perfeotionnons l^honnne^ mais par fes mayem 
qa^avoue la raison. La natiims a mis em kn fegwaae 
-de toutes les vertus. CTest à ^ lumière À Téelairer'; 
il doit marcher au fiambetAi de la miaou ^ puisque 
les lois «iles-^mémes ne doivent éti« ^^^s son pite 
bd ouvrage. Fermons les sanctuaires, où tout eut 
prestige et ilkisîon let puisons les idées dWdue 
«t 4e sagesse dans la contem^^ion de l^Umvsens ^ 
voilà notre seul tempk. Etudions tes seorets tle la 
Nature ; que œ soient là les «euls my«|ik*es* 



FIN ou TOME SIXmME. 
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NOTES 

DU TOME SIXIEME. 



(a) p. 4. Jamaif lei Rcnaint se forent si cn^reMM d*adopter 4tt 
ritef.fftraDgerf, qa*iU le furent sont les empercars, on le detpotisnt e»» 
oonmgeait la mi| erstlUon, dont il sentit tout Tempiresor U liberté des 
peuples. 

(&)p. 7. Près do bourg de Lessa« en Aigolide, étaient deux autels, Taa 
en bonneor de Jupiter, et l'antre de Jonon, sur lesquels on allait saori- 
fier quand on avait besoin de pluie (Pans. Corintb^ p. 58). 

Parmi les maux qui menacent llumune, les uns peo?enft être éfités 
par de sages précautions, que dicte la pradence; mais il en est d*aii« 
très Y dit Macrobe, auxquels on n*écbappe que par les prières et les lU 
bâtions que Ton iait aux Dieux (Blacrob., Som. Scip., L x, c 7, p. Si). 
Cest cette dernière opinion qui a iait faire une Ibrtnoe aussi éronnaf 
aux prêtres. 

(c) p. 8. La rdigion ancienne» considérée dans la nytbologîe et lea 
aventures romanesques des Dieux , n*était guère propre à porter let 
bommes k la vertu. Les Dieux ne donnaient qne des exeoq^ de tontes 
sortes de vices , et point de leçons de vertu. L'initiation constitua la 
partie morale de la religion. Aussi Lucien, dans sa Nécyomantie, p. 3oo, 
fait parler Mé nippe, qui dit» que n'ayant rien troavé dam les poètes qoi 
ne fut contraire aux bonnes mœurs et aux bonnes lois, et voyant que la 
conduite des Dieux était toujours en opposition avec celle des honnétat 
gens, il conçut le désir de descendre avx enfers» pour y apprendre da 
Tirésias, bomme sage et inspiré» les règles de morale qn'il devait svivra; 
c'est-à-dire figurénient, que c'était dans le sanctuaire et dans la d^e^ 
trine des peines et des récompenses à venir qn on devait cbercber iea 
principes de morale qnon ne trouvait ni dans les pbilosopbes ni danskt 
poètes. 

(d) p. 9. De le vint le préjugé que les prêtres égyptiens accnéditcreiil« 
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et que tes poètes gre<!s qui voyagèrent cLex eux portèrent dans lenr pa- 
trie, savoir, qoe les Dienx (Diod., L i, c. 8, p. 17), sons direrscs formes, 
s'introduisent comme des étrangers dans les viUes, afin d*ètr« témoins 
par eox-mémes des action^ des bomoieSf ^ de voir s*ils respectent ou 
blessent la justice. (Test ainsi qoe des anges déguisés vont à Sodome. 

(e) p. 16. Yojex Cicéron, De legibus, 1. a, c. t5, qai fait voir d*aprcs 
Platon , qoe, dans un système de législation, tout ne doit pas être aban- 
donné à la force etaw^meny^de Uloi^ ^*on4^t y faire entrer pour 
beaucoup la persuafîon, et surtout bien établir la grande maxime de la 
providence oniversdle qui veille sur les actions des hommes, et qui doit 
les récompenser on les punir^ suivant leur mérite. Toiii le secret des lé- 
gislateurs. 

(/) p. z 7. Lucien {De Lnct.y t. a, p. 437) nous dit que les poètes Homère, 
Hésiode , et autres conteurs de fables qui ont été cbargés de conduire 
fm l^pini«B mmx. fM les philosopbes appellent les bonnes 9MIS, le 
v«jgftiie, qui ont ajouté Ibi à leurs fictions , et qui le* ont respeetén 
comme une loi sacrée , ont enseigné qu'U existe sous la ttorre un eertain 
abîme profond qu*on nomme le Tartare; et c*est à cette occasion que Lu^ 
OTCD nous flotme sa oescription des eniers. 

(^p. a«. Les Égyptiens inîtiaîent chaque roi nouvelletDeat au, aflil^ 
de lui confier le gtand secret de la poKtique, c^i de gouverner ta» 
homme» par k rdigloB, et d^Bnîr la force de ropinlon à celle èes armes , 
ev fauroriié dm Dieux â ceHv des despotes. Saut et David se ÉMirt cob-^ 
secrev* Humm^ quoique élu parle suffrage du peuple, sent le besouate 
filk* oonÉnner- son éleeciofl parles Dieux, et fl les oomutte pai Torgano 
éW «ogure, qui ne pouv«k manquer de lui être f^voraMe^ A B«aw, on 
prenait toujours les auspices pour consacrer l'assemblée on s» ckrvw^at 
éifcre lei magi stra t s . Les rois de FVance , malgré Im loi dé succesaion qui 
l»déelAffiit rola;, se fldeattat faiaogurer à Reims : et devenus safcrts et 
w w i i > ils ft N al a ni avssliéil des mirades; L» religion appuya 1» iiij a ul é ^ 
qui , do son eété, pvotéget la religion. Le sacerdoee t/t iVmpire formé* 
•OM o«o ligoo ff«dont«lile contre la liberté des peuples. Lee ro» saer}- 
mvmii tt MO poMFes léguèrent j soBvenv aussi le socentoBO et Ift reyanto 
m wmt^tÊÙittul eoseoMe, et les Romahio, aprèe l^ezpBlsiott dbs l^r^ 
qolMy Auom obligés de eréer le roi des saerijttes (lex soc^fleals»^ ai» 
do ooMOPW ]« tWMo de l^mion anoienne de la royauté e»do saoenAMt^ 
dam les temps qui précédèrent f époque heureuse de leur liberté. Aujoor^ 
d%oi encore qu'Mt sontrotombé» dans 1 eschvege, tetir roi est on prêtre: 
iMHiV It y • d*aKa|Dgio eotre k tyrannje et le sacerdoœ ; ton» iF eet vn^ 
qtto le* poéf res ne font que des esdaves. Gheo les Atbéiileiis , HOMO* 
dance des mystères était confiée à Tarchonte-roi (Hésydi. , m- 
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(4>|K %%» liifiat^ dit BitinJM, ne dâib^nifr ja 
sMMillm Mtàé fkJbpkw (Rni». Laoomc, p. en), 

{t),f. 39. &0 Dm» de Dc^ht» 9e«v«niaii toota I» Grèce pa* ••• ora^ 
des. L*Asie-MînmMe e» Fkaii* même «lbi«nt Mc^oi» de lui dM* kiter» 
paéuliMis «efigîevs*», ^ décidaient foiiront do sort desempkcB. 

(A) p(. S3. Ffedos no«9 dit qo» k» pcffHMHM» qui venltiit savoir Iw 
fiÉbltede la-TÎ» sasraga , te oonftisioo «t le defordre dat ancienne» leî», 
■i fia Fêla» da Fboanne a^umt sa ci vilisadon par lea mystères , n*(mt %ix a 
«MMlIter «• qoW en aa i i ^t. à «i» égard dana Itt sanetaairas (Proo. ia 
pflfit.p^3êa). 

(/) p. 34. Ainsi Apoléa, avant d'être kritié et réginM par rantapaie- 
avait- nn# ûf^wte^ d*aae, dont FinUiation le dépoaîHe. Les véeipîeadaives 
a«Bi.niya(éi«ad*Bleasi*s««a««Taient d*Qne peaa d'animal aowage y o»dei 
faon (Harp. in v. Nf/^/^t^^v Demosth. procoaonâ ^Ktym. Magn. in lufA9à^ 
Btafe. Bnnaad; i, 1. & Sopnter indivis, qiuss.^pw 3^S), <{a'ils quittaient 
poor pt a nd io la vobe oljnapiqBe: les ÎMtîés aax ovpèHqoas en i a î aa iw i i 
antaot^ ca«meon le-Toit dans le reproche que DémwAène fait k Bs<;lMa. 
CbttfrcémMUMe faicaît yvaiscmldablemcnt alloeloB à Télat daTliomaM tel 
qn^ est par sa natnre knite et conompea, qni » kecoîn d^êtropacfea» 
tlooné* pas l'initiation. On h quittait poar prendre Ftiahittamant aacvé f 
et ator» on se disait hearcox , on^ eomaie dana DéanM^Mna, on eaiaiit : 
}\i érlt^le mal , et trouvé le nûenn; 

{m) p. S4. Salhiste le philosophe ^ compte, pamù ks moyens imiiynôt 
pour oontenir tes homme*, et poas conserver In p«aeto «ife lenc aaac , ks. 
kis-, ks aits, fes sciences, lea oércmonica religianaas, kar.inttialBQna lea 
expiations, etc (Sallaste, o, la, p» 2&7)« 

On peut anssi cooaolter Gicéron (de kgih. L a, et taVarB. ao^ %, L S). 

koecate (in Panagyr.) sot Farantagoqœ la» peemiaBï kgsaktenca sn 
promirent des mystères pour la ctvUisation. 

(n) p^ 35L Noua avons a^oordiini une grand» preovo dos Ibncalaa e^ 
ftta de cet étahlkscment. Les paétrcâ en contfaflknt knloia qnc k Dation; 
française so donne et qn'clk a. k droit ik ae donne*, et» en- prêchant ans 
penpka Finanbordination , sons prétexte qne knr pouvoir spiiitnet'les 
alfrancl^l' des ré^emans et des kis qaV>n kit poov donne* une di s lri hu» 
ti<te pins commode, pins simpk et moins ruineuse anx fonelionnairea re- 
Ugieax, anooneent bkn que ks prêtres peuvent renvemer scmvent ks* 
hifltitntion» sociales , loin de les alTermir; et qn'il» nuisent phn an hem 
ordre et an makitien- dsM kk , qn'iU ne e<mtrllioent â ka ftdro i m p c U ei ^ 
ITbe reHgîon , dont te» memhres sont afirandiis- àm lèk soeklr», ne paoT 
être qu'on fléau destructeur de toute société, et on ne peut trop lèt en 
^^«rer la terre.) 

^oj p. j6k On doit cKatitigQer dans- m rengion ckmt parC/es' . : k otnH^ 
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qui contitte k honorer le ciel poar en obtenir de« biens , de la plnîe« du. 
beaa temps , des victoires , la goérison des maladies. Cella-lè n*est bonua 
ponr personne , si ce n'est poar le prêtre qai est incapable de prucorer 
les biens qa'il noos promet. 11 u*en faut à qai qae ce soit. 

Une seconde , c'est celle qai lie la morale et les lois k la religion.' 
G*est sûrement de cette dernière qu'on entend parler, quand on dit qu'il 
faut de la religion an peuple. C'est celle-là dont noos examinons l'utilité. 

(p) p. 4x.l)iodore de Sicile (l. i, c. a, p. 5), relevant les avantages de 
l*histoire , et examinant sou inflnence sur les mceiirs , loi donne la préfé- 
rence sur la fiction des enfers, qu'il reconnaît avoir été imaginée pour in- 
spirer aux boromes la piété et l'amour dé la jostice. 

(q) p. 4^* Dans les mystères de Cybèle ou de la mère des Dieux, on 
promettait aux initiés la vie éternelle, comme nous l'avons dit dans 
notre premier livre (Angust. de Civit Dei, 1. 7,c. 24). 

(r) p. 4(). Les dactyles, en Pbrygie, cherchèrent à se rendre merveû- 
lenx auprès des peuples, par le moyen des prestiges et des enchantemens. 
Aussi , suivant Phérécide (Schol. Apoll. Bhod., L i, v. X126), et solvant 
l'auteur de la Phoronide, ils passaient ponr de grands enchanteurs. Ils 
étonnèrent les peuples de Samothrace, par l'usage qu'ils firent de leur 
science enchanteresse dans les initiations et les mystères (Diod., 1. 5). 
Orphée lui' même prit d'eux des leçons, pour donner à ses initiations plus 
d'effet, et étudia sous eux la théorie merveilleuse de tout son cérémonial. 
On dit que Midas en Phrygie (Jpstin., L 4, c. 7. Dîod., et Clem. Protrep.}, 
avait été initié par Orphée ; qu'il bMit le premier un magnifique temple 
en l'honneur de Rhéa ou de Cybèle, et qu'il intrciduisit les mystères de 
cette Déesse chez les Phrygiens, pour les civiliser. 

(j)p. 46. D'abord il n'en coûta rien pour »e faire initier; mais, dans 
la suite, Arifttogiton porta une loi, en vertu de laquelle on n'était plus 
admis àrinitiation (Apsin. de Art. Rhet.,p. 691.) qu'en payant. C'est 
l'histoire du tabac y qu'on donna d*abord pour rien aux peuples, et qui 
devint ensuite un impût désastrenx. Les prêtres ont établi une terrible 
ferme religieuse, dont les hommes payeront long-temps l'impôt. 

(0 P* 47* Dans l'opéra de Mithra et d*(sis, on dans les scènes religieuses 
de celte initiation, on donnait le spectacle des grifies ou des griffons. 
(YandaU et Philipp. délia Torre.) On y faisait paraître des figures fi^itas* 
tiques, telles que des dragous de l'Inde, des griffons hyperboréens. 
(Apulée Métam., 1. xx.) Ce spectacle parait avoir été ûxé an huit desca* 
lendes de mai. Il y avait des pantomimes et des scènes k machine , ce qui 
sans doute autorise Archélaiis à demaxider k Mauès s'il va jouer sa 
oomcdie. 

(m) p. 4 7. Ou donnait dans les mystères de Mithra le spectacle des gril«. 
loaa. On plaçait les initiés derrière on rideau qu'on tirait tout k coup y 



Digitized by CjOOQ IC 



NOTES. 377 

etletfifarat des grlffont paraissaient ans ymx des spectateurs le joar 
de la grande initiation roithriaqne. (Philip, délia Torre, p. 20a. YandaL 
disaert. ad Tanrobol , p. i o. ) 

W P- 47' L'évéqae Synéstos , après aTOÎr raconté Thistoire merveil- 
leuse d*Osiris et de Typhon, dont il cache la partie secrète et mysté- 
rîease , dit qoe Tignorance où Ton est de> choses , donne pins d*jnipor- 
Unce à rinitiation ; qce c'est ponr cela qn'on a choisi la unit et les antres 
obacors poor la célébration des mystères, et qoe les lieux retirés, la 
circonstance des temps , tout doit concourir à jeter un voile lar les opé- 
rations secrètes de la religion. (Syoes. de Provid., 1. 2, p. 124.) 

(x) p. 48. Il y eutanssi nne autre raison mystique doutnoos parlerons 
aillears, lorsqu'il s'agira da choix qa'on fit des antres pour célébrer les 
mystères. 

(s) p. 5x. Les initiés ne parlaient entre enx que par des phrases 
énigroatiqnes , qui ne contenaient jamais le sens qu'elles semblaient pré- 
senter ; telles sont celles-ci : J'ai mangé du tambour , ( Cicm. Protrep. ) 
j*ai bu delà cymbale, et j*ai porté le cernos ; je snis entré dans le lit 
nuptial ; on , j'ai bn le cycéon , j*ai pris de la ciste ponr mettre dans le ca- 
lathus, et ensuite du calalhns, pour remettre dans la ciste. C'est ^|^n là 
un style de franmaçonnerie , et nne espèce de langue (actice , propre k 
faii'c reconnaître les frères, et qu*onne parle qu'en loge. 

Le oernos, dont il est question, était nne espèce de vase déterre, 
dans lequel étaient du froment» du pavot, de Thnile et du mieL (Athé- 
née, L 8, p. 341.) 

(a) p. 53. Lucien , dans sa nécyomantîe ou dans le dialogue des morts, 
on il (ait parler Ménippe et Philonides (p. 299,1. i , ) , iatrodnit Mé- 
nippe , qui ne se permet de parler de ce qui se passe aux enfers qu'avec 
le secret le plus mystérieux. Son ami , pour l'engager à parler, lui dit 
qu'il est sur de parlera un homme discret, et qui d ailleurs est initié. 
Alors Ménippe lui fait le récit de sa- descente aux enfers , et de ce qu'il y 
a vu; et il lui expose le motif qui l'obligea à y descendre. C'était ponr y 
chercher des règles de conduite qu'il n'avait pu trouver, ni dans les prê- 
tres, ni dans les philosophes. (Ibid.,p. 3o3.) Ce senties Chaldéens qui, 
par leurs préparations ou leurs purifications magiques , lui en ouvrent 
l'entrée. La description qu'il nous donne ici de ces préparations lustrales 
et des évocations, ressemble fort à celle de Yirgile dans l'Enéide. On peut 
se procurer le plaisir d'en faire le rapprochement. 

(6) p. 54. On exerçait les récipiendaires, pendant plusieurs jours, à 
traverser à la nage une grande étendue d'eau. (Uyde de vet. Pers.,p. m.) 
On les y jetait , et ce n'était qu*avec peine qu'ils s'en retiraient. Le but 
des épreuves étsit de leur donner occasion de montrer tonte la ftjroeté 
et la constance d'une ame à l'abrMe toutes les affections du corps, et r^ 
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daite a «De espèce «l^ihaensAflîté. On ap p liquai t 1« Ar et 1» fav w^f^ hnm 
membres, un ?t» tnînait par tes ebeveQs dlma It» place* ; or tes. jataiè 
dans des égouts; on les obligeait à bêcher la tewe, jiiafa^ «• qa^lU lai 
bassent de lassitude; on les faisait pasie» ktws^efn hf^§mmm»e et 5<mttût 
de longs jeûnes; on les mettait soavent k Képteo^ede te moar.CTeat ûad 
qn^à travers difïërentes tortnres et cfear snppltec» pfobatoi»as, ik. Mi»- 
v^ient anx difi^rens grades^ de llmtiatîon ; â^âhor^ soblhts^ aii«iiit»lioB«> 
corbeaux, ^tc, noms symboirqaesdes d!verrétat»deper#ec«ftntam^Ml» 
ils parvenaient avant d*être complètement hiitîév. 

(c) p. 58. Les dîoscores , fils (fe SjâoQ , snîvant Sancttoniaton, (Ikisek. 
Fraep. , 1. i , c. 9. ,) qn*on appelle cabîres , corybante», et Biewx d« 8a- 
motlirace, inventèrent la navigation. Q^ecn naqniirent des» komose» qui 
trouvèrent les propriétés des simples, et l'art de guérir. Plus loinfaMeov 
phénicien dit: Les cabires ou less^tfil» de Syduo, et Bsedàp^, leur 
huitième fi-ère , transmirent la doctrine saerée par 1» moyes dea hêtre» 
phantes> qui la tournèrent en allégories, etc. Ce huitième frèveest eahil 
dont on célébrait la fête le huitième jour d^ mystère» d'Et]Ki^ , emnmei 
on verra ci-après, (chap. 3.) 

(d'f^ 58. L'épiphanie , ou Tapparition d«» Divuit d» SamothMM», 
éuit d*un merveilleux secours dan» tons les dangers , ponr c«iix des isà^ 
tiés qui les invoquaient. (Diod. , 1. 5, c. 48 et 49.) L*inîtia«iOB rendaif , 
dit-on, les hommes phis religieux, plus juste», et en généinA meillMirs 
qu'Us n'étaient auparavant. C'est ponr eela . ajoute. Diodase, q«9 ka «a» 
ciens héros et les demi-Dieux se sont fait initier ; que Jaaoo , les dlose»* 
res, Hercule, Orphée, avaient empnmté les seeours deHnltiatioi^,. et 
qu'ils n^avaient réussi dans leurs entreprises que pa» un eifiit ée W fiiveor 
des Dieux , que leur avait attirée l'initiation, 

(e) p. 6a. Macrobe (Somn. Setp.,1. x, €.9, p. 40) confirme oette 
opinion, que les âmes des fondateurs des villes et de»em]Hres^tro«vaieut 
une rente 5i(dle vers le séjour des ombres fbrtunées , et vet» fe r^îon 
édiérée, qu'elles n'avaient presque jamais ^ittée, quoique uirfe» à de» 
corps mortels, dvitatum 'verà redores , eâfieri^He sapien^s^ cofiam rm^ 
pectti Del ciim adkàc corpore tenentur habitâmes, Jkeiie poH eorpus 
cœîestem, quant pœmè non r^iquerant^ sedem reposeunt, Nécenim dt 
nîhîto , aut de vanâ adutatione veniebat, quod quosdam urèium eon* 
ditores , mu daros ht republicâ viros in mtmermn I>eowmn cûnseemvù 
antiquitas. Sed Hesiodus quoque divin ee soboUt^ asserter, priseos r^ges eum 
Bits aHis enumerat kisqtie eœempio veteris potesuuis etimn m €wh> re- 
gendi re» humanas ttssignap ojf/ioium* Les Romains, sm^vant Tite^Lipe, 
rendaient de» honneu à Buée, aoo» la nom de Japicer Indigèt^, Oftper- 
scMcblt anx Orées que Cast«v , PoUnz , He*e«ie , avaient été darhomwse 
qtriy par tear» verCttS, avaiaBt nuérité l'iasmottaliti^ aC e»Ma éocHliML 
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iiÛTant CicéroD , (De Vàt. Deos»» k f .) «tai^ calle des mystères. On les 
associait aux Dieux, avec qui ils pwtaf— i«tf TaclaNMtniti** év monde, 
dit Macrobe : El ne cui fa j ddit m m sa , siversmâ^ift^ty utpoëta grœcus 
protulit, inseramus , referemus eo» ttt ex Trerhh snh m latma verba con- 



Indlgete* divi fftto summi Jov'u bi $j^n%. 

Qbondam bomines, mode c&m superis bumana tuenteS| 

IjMrfp. ac muniflci , jus regum nunc qaoïjae nacti. 

Moe et VirgiUks-iton i^mortu* Çmi heeê mrgmmtHto suo scpnmts hereas 
îm ùtfor^ r^iegaverk, tèon-tanten eox abdumt è cmh^ sedathera kis depu^ 
taàlagtmrtm êè amise eos tuum soiem œ sydtra prefitetnr. Et, si secart' 
4/tm UUun wee fuoqu0 lanoreâ fnas triri ê js ^ reu e r ant, ifetetiam post eor* 
put^ exereem, qum graUa eumuun , «te. BÊultQ nmgis rectores quonéam 
w^ium reeepti m embun. otwmm- fgmtd brum homimtm non reiinqmtnt : 
hm mutem anmuw in ukènmm ^pks t ntm pvoipi eredanmr, quce Aplanes 

{/) p. 69. Le* aipiraiis àVisiliAti^A isiaqiMpnMest U gMmd-prétre de 
Ïma9 olumir on pEét*» qm fi» à lei» ég^gà k fonction de mystagogne , et 
o*«aak 1* grand-prètre qoî fixait k aeniB* dettiaée ans frais de réception 
i «Otto espèce d» loge; c*était U fond da f gf cnn des prêtres, qnî en outre 
eanJieaBeBt de* prétens partionlkrs. 

(^ p. 7» Diodove d» Sioile (Diod. , t. x . e. 9. ,) qni donne à llintoire 
1» peéféiVBeo snr Ica fictiona de Ytahr, parai! les «oyetta de former les 
k — m ea à la vertn , ne manc|«e pas da proposer ponr modèles Herctda et 
ka antoaa bèrM , qni , par knva grandes aetiona et les services rendus è 
riMaumild, étaiefife eanaè» avoir mérité de paasara» rang des Dienx. 
ToUè doac k bnl moral eepoliti^pM daa prêtera, qoi enseignaient que 
leaDkox avniantété dea kommea disifaigvéa par kwra vertu». 

Sopiifick appaik trob fiai» Imumux aanx qui, înstroit» dea mystères , 
d aa cen deatan aé)oor deamorta. Eoa aeuk peavant se p K Wig»tr e nne vie 
kniifnse, landk que ka pins grande mnnxy attendant les antres mor- 
tala. (Pkit. y Dé audiendis Poëtis , p. a f .} 

(A) p. jS. De U vint repinion oà l'en étn^, qu'il était iodîapensable de 
m (vM^ initier «ftaat de monrity êi Von vonkit éelNipper aux peinea dkf 
Tartare^ ( Ariatopà. dePaoc , v. 374. ) ▲nssileaparenss'ïmipreasaient-lk 
sotUNOt de faian initier leors enfkna dèa Vkgt le plus tendre, comme nona 
ka kiaenahapiiaen (Appel, apnd Donald ad Tarent. Pborm. Ac». i , v. f 5.) 
L*innoc ence de l'âge semblait même plus favoraUe à cette aognaie erré» 
monie, Mulippe de Macédune, et Olynqpiaa, a* lÎNnni^, étaient «ncore 
enfi^M IorBqa*ila se renenntrèeent dans ksa n at — ir e defliMnothrace, et 
fMitaBidu geèl riMi.poav FtniM. (Plot. vk.. AkaC ) 
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Porro tutem Getm 
Fmetar «lio munerc ubi hera pcperit } 
Porro alio autem ubi erit puero nataU« diesc 
I3bi initiabunt (Terent. PLorm. act. i,t. i5.) 
(0 F* 77* Libérant on rhiéiocéryx ouvrait la cérémonie de rSnttiatioB 
par une proclamation qai écartait du lanctnaire tons les profanes, 
c'est'à-dire tous ceux qui ne pouvaient être admis à rinttialion , ou qui 
ne Taraient point encore été; on enfin ceox dont Tame était souillée de 
quelqne crime (Orig. contr. Cels., K 3). On y ajouta même la défense de 
rien dire qui pût être de mauvais augure (Brisson. de Form.,p. xr, la), 
fk) p. 85. Lucien (Hist verae, t. i, p. 764 et 767) a placé aussi près 
des lies Fortunées , six antres iles qu'on appelait les lies des Impies, d^oà 
s'élevaient beaucoup de flammes. Une odeur affreuse de soufre, de poix, 
et de bitume, s'en exhalait. Une fumée noire et ténébreuse couvrait Tair, 
qui distillait une rosée de poix fondue. Des cris lugubre», les bnilemens 
des malheureux suppliciés, le hruîtdes verges, se fai«aient entendre de toutes 
parts. Ces iles étaient bordées de rochers escarpés. Le sol en était aride; 
on n y trouvait pas un seul arbre, une seule source d*eau; mais il y avait 
des fleuves, Tun d'un bourbier fangeux^ j*autre de sang. Dans Tintérieur 
de la prison coulait un autre fleuve tout de feu, rempli de poissons as- 
sez semblables à des tisons mobiles et enflammés; d'antres plus petits» 
ressemblaient à des charbons en moovement. Le mensonge était un des 
crimes le plus punis dans ces lieux affreux. Quoique ces bistoires vraies 
ne soient que des contes bleues, créés par Timagination de Lucien, il n^en 
est pas moins vrai qu'il y a fait entrer les idées leciieset les descriptions 
connues de TÉlysée et du Tartare. C'est également dans la région supé- 
rieure de Tair qu il est enlevé , lorsquHI aborde à cette terre lumineuse 
(ibid. Huit. i,p. 714), après sept jours de voyage à travers les airs. Il 
me semble voir Jean dans son extase, qui, après avoir présenté le spec- 
tacle des sept sphères qu'il traverse, arrive au firmament, aux quatre 
coins duquel sont les quatre fameux animaux. Cette terre est la lune 
(715), lieu du séjour des âmes après la mort, suivant Plutarque (defad* 
in Orbe lunœ). Le voyage de Lucien se fait à travers les sphères comme 
celui de Jean ; et avec des monstres , des bippogriphes, etc., assez sem- 
blables à ceux de l'Apocalypse. Ces voyages au ,ciel étaient du gont de 
oes siècles-la , et Mariianns Capella, dans les Noces de la philologie, nous 
en fonrnit une nouvelle preuve. Lucien voyage dans le zodiaque, dans la 
ville de Lucifer, et dans la ville des lastres ou des lanternes, placée près 
des pléiades et des hyades. 

(Q p. 86. Toyez aussi la description que Lucien (de LuctUt t a» 

p. 4 a 8) nous fiût des enfers : elle est aMez semblable à celle de Virgile. 

(m) p. 89. (Epipb. adv. Haeres. o. aS.) Lea Nicolaïtes^ dont la doctrine 
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dôntit ntisf&Bce & celle des goostiqnet, ceux des cbrétieM qui ont été 
les plos instraits, posent quatre princîpesj les ténèbres, Te^tpace, Tean, 
et l'esprit, qni les pénètre et qui les a séparés. Les ténèbre» indignées se 
réroltèreot contre Tesprit, et s'accolant a lui, engendrèrent Metra, d'eu 
sertirent qnatre eons (qaatre élémens) ; et alors, disent41s, la séparation 
se fit des ténèbres et de la lumière ; les ténèbres Tarent placées à gaucbe, 
•t la Inmière k droite. 

(/i) p. gd, L'anteârde TApocalypse (c. 20) parle également d'an inter- 
Talle de mille ans» qois*écoiUe entre la première mort et entre la seconde, on 
entre le passage an lien de la félicité. Ce lien de repos éuit placé par Pla- 
tarqne (In orbe Lan., p. 944) dans la lone, oà Ton troaTait des oarer- 
tnres par ou entraient et sortaient les âmes pour arriver aa cdel oa à la 
terre. ÏÀ elles rendaient compte de ce qa'eiles araient fiiit. Cétait dans la 
partie de la lone qoi regarde le ciel qo'était l*Élysée. L'Apocalypse, c. ao, 
T. 4, &It paraître aussi, à cette même époqoe de la durée millénaire, des 
trônes, des personnes qoi s'assirent dessus, et à qui fut donnée la puis* 
«ance de juger. Cette intervalle qui s'écoule entre la première et la se- 
conde morn on le passage à la félicité éternelle, est bien marqué dans Plu« 
t««P«t P» 94a. 

(o) p. 97. Lucien, à la fin de son dialogue des morts, intitulé Caron et 
Mercure (t. z, p. a43), fait parler Mercure, qui, adreasant la parole aux 
morts qni viennent de passer la fiitale barque, leut* dit : « Ailes , prenes 
ce chemin. Quoi! vous balances ? songes qu'il faut que vous soyez jugés ; 
et les supplices, dit*on, ne sont pas peu terribles. On parle de roues, de 
yautours, de rocbers dans ce pays-U. La vie de ohacna doit être sera pu - 
leusement examinée» » C'était un avis pour les vivans plutôt que pour 
ks moru. 

(p)p. 100. Yoyesdans Macrobe (Som. Scip., 1. i, c. 9, p. 42, etc.) les 
fictions des théologiens sur les supplices de l'enfer. 

(ç) p. io3. Lucien, danssoa tnité (de Luetu, p. 439, t. a) établit aussi 
cette triple distinction. Les hommes vertueux qni ont mené une vie pure 
et sans tache , passent dans l'Elysée, pour y jouir de la félicité la plus 
parfaite. Les niéchans, an contraire, sont livrés aux farîes, qni leur font 
subir les peines proportionnées à leur injustice. C'est pour eux que sont 
imaginés les tortures, les feux brnlans, les vantom-s, les roues, les rochers 
énormes qu'il fiiut rouler, et les supplices du msibeureux Tantale que 
tourmente une soif dévorante. Quant à ceux qui ont des mœurs com« 
mnnes (In orbe Lun., p. 43o), et qui forment le plos grand nombre, ils 
errent À Taventure dans la prairie, dépouillés de leur corps et n'étant 
plus que des ombres vaines qui s'évaaouissent au moment oà on les 
touche. Ceux*ci. ont besoin d'être soutenus, et en quelque sorte alimen- 
tes par les libations que Ton fiiit snr les tombeaox, et par les autres sacri- 
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est 4e -mârakiiir les mum dn |>iUQg«ioiffe (ffo miti m m réfrigeno^ Cdti 
^i a!a lûtsé ot parent ni mû aar la ^n», ^ lai font Kftére «e 
.idcYoir, est le ^ph» niaHieweiuL et le pio* emutfeetit) foie^'U wt 4 
jeèa et ^u'â nen^M de TeUieKDt^ltii eit véctwnktt, Ce^k a¥eelptfl»* 
eofeip 4e «ateoà ^ne JjHcien» plakutiet ees «stgit ftioèbiee, «nppoM «i 
fils qui, après sa mort, adresse an dlscoors à son pdre^ «à "tt «onmè «i 
ridie«k le>drati des irimns et les céeé m o n i w ^tièfctee ;« A ^pÉ^ieey^pent, 
ku dfet ee fils, ees co ^renaes ^ fcnrs qoe -vote filaeeft ««r wm toi ri be eiù. 
<lbid*«f . 4S5}« «e mm par ^e tous f répetidai? «refjrev^rpM «lê^tt 
Véoli«ppe Â iMwrs k tetve «M eeole f^oTotte de cette lifwflr qalpaN 
«niiis# i«toqol4 «e«»^ ^ âwMe dss TiottoMs epniaiéf el éit — mj 
«jAcMides ^p» fNWs j hKwXu e'élèTe d*» IW^ etlnv Ta p ear Ae ^iett 
poîot wm% HAfCiiiner «tiec les iveria. « Oa ponneit^î» éfakoNat «» 
friêtr«» idbeétiess i Le via iqae f««is. bnnei à moÂe mmmê , ^l iWgstft 
«I«\ofi«o«s4e«ii9,poar la dir^ ae 4>roi<eBt 4|m'4 «mhv '«t ut «o«t «hHh 



Scilicet id Mânes crcdis curare sepidtos. « 

(^ p. xi»i; Aenrnw oèÊewwf ifm ees ttoia «anièwi de p^ri^ par 
reeo) rair et le ira» étaiei^t moifèêà^tê dass fcs iqfetàres d» BMobiB. 
(Serv. .SœkL,^. i}S&, etc.) 

•(«) |K I c él. Ge pMsa^a pandt ee«ir «té ^ent.peiieb iempi Jpeasii'efde- 
lioa dn assifteeti, e'est4*idire, deas ie pieiièw p é e ie dc de la léeoWtlMi 
de 1789.0a «ait ye Aes o e tiy M U sa wae ai t ^ a s t e t pear hat de I w d i il t» U 
iwate dfs bifcwim— iw 4/0. wAm^ «a peoiU^É la^r îpaL M nw > 

(f) p. 124. On se persuadait que les elie& des peuples qai, par a a ti l ^ 
genvemea^enty «vûent l>ieii eiéôlé des hart l n i» «sai^mueat an nftmr 
facUe vers les Dieux XMaorok ^Mft. Sm^^I. <« ^9^9* ^s^ ^ U^l^Hi> 
fine de l'apotbéose de Gâear et 4'Ai]|[oste ^ qaoaw le dit flMce, 
4Meitf d la table dM Dien^L i Pu^p^r^Mk 019 nmcw* Aimai smu^fmOm^ 
^ar et PidUis» etc^ «acritèreat l'^potlnéos^ 

/If) p^ ift5. Cette opinion» 9V le sort de Tame Tertaenae apcAs la laoi^ 
4^eooataniaitriiuuwne k en iwaver la crainte jl k Qui^ adeà à rnsm^fm- 
4igU mtmités ^QgitaÙQ vw^iuis €reçta UU utAdmorimdi^^silM'tmMh 

ereb.<&oia. ^^cjps 1. 9» c B, p« 36). p ^os aTOoe ta i?OBupeat Jea 1 <fîil a* 
«foie 4a MQwà de l*Ëarope tiièrem» parti de ee dogioe, j^iopr Canner aae 
«aee de f^aerniers intr ép U leai l*es mfsti^iies 4« l'Oneat ^^voiltèM»! 4a 
) aaasovt, jioiir ipomer dia sotitair«s et d«i moineii le cM d# 1» 
» des elwéiiaM, ^^poar lo^aer aasiiiBei&^ea o« laart^^ia, 
(e) ^ ^a& Ala«obe «dMftfw^ie le to»d»lWiilTiif ode GiaÉwi» iatiliic 
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Samgt Jâ Sêipim, CÊk^tL^p^^noàreh eeax ifoi «ontdurgésdn goaTernement 
•àe» h9m»mm(hhcrob. Sout. fic%>., 1. 1, c. 4, p. i ^» que les âmes de ceax qui 
^oak hmm mkhiâw «ooi^tés, ictooniaiit ao ciel pour y joair d'une félicité 
-étannlk. €e bat «tiit Misn c«lu des mystères, poisqae Gicéron, dans un 
jntre oiUFcagê, en parimt de Castor et Polhuc, Hercale , etc^ dit qne 
ce sont des hommes qoi , par leurs services rendus à Thamanité , ont 
:É:i^ité ri^pothéose, «t ili^ppoie«OB assertioii de ce qu'on enseignait à cet 
igaml date les mystèflDs. (Toacnl^ L i, c i3«) 

(x) p. ia6. La verta senle rend F homme ^enrenx, nous dit Macrol)e; 
mÊk^m dftStiAftte les ▼eiCaa ca plusieurs dasses. Les wrtus politiques 
^Maerûb» âoaa. $«jp., €• 8, p. 36 et 3 7), celles qui appartiennent k 
rhommesoci^y sont les preoûèMS. Ce sont celles-là qne les anciennes 
iaitiatioiB sepro|M>saieQtd*enconrager. Ce sont celles-là qui font leshons 
^sUofenB 9 les hows magistrats, les hons fils, les bons pères, tes bohs aïnis, 
cr d'riles aaiasent toutes les véiiiables vertus, suivant ce savant. Il place 
■ensmke les vertus ^n-il «ppeUe éfttratûireSf on celles de lliomme qni 
•eherohei s*Biiîr àladtviiiité.^S^M(ii^> quas pur^atorias vocarte, liominis 
^utUqui divmi aq^4ÂJC-etti Âolumquû tmimum ^jus expediu>it, qui decrevit 
et à 0er^oru 40(mtqgUme purgarc, et quâdam humanorum /ugà soUs se 
MsePtn dmuà, Mœe mhH otiosorum^ qui à rerumpublicaruîh actibus se- 
■ftteÉtrant^ Ce -sont les vertus des philosophes, qni dans la snite sont de ve- 
aoes eeUes des howmfsgiystiqueset des contemplatifs (Macrob.Som. Scip., 
p. $%). Ce soM ceUes-lèfiul ont commencé è tout gâter. Les deux antres 
•eleaseb qne ««mme ensuite Afacffobe^^ et qui ne sont qne des degrés de 
raffinement dsiis la n^rAieité» «ut achevé de tout perdre. Mais a^il a|^ai'- 
tie&t wm vftrtiis.de |KDCucer è Vaine cette éternelle félicité, dit Macrobe, 
Vest iBeonteitablemeutenK. vertus politiques (Macrob. Som. Scip., p. 3g. 

Dans DéflMlithène, Oraùoin Nœeram^ on voit le serment de la pré> 
tresse 'de &ioclius$ ^epraieste'qu'eHemstpure, sans sooiUnres^ et qu'elle 
s'ert ei|>steMie du feiimtwK evee smk -époux. 

(z) p. i5o. Yoyeele oaleul des ^sussinats eonunia par e9j^nl\^ reli- 
^6dn^ dont M. ide ¥iïltaire a leit TévabieCioA en nombre frayant. (Vol- 
taire, pièces détadMes > 4. < , c. 4e , <& J4smet àts meurtres cQinwuJiQmi 
mnitom. )Ite »ewt 4» œe t m têm i wÊÊ â ê seeioime, eelcidé au plus bas, non- 
^Vtt A ^»ès 4'Mi «illioa de peiisennes^gangées, sofées^ brûlées, rouées 
•ou peschtes > pour IVnttonr «te Bien «t de CheisC Quelle f eligion d'anthro- 
pophages! Ajoutez à ce calcul les massacres du Midi, dans le conapen- 
ttèaaeBt éê ^lolte eévoUNten., «t ty «iHiiys de «adavips f ni jonchent les 
départemeiis de iHètmt e «t «pcès «ela , peuple , segrette les pnètr«s ! 

(a)p% ti^. "Qtte^k «»vittts m'a pas jeniantés «ette foneste ^j^énAfie 
êVm bon pecwtvi, -^ dc^t tewf u i oa r ooe vie «onîUée de «ariines , «t lui 
«Hsnrerl^étemité IrteàbeoMuset L^idée^eie shime— » de Pifn» preiqae 



Digitized by CjOOQ IC 



384 iïOTES. 

toujoars contre-balanné la craintr de na justice dans re»prjt d*an coa- 
puble, et la mort est le terme où il fixe son retoiir à la verta; c*est-à- 
dire qu'il renonce an crime aa moment on il va être poor jamais dans 
Fimpuissance d'en commettre de nooveaax, et ©ù l'absolutibn d*nnpré-. 
tre va , dans ion opinion , le délivrer des cfaâtimens das à ses ancien^ 
forfaits. 

(b) p. 1 59. Évandre , général de Persée , ne put pas être purifié par le 
koës , et les Romains représentèrent qn'il souillerait , par sa prétenœ , le 
sanctuaire de Samothrace. (Tit. Liv. , I. 45, c 5.) 

(c) p. 166. C*est ce que Pythagore appelle bomogéoéité de snbatance 
dans les difTérens animaux, qni ne différent entre enx qae par Torgao^ 
sation de la matière terrestre. ( Porphyr. vit. Pyth. p. i3.) 

(d) p. 169. Macrobe (Somn. Scip. 1. 1 , c. x) donne on grand dévelop- 
pement à cette idée en pailant de la jastice, sans laquelle non-senlement 
un grand état , mais la plus petite famille, ne pent subsister. C'est, dit- 
il, cette persuasion qui a obligé Platon de terminer son grand ouvrage 
delà république, par un traité sur l'immortalité de Tame, et sur les 
peines et les récompenses à venir. II ajoute que Cicéron a suivi la même 
marche. Après avoir, dans tous ses ouvrages, donné la palme à la justice, 
il a terminé ses travaux par un ouvrage sor le destin de Tame , dans le- 
qaeX il montre le lieu que doivent occuper un jour les âmes de ceux qui 
auront administré avec courage et justice. Tonte la tbéologie ancienne , 
sur la descente des âmes ici bas, et sur leur retour au ciel, est, suivant 
Macrobe, fondée sur le besoin qu'on eut d'inculquer aux hommes Vamour 
de la justice, base indispensable de toute institution sociale. 

Il paraît , par Pausanias (Pausan. Messen., p. 14^) , que le dogme de 
Pimmortalité de Tame était établi ches les Chaldéens et les Indiens, long' 
temps avant qu'il passât chez les Grecs, et que Platon l'enseigna dans 
ses ouvrages philosophiques, où il développe la théorie de l'Elysée et du 
Tartare. La théorie des mystères, bien antérienremeiit à Platon, la sop- 
posait , mais celui-ci en fit un système philosophique. 

(e) p. 17a. Macrobe (Somn. Scip. 1. i , c. 9, p. 40) eat dans la même 
opinion , ou au moins il suppose qu'Hésiode pensa ainsi. 

(/) p. 174. Les Grecs, qui empruntèrent des Cretois le coite de Japî- 
ter, conservèrent dans leurs fictions mystagogiqoes le nom symbolique 
de Crète y pour désigner le monde intellectneL (Proclus, in l'iin. , 1. 3, 
p.36.) 

(^) p. 174. Pythsgore, dit Porphyre, enseigua d'abord l'in&Bortalité 
de l'ame ; en second lieu , que l'ame passe successivement dans les corps 
de différens animaux ; de plus, qu'après certaines périodes révolues, ce 
qui avait eu lieu se reproduisait encore; qu'il n'y avait rien de nouveau 
dans la nature, et que tons les êtres animés avaient une parfaite homo- 
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géneité. C« pkilofophe ptsM pour être U premier qui ait apporté ces 
oogniet en &pèee» 

(h) p. 175. Ce oerde, dont Tinitié demande à ^tre dâÎTré, |ie peot 
étrt qœ ce cercle dont parlait Py thagore , leqnel ramenait l*homme k pla« 
iienn métamorphoses, en faisant passer son ame dans le corps de dififé- 
rens animaux , josqn'à ce qn*eUe fnt'asses purifiée ponr être admise an 
lien dn repos étemel. H est le premier, sniTant Dtogène Laërce (p^ 576 , 
Tit« Pytb.), qni ait appris qne l'ame, entraînée dans le cercle delà né» 
oessité , se revêt snccessirement des formes de différens anîmanx. Pytlia- 
gore fidsait entrer Mercnre dans sa théorie (Ihîd. , p. 586) , et il le faisait 
le dépositaire et le conducteur de ces âmes. Or, on sait qoe Mercnre figu- 
rait anssi dans les mystères d*Élensis , et ce ne ponvait être que comme 
ministre des dieoz , ponr exécuter leurs arrêts ▼is4*^ des âmes. 

(i) p. x85. Elle dérivait de Tidée qp^on avait de la pureté de cette snlii- 
stance et de sa légèreté spécifique , qni avait besoin d*être débarrassée du 
poids et des souillures d^une matière étrangère, pour pouvoir remonter 
4 son origine, et se m^r de nouveau è la substance de Tétber. 

{k) p. x8g. Macrob, Som«8cip. , 1. 1 , c. 8 , p. Bg : Originem anùnanim 
manare de cœU inter reetè philosophâmes indubitatœ constat esse sentent 
ùee ; et anima! f dhm eorpore uticur, hœc est perfecta sapientia (le but de 
la Télète) ut undè orta sit^de quo fonte 9enerit, reeognoscat. 

(/) p. 189. Produs, dans son Conunentaire sur Timée , dit que l'oenf 
d'Orphée est la même chose que ce que Platon appelle VÈtre ^ on ea qui 
est ( Yarro in Tnber. ). Tarron fait voir les rapports de comparaison qu'il 
y a entre l'œuf et le monde s Ccelum est testa ; item vitellum , terra: inter 
iiia duo humoTf quasi Hcinus ( in sinnm ) clusus aSri, in quo calor, 

(m) p. 191. L'craf était consacré k Lacédémone, et suspendu dans le 
temple d'Hilarie etdePh^é. Lesdioscnres, ou Dieux de Samotbraoe , 
étaient censés sortir de l'œuf; ce qui Mt juger qu'il était un des symboles 
consacrés dans leurs mystères (Pansan, Lacon, p. 97 ). Hilarie et Phébè 
étaient deux pl^des. L'œuf qui fut trouvé sur les bords de l*Euphrate 
par les poissons célestes , et d'on naquit la Ténus Syrienne, tenait 4 une 
fid)le.religieuse sur le printemps (Germ. Caes. , c. ao). 

(fi) p. 195. La terre portait le nom de grande, qu'exprime le met 
oriental cabcTf 4 Phlye, dans l'Attiqne (Pausan. Attlc. , p. 3o). (Hi y trou- 
vait, dans un autre temple , les autels de Cérès et de Proserpine : la pre- 
mière s'appelait Onésidore; la seconde Primogenita ( Protogênes). 

(o) p. 197. Théodoret prétend que c'était le cteis que l'on exposait 4 
Eleusis , et le phallus , dans les phallogogies , en honneur de Bacchus. H 
parait que l'on exposait Tun et l'antre 4 Eleusis, puisque, d*un côté, 
TertnlMea parle disi phallus, et Théodoret dn cteis , comme faisant partie 
des symboleecotasacrés 4 Eleusis. 
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( Théodoret Thérap. , 1. 7, Sern. i a ; et SenOt Sf p* ^81) 
Q?) p. 197. A Cylléne , en Elide, sur le bord de It 1 
son temple (Xhîd. Elîac, a,p, 204), Ou.y^pyiU «a«^ Marcnre, avec 
•on majeitncnz symbole de généi ationi U était cbeii 90» WUfiirièi'tWM» 
tespecté. C'était', sans doute, le yîeai^ MeroQfe des P«)l|§e9 qoCom h oM 
rait dans les mystères comme auteur dç I4 génénitloa t l9K>fB*U Wl ki 
âmes aux corps. 

(7) p. 197. Dans le) mystères de la mère des Die«Sf «A Pfary^» «• 
contait Taventare de Jppiter, ^ui, répaadaat aor U teera s«senfiio», 
donna naissance k Agdestis , ^ui avait les deux aexfift. L^a Di«QXt «fÎNIfts 
de cette prodnrtlon (Ibid. Acbaic, p. ^^3 ) movatTAeilSf , \^ rttPHlM- 
rent fa partie virile | et ne lui laissèrent ^«e le aexe tomi* 

(r) p. 30 1. On donnait anx ministres d'Éleo»is U non ^phUofpimmi 
^oi contient une allasion» sans douta, aai( giitrms isynéricciaea des 
4eax principes; dont ils donnaient U. spectacle* (Ffooloi 9à Vvm, Mu* 
p.5i.) 

(s) p. 208. A Délos oq célébrait U^ wy«tkeji 4'4poU99» W«» èi fc 
lumière, vainqueur da serpent. C'était prêt d'm»ni«r4^ 9i« h^ mpfèteê 
de Baccbns se célébraient à Athènes , C'était pm d«4 aiM»># et 4<i llP 
d*Alcymç qae se célébraient ceux de Cérès et de Bftcçbus^ âfOi» k teoi' 
toire de Lcrne ( Corinthiac. et Paosan. , p, 79, 80 )» 

(/) p, a 10. Tonte l'Egypte était remplie de tQipbe«i«x d'Ojuf^^ c 
nos pays le sont de calvaires. U en était de mèwff dn Uea de b 
da t)ien-soleil ; cbacun le faisait naître d«qii iOn pi^a ( P«iM«|U Mf 
p. 1 43). Si je voulais , dit Pausanias, f^jre réonmérAtlioii 4« tfln*k»lîril» 
èii Ton fait naître Jupiter, cela me serait iivpoçeaidef 

({<) p. a 1 1 . Les femmes d'Argo* allaient ple«Mr Ipi iiiqrt d'AdoM dans 
te sanctuaire du temple de Jiipiter-Maveur, m ^u PitU»MWIf ( Ml. 
Corintb., p. 6a,) 

(f) p. a 1 1. Oq immola souyeilt des bomin^a d^99 l<|s «yiitàPM dt «« 
TMeu, ou du moins, suivant Laipr^dit» ^ «A^ dowwt û p«pitM»*t- 
tton sans elfoslon de sang Ivnnwln ( iDUns 4amprid* VU, Conm.)» 

{±) p. axa. Ceci peut aussi ^pljijaer ce gge dil Cifiwm,i099t%,fÊfi 
Balb., § 14 ), qne les Romains, ndoptigit dep^ Çft^l^ «^lt« df Qé^m, de 
Baccbns et de Proserpine, faisant vepir di9 Na{4c# Iffs piêtirfut fpi 
devaient exercer les fpnctiona du sacerdoce de Çpxèf^ 

(z) p. axa. fiaccbus, fils de Cérès, fut aussi jf^mfièmt tfifftié 
à la vie par cette Déesse (Diod., L 3). C'est AÎuai VM I^Qrm, ipSMacré 
par les Titans, fut ressuscité easuite p»r a» «mNec ltà$» f«i l«l affvii b 
médecine. (Diod., 1. i , § 90 ). Jaii ye^ é^rf m 1» vklg^ eékstt* «û 
tons les aps , le soir, se Vropire, placée fl« l^rdUTMiattl, «|^ MKMMHftfMlde 
aoteH entre dans arics , et reprend son qyif^fiyf 4«^ J 
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(a) p. a !>• ÏAÙU à'JUjM dorait trois jooft; h picinier 4tik cooiiové 
au deuil et aux larmes. On coupait en cérémonie un pin sacré» au nii# 
lieu da quel éuit la figure d*uu jeune liomme représentant Àtys } et an 
pied f celle d*un bélier. Le second jour on sonnait lea tronq>ettes pour 
éyeilIerAtys, et le rappeler ik la vie. Le dernier^ on célébrait la fiète àê 
joie > appelée hilaries , pçcasionée par le retour do Dieu i^ la vie (Joliao. t 
prat. 5. Finn. et Amob.). 

(^) p. 912* n serait pouiUe que les myatkes de Samotbrace , dopt 
f origine se perd dans la nuit des temps , remontassent à Tépofiue où 
l'équinoxe de printemps correspondait anx gémeanx , c'est-à-dire » qna* 
tre mille cinq cents ans avant Jésus-C3irist ; et que , comme il y eut un 
pieu mort sous la forme de l'agneau , qoî succéda au Dieu mort sons bl 
£gare de bcenf, il y en eut aussi on sons la figore d'un cabire , ou dea 
gémeaux. Qaant an Gamillos qui figurait dans cette cérémonie » c'était 1^ 
nom de la planète qoi préside aox gémeao^ , .et qui a pu donner ses 
attributs au soleil des gémeanx, comme Mars les a donnés à Mithra, 
qoi est snr le bélier, et voisin do taoreau (Porphyr, de Antr. , p. lai }. 
Les Pélasges, ou les habitans de l'ancienne Grèce , établis à Samotbrace^ 
où Ils avaient leurs prêtres , célébraient ces anciens mystères, dont 
Torigine nous est inconnue. Au reste, il est également possible que l'iul- 
tiation aux Dieux de Samotbrace n'eût d'autre origine qoe roplniou 
^ue l'on avait de rinfloence de la oonstellatîon des gémeanx , qoi étaient 
censéf présider à la nayiga^on ( Horace > 1. x , Od, 3 ; Sic te div, ) , et 
qo'à ce titre on allait invoqoer dans Tiie de Samotbrace. Cette coi|}ii^ 
ture es^ d'aotant pins vraiseoiblable , que, parmi les firoita qo'ou se pro- 
posait de recueillir de cette initiatiou , c'était d'être exempt des périls de 
la navigation. 

(p) p. 914. Macrobe (Son^. Scîp. , c. a , p. 5 ) distingue denx sortes de 
Êd>les : i* celles 4*Ésope, qoi n'ont aucun fond d# vérité; %' celles qu'on 
nuconte d^ms les mystères, lesquelles ont nu fond vrai, mais dont la nar- 
^ioi^ est tput allégorique , parce qu'où a voulu jeter le voile de la fiction 
aur dea notions ou des idées sacrées. Ce fond de vérité, suivant noBs,«e 
t^rouve dam la natnre elle*méme, etdana ses phénomènes. Bfacrobe ajoute 
queleapMosopbes fiiisaient usage de Tallégorie et des fictions, lorsque 
parlaient dç l'ame et des poissancesde l'air et du cid; et mime des autres 
Piemiy excepté du Dieu soprême. Or, ce sont U précisément tes eboses 
llont 0n aatretemit Tinitié dans les mystères, comme nous le disons voir 
ici. On avait recours à ces iMorn, continue le même philosophe, non 
pas «Mnpleaient pour plaire à Fimagmation, mais parce qu'on savait que 
la Nature n*aime pas qu'on expose ses secrets, d'une manière trop décou- 
verte et trop nue, anx yeux des mortels. Comme elle les dérobe elle- 
méf»ù à la tonuaisiance des honuBoa orcBnaires, par les difKrena voiles 
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qnl la coavreiit, de inème die vent qnè les sages^ qui en parient, les <Mtah> 
Trent de Fenveloppe de la (kble. Cest ainii qae les mystères se caclient 
dans les rontes obscures da style et dn cérémonial figaré, de manière qae 
les adeptes eax-mémes ne voient point à na la nature des choses qa*on 
leor apprend ; mais que , réservant k quelques génies d*un ordre supé- 
rieur la connaissance des vérités dont leur sagesse leur donne le secret , 
les autres se contentent des figures propres k inspirer le respect , et qui 
défendent du mépris , qui suit une connaissance trop répandue et trop 
vulgaire. Les Dieux , ajoute Macrobe, ont toujours voulu être connus 
et honorés sous les formes emblématiques, suivant le goût et le génie 
de Tantiquité, qui fut toujours amie des &bles. Elle créa des images , 
des simulacres , pour des êtres qui n^Ont aucune figure , et aucune des 
formes sous lesquelles on les représentait; elle fixa les B^es d'êtres qui 
ne sont susceptibles ni d'accroissement , ni de diminution. Il aurait 
pu ajouter : elle supposa des morts , elle éleva des tombeaux pour 
des êtres qui ne meurent point. Pythagore , Parménide, Héraclide , Ti- 
mée, etc., avaient introduit ces fictions allégoriques , même dans la phi- 
losophie. 

(d) p. a 20. Je suis porté à croire qull y avait k Eleusis aussi nu tom- 
beau mystique, comme k Sais. Arnobe (Amobe, 1. 6, p. 19 3) nous donne k 
entendre qu*ll y avait une sépulture, et que les filles de Celée étaient char- 
gées de cet office funèbre , comme les trois femmes de Delphes. Le bot 
d'Àmobe était de prouver que dans la plupart des temples anciens, on 
montrait quelque tombeau : Quid quod mulia , dit-il ^ex his templa,^ 
comprobutur eontegere cmeres atquê ossa; etfunetorum corporum esse 
sepulturas»». quid celei virgines non in Cereris Eleusinœ humationibus per- 
hibentur habuisse officia ? 

(e) p. aaa. Yoyex TertuUien {De Monog.^ c* < 7 ) sar la chasteté de dif- 
férens prêtres d*Éleusis, qui se réduisait souvent i^ la monogamie. 

(/) p. aa5. Les Athéniens, suivant Hérodote (1. a , c. 5i ), empruntè- 
rent des Pélasges Tusage de peindre Mercure en état d*érection. Cette 
forme de représentation passa aussi dans les mystères de Samothrace. 
Quiconque , dit Hérodote , est initié aux mystères des cabires, de Samo- 
thrace, sait que c'était des Pelages que ce rit fut emprunté. On donnait, 
dit-on, dans ces mystères, une explication de cet usage, d'après une 
tradition sacrée des Pélasges. Mais Hérodote tait cette raison. Pour nous, 
il nons semble que Mercure, ayant la fonction d'envoyor iei-baa les âmes 
par la, génération, cette attitude symbolique était un emUème naturel de 
son ministère. Il était représenté sons cette forme k Cyllène , en Élide 
( Pansan. Héliac , p. 204). 

Mercure avait son domicile et son exaltation dans le signe de la 
vierge, où est Cérès, Cette même contteUatioB représente la sibylle^ soi- 
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▼ant Lnçîeiiy de astroîogiâ. YoiU pourvoi, sur le tomBeaa de la Si- 
bylle Hérophile, à Delphes (Paosan. Phocic. , p. 328), on voyait la 
atatiie de Mercure. On appelait ailleurs cette Hérophile , la nymphe 
Idéenne ; et on la faisait fille d'nn pasteur , sans doute d'Icare , ou du 
Bootès. 

{g) p. 226. Cest pour cela qu'Isis était couverte d*une rohe chamarrée 
de diverses couleurs, suivant Plutarque ( De Isid. , p. 382 ) , parce que 
son empire s*exerce sur la matière suhlunaire, susceptible de différentes 
formes et de différentes qualités, et qui feçoit successivement la lumière, 
les ténèbres, le jour, la nuit , la vie, la mort, l'eau, le feu, le commence- 
ment et la fin; an lieu qn*Osiris, on le principe actif, est tout lumineux, 
sans mélange de nature. 

(A) p. 226. On voyait aussi dans cette procession une multitude d'hom- 
mes , les uns en habits de soldats et de gladiateurs, comme Mars ; les 
antres en équipages de chasseurs, d'oiseleurs et de pécheurs, qui rappe- 
laient les initiations primitives dont parle la cosmogonie phénicienne ; 
d^antres représentaient des magistrats, d'autres des philosophes; enfin 
on y voyait tons les ordres des sociétés, qu'Isis avait civilisées. La pro- 
cession était précédée d'une troupe de femmes, les unes couronnées de 
fleurs, les autres occupées à semer de fleurs les chemins par où la statue 
de la Déesse devait passer. Quelques-unes portaient àt* miroirs atta- 
chés à leurs épaules , afin de multiplier et de porter dans tous les sens 
les images de la Déesse. Les hommes, à l'imitation des prêtres d'Isis 
avaient la tète rasée, et étaient vêtus de robes de lin d'une extrême blan- 
cheur. Les robes des prêtres étaient chamarrées de figures allégoriques. 
La procession était éclairée par une suite de gens portant des flam- 
beaux et des lampes. Des chœurs de musiciens entonnaient des hymnes, 
et se fiûsaieut accompagner par le sistre, instrument égyptien, et par 
le son des -flûtes, comme les prêtres de Cybèle. On y portait aussi, 
comme aux bacchanales, des thyrses et des branches de lierre ( A.pu]ée, 

1.4). 

(1) p. 228. On donnait le nom de Ucnophores aux prêtres chargés de 
porter le van mystique (Harpocr., in hac 'voce), 

{k) p. 232. Dicunt sacra liberi patris ad purgationem animas 'pertincre. 
(Servius. Com.in Gen. av. 389. } 

(/) p. 233. Porphyre (De jénlro Nymph,^ pag. 126) dit que les 
Égyptiens honoraient parle silence le Dieu principe et source de toutes 
choses. 

(m) p. 233. Yoyez dans Pausanias (Phocid., p. 349 } la description de 
l'antre Corcyréeu placé an sommet du Parnasse, et l'énumcration qu'il 
fait de différentes grottes sacrées* Celui-ci était spécialement consacré an 
Dieu de la Nature universelle , on ^ VUnivers , à Pan , et aux nymphe»* 
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O'était ptès de ce sommet cpi'était la TÎIle cte Tîtliôréei fiàmense par le 
tombeaa d'Antîope, mère des gémeanx; et par le culte d'Isis et de Sénpis| 
ainsi que par celui de Bacchns. 

En ÉUde , près de rembonchnre du fleave Anîgros» k Samicom, on 
voyait un antre des nymphes de rAnigras, oii on allait invoquer ces 
Déesses ( Pansan. Hellac, p. i5a ).0n trontait Tantre de Pan près deMa- 
iratlion (Ibid. Attic, p. 32 ) ; Ventrée en était étroite , et le dedans conte- 
nait des salles spacieuses , des bains , etc. 

(r) p. a 34. Geilx qui ne célébraient point les mystères dans des antres 
obScnrs attendaient la nnit pour les célébrer, afin d*ayoirnne obscurité 
mystique qui représentât celle du monde snblunaire, telle qu'elle existe 
par sa nature ayant que le Dleu-soIeil y verse sa lumière. Aussi tous les 
mystères se célébraient durant la nuit ; et nous voyons qu^Hérodote ap- 
pelle ceux dlsis, à Sais, les mjrstères de la nuit, Baccbus avait ses orgies 
nocturnes , etc. La plupart des cérémonies mystérieuses de Samothrace 
se célébraient la nuit , quelques-unes même dans un antre profond, et 
dans le secret le plus inviolable. Il en était de même des Bacchanales à 
KomeCnte-Live, 39, c. 10 ). Il en fut aussi de même de presque totis les 
mystères. ( Clem. in Protrept. Maxim, de Tyr , dis. 33 ; AugusU de Gv. 
Dei,L 7, cai ) 

(o) p. a 3 5. L'initiation, chez les Perses, avait donc pour objet ta 
théorie de Tame , son origine , son destin , et les moyens de la perfec- 
tionner. 

(p) p. a 35. Nous traduisons Ko^fiixot cocxnot P^i" ^^^ élémens de la 
sphère ; car c*est ainsi que Saumaise croit qu*on doit entendre le mot 
"Koff/jux^o aoix^ov chez les anciens, lorsqu'ils parlent du monde ou de la 
sphère. 

(q) p. a 36. Pausanias (£<ico/f.,p. 110) parle d*un antre sacré en 

Laconie, dont Feutrée était étroite, dont l'intérieur offrait des tableaux 

' intéressans ; et un autre antre sacré dans le même pays, près du cap Te- 

nare ( Ibid. , p. 108 ). Il y avait un antre à Gorinthe (Pansan. Gorinthiac, 

p. 45 ) où gisait lejeune Palœmon, porté sur un dauphin. 

U y en avait un k Élenthère, en ^otîe, où Antiope accoucha des deux 
gémeaux. Baccbus ou Dionysîus était la grande divinité d'Henlhère 
(Pansan. Attic. > p* 37 ). 

Véuus était adorée dans un antre à Naupacte (Pansan. Phoc. » p. 35^). 

(/) p. a38. Il me semble que les anciens, fkisant voyager les âmes 
dans le soleil et dans la lune, elles devaient descendre depuis le cancer, 
jusqu'au capricorne , et remonter ^depuis le capricorne jusqu'au cancer 
comme les vaisseaux mêmes dans lesquels elles voyageaient. Peut-être eatr 
ce là ce qui a fait fixer au cancer le point d'on elles descendaient , et an 
capricorne , celui d'où elles remontaient. Alors les équinoxes étalent les 
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qu'il ÛX.9 dans le premier mobile: Animi* èHimJtee énwk éètiëêth co^pmis' 
irrêtitm sider^a fér$ nmnéig&mttÊU hahimgulum^ ^ indè inbumrtr ht ebr' 
pom* Ideo his iUk esi rèdimt qui mterehtar, Beotiiâimè erg» dicHim eit , 
cùm in éUiloaiM^ fumm Apkuw$ cwititta^ wmin» hie proeedai : hhc pro*^ 

(r) p. a43. Il y avait aussi sept ipradet dlnttiàtioti , tiomhr^ , sâiiâ 
doAAf , leUttf 1 oAm deè sept pialièMs. Aa-deMSs de tons étliit le Pnter 
PéUmm, P^ner Pmcratut, {Hierao3ria. ad Laet. Ep., 7. ) 

(n) p. «44. fiMON «^oUfd'lMit ks Pente > «uivmit AfiqUCti! , dietitt*' 
gAtBt différene «îAik» oà les aHMS joinaseBtiDeqii'à la réséirf*«G(k)n A\ni 
bonbM» pf e p e e ti— éj^lew TÎe p tis é e . Celui dm s^ïï , Kor9chid*paé f 
eat le pies âevé» Am diniii est le forotaun , séjenr d^Onoatd «t d«e 
eiqpdli «ékeMtf le^ael t é p ead à la p»it« dent patte Oélse. (Zêsd*' 
Avest., U a, p. a8.) 

(#) p. »4>9« Ce ^ASMge de Sdhisf ao«s «anpN le tériuUe lami des 
■^stères. Gatie défiriMoB «st la sMle ^'ob poiete «dictfttre : «*éwit «rti 
moyen de perfectionner Tame , en loi faisaiit conaaiM'e ta di^trfld^ «if Itti 
nypel— I ea solde odfiBe et son imm att ifl ité, «t «Misé^iMMM les 
rapport dans letipiels elle était *vtf c rUaêvtrt et mmc la divinité. WoWk 
«A f«UMl#i#et.Ce mmt pas «a bit «Kiqdiii, ud ^pn eelttiHi; ra()peler 
lii4éooavefte^ Ué » oe q«i «'a jamais po dtr« tu snjtt MUgiens , p«ft 
pliM qa» «ette du ne et des aatres «Unwii». Il ««ttt de sairofr qae Mer' 
•ate'figaMit dans leMmple d^Bleasis , pour oonelare ^^ s'agissait da 
•dttdee jmms, eftdeletBrrotiteasei^«t aat tttfèrê. 

-(et) p. »4i9. Msn^Beimus intelïigibilia , ^tfideri «jm corperaHa omnia, 
têmdmnkt ^ovpm ktAétttUi mm «mduetiM, ( Maorok £om. 9cip. ,1. t « 
c. 6, p. ai.) 

{j^ p. 'a 58. Ctslum , ifuodj vti ignomnd» , 'Vèl âhnitmdaHdo , -vei po- 
likspfodemdo {anima) «fewmfr. ( Macrob. 8o«. fldp. ,1. i « e. 9,p. 40^ 
Ceat kolHite4el'«iiieparlepéefaé. 

(a) p. a6o. jégmsiéttem rtrmm tUénàtum MpmtHampmp^ v^camm 
eos tantummodo dicunt esse sapientes (Jhïà. ,1. i, c. 8^ p. 36.) qui^ 
supema acte mentis requirunt etquœrendisaigacidili^fèntiâûçmprehendunt 
et quantum vivendi perspicuitas.pr^estat^ imiuuuur ; ^in hoc solo esse 
aiunt exercitia ifirtutum , ^ tmrmm ûf^Ma-sit -d ùp m t mHt» Prudendœ esse 
mundum istum et omnia qitee mundo 4mmtt dititÈorutn tontemplatione 
despicere, omnemque animof cogitativnerh in sOta âîvina âirigere, Tern» 
pemntiof oMnio» relia^ere, in qtianiùm tamum patkmr, quai ^orppri- 
usas reqttirit, Fortitudinis, non terre ri annn/tva^ tprpnfc ^^fuùd^uttmotlh 
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dttctu phUosophuB ftctdmitant nec àUUudmÊm pmfeetœ ad tupemm 
ascensiùnis horrere, JustUiœ , ad unam sibi hujus proposiU consendre 
nfiam uniuscujusque virtutis oèsequium, Voyesle détaâ de» vertos qm dé* 
coalent 4e ces quatre soarces. (Jbid,) 

{h) p. a63. On remarqoe, dans le planisphère de Kirker, deox chiens, 
anx deox diyisions dacaneer et dn capricorne , doutTane porte le titre 
de StaiMO Hermanuhis ; et Tantre de Aegn. Stoh» , on préside Amibis à 
tête de chien. Or Plntarqne dit , que Ton caractérise ce qai descend, et 
Anubis ce qui monte. ( De Iside > p. 3 7 5. ) 

(c)p« a63. Pent-étre sont-ce ces portes qne l'on roit dans la tùAit 
isiaqne. La principale de ces portes est occupée par Isis , avec le cancer 
sur la tété, et nn chien* Annhis est k cÀté de la porte, avec le dîsqne fai« 
naire , tel qn*Sl est dans le planisphère de Kirker. Le bonc on cherreaa, 
qni parait 4 la tête de la table, immolé par nn homme^ poomût répon- 
dre an capricorne; et les deox boeufs, an tanrean câeste , signe de 
l'exaltation de la lane. Les deux quarts de cerde répondaient à l'hernie 
sphère céleste. 

(<Qp.a77. Proserpine on la cooronne appdée libéra , qui se lève 
avec cette partie dn zodiaqae , passait ponr être fille de Jupiter et dn 
Styx. ( Apdlodor , 1. 1 , c 5.) 

Célébrer les mystères de Proserpine , dit Senrins , c'est ce qu'on sppe^ 
lait descendre aux enfers. ( JEneid. > 1. 6. ) 

(#) p. tt78. Plutarque , parlant des fêtes de deuil qni se célébraient en 
Egypte è Feutrée de l'automne , à l'époque où l'on supposait qu'Oairis 
avait été tué par Typhon , nous dit qne l'objet de ces cérémonies était 
l'altération de la lun^ère , la diminution des jours et l'accroissement des 
ténèbres qni commençaient è prévaloir dans la Nature. (De Iside, p. 366.) 
Ces fêtes répondaient , ajoute le même autenr, à d'autres fêtes lugubres 
en Grèce, telles que celles de l'enlèvement de Proserpine , et de sa des- 
eente aux enfers. ( Ibid, , p. 378. ) 

Senèque le tragique (Seneca, in Hercul.iurente, v. 841. ) nous dit 
que ces fêtes se célèbrent lorsque les nuits reprennent leur longue durée 
sur les jours, et que la balance a partagé les deux règnes du jour et de la 
nuit y de manière è donner bientôt à celle-ci l'avantage: 

Cùm langée redit bon noctis 
Creicere et somnos cupiens quietoi 
Libra , Phcbeos tenet «Mpia cQrrns; 
Turba secretam Cererem fréquentât, 
Et citi tactis properant relictis 
Attici noctem celebrare Myst». 

n y avait un semestre d'intervalle entre les 4eta fêtes des mystères 
^rtini, V%9t^ Att., p. 579), 
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(/) p. ail. Cette théorie est tnssi celle des Indiens, qni font passer 
les tmes Tertneoses dans le paradis» tontes les fois qn*il arrîTe à nn 
homnie, qu'ils appellent taim, de mourir pendant le jour, ou même pen« 
dant la nuit, mais seulement pendant les nuits d*été et de printemps, pen- 
dant, disent-ils, les six mois que le soleil met ^ parcourir l*hémisphère 
septentrional : ceux an contraire qui meurent pendant la nuit , lorsque la 
Buitn'édaire pas, ou tandis que le soleil est encore dans l'hémisphère me* 
rîdional, montent dans les régions de la lune, où ils demeurent quelque 
temps, et de nouTcau ils viennent habiter un corps mortel. Ces deux 
dioses, bumèrt et obseurUé, sont regardées comme les deux voies éter- 
nelles du monde. Celui qui marche dans la première, ne retourne plus; 
tandis que cdui qui mardie dans la dernière, retourne sur la terre. Celui 
qui connaît ces deux voies d*action (Baguât Geta, c. 9), ne sera jamais 
dans rinqniétnde. On fora bien de rapprocher cette doctrine de celle qui 
est consignée à la fin du traité de Flutarqne, De fade in orbe lunœ, 
p. 94^1 etc., et on verra qn*il y a, entre Tune et Tautre, beaucoup de 
ressemblanoe,snrtoutpourle retour des âmes qui étaient dans lalune (345). 
(^)p. a83. estait dans cette fiction cosmogonique, sur le commerce 
incestueux de Cérès et de Jupiter, sur la mutilation du bélier, sur la nais- 
sance du serpent et celle du taureau , que résidait spécialement la partie 
mystérieuse de cette cérémonie, dont Texplication n*était pas donnée à 
tout le monde, 11 en était de même de la naissance et de la mort du 
jeune Baechus, on de Bacchus, fils de Proserpine. Celait là cette partie 
énigmatiqne des mystères, suivant Clément d^Alezaudne, qui ailleurs con- 
vient que les mystères éuient une véritable physiologie ; ce qui s*accordQ 
perfiutement avec le principe de nos explications (Protrept » p. i3). 

(A) p. a 8 4. On trouve dans les peintures d'HercuIanum, un homme qui 
porte un agneau sur ses épaules , assez semblable au bon Pasteur des 
chrétiens; c*est le Mercure Criophore. Pansanias (Corinth, p. 46} dit 
que, dans les mystères de Cérès, on voyait Mercure avec un bélier, et il 
ajoute qu'il n*en dira pas la raison , quoiqu'il la sache. Mercure eut ces 
deux attributs, le serpent et le bélier i par Tnn se faisait la descente des 
âmes , par l'autre, leur retour. Mercure était leur guide dans ce double 
voyage. Dans le planisphère égyptien de Kirker, on voit un caducée 
dans la station avaries. Dans d'autres lieux, il était peint portant un bé- 
lier (Maffei, p. x43), et uni k Cérès. Ici il le portait sur ses épaules (Boîo-> 
tic, p. S98). Tel il était représenté à Tanagre, en Béotie, où était le tem- 
ple de la vierge Xhémis. On lui donnait lepithète de promachos ^ qui 
convient au bélier, premier des signes consacré à Mars. Lk il portait le 
bélier soua son bras (Héliac, p. 177). Ainsi on le représentait en Elide, 
On tronve encore Mercure (Arcadie, p. 263), sous le nom de condocteor, 
j^gp/êr, md apx l^léesses d*Éleasis ; et avec lui 1^ soleil , sous, le nom d^ 
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Sauveur tt û*mmU. (Joant k l'fttttiéioii qàé amt iVMè TftMlAn qiti ce 
«idacéc disait à la ^ëscemte des âmes, Mitrdlie (Sîrtiiin., L t, cj t^^ pi 
iSi) le âitfonnellemetit, diaprés leèeipUàitioiiS qite doittulieét iea Bg^p» 
tlèBs de ee symbole. Tdyé2 Macrobe. On dotttiatt «Hast à Mcrcart M 
nom de Patjifnmon (Pansan.HéUac., 1. p. i63). Hétait «m èlfet taaèaaew^ 
d'Ammoti, on du soleil Varies. Si ctesdenx serpens létotrèlioéki coMnè !• 
lé conjecture, sont les detec qni fignrent avécb Tietgéj domain» é» Méf» 
chre, les serpens désigiieront Mercote êeéumr tk M»«; «t 1» MU«r Met^ 
cure redttccor sotls ^i/tif^. 

Ok-, comme le DIen-soldl dn printetaips était peint soin \k figera du 
beaujenne bomine, et celirf dliiter sons ce1led*nn Hefliard; parkmÉiM 
raison il y etil nn jenne Mercnre; c'est ctteî ipiVjn volt tot^ia aoc4MB- 
pagtté dn bélier; il y en ent tin antre plttS "rSettX, ce éatémm^Mi 
d^antomne. C'est ce vieux qtré Vxm peignaft tonjoni^ «t 4mttiomi ali- 
tant Hérodote (Serod., 1. à, c. 5i% «t snitaùt ntftHi (Hotte; bM«L 
3, 1.6, c. ig, p. 3àt, â-ia). 

U semble qne cet état né convenait gnéiiBà Ihtt tiéltlflPft) ai u i WKia é ii^ 
sait mal la yieitleSse, Cepiendant il est constsftt qne le ^renrftqseiVn 
peignait tenant en main Torgkne d6 h géttération , était t oujwwa !• 
vîenx Mercnre (PInrarcb. de Kep. bene ger., p. 7^^). ^ette ptttétt* 
la raison de cette singulière représentation? EUtè^oat, te «éifeMe , 4»% 
cbercbée dans la mysticité. Ce Mercnre â'tratotaïAe ^!t ctekii^i 
dait à la descente des âmes, lorsqne par !a génératioBcllea«MÉndefltd 
la matière. C'est donc à lui qn'appaitenait te symbdle êèta fiMid 
ratrice; tandis que, d'après les teièmes plriucipes, on ènt «Mâler U U^ 
menx Atys, compagnon dn bélier, de ce béHeir dontfnpHt» èM leattati» 
cnles dans les mystères de Cérès. 

Plotin prétend an moins que la représeiibtion dn tiétnt lf«itwra^ lei- 
nant en main Torgane de la génération , à nn sensinystériéti^ et -èÊÈpÊÊ^ 
tiqne; que les anciens sages, qui instituèfent les InitiktiOiti, ^é Jig tl feit É» 
par là le logos intellectuel, agissant par la Ydife de génét^icui diosl* 
monde sensible; ce qui peut très»biëh s'applîqnét anx aines intuHigautafc 
qni descendent dans la matière généi^trïcb, Stliratltla llri6«(He^«Xpli9i^ 
par I^crobe (Som. Scip., 1. 1). Hétodotepbéttmd que e«t« tftfdMoM&m 
dn Tienx Merbnre venait des Mkéges, d*oii ëUëéUit phsséè ^tà !«• nys* 
tères de Samotbrace, on Ton donnait ani ihltiésitnè sfsépilcatidB *Écrét 
de ce symbole. Plntarqnèy voit (PIqL, p. ^^) itttte ««]^8ti«a 4a ia 
force intelligente, énergique et fécondé qni Sb dét^oppe. 
Tout ceci est une conjecture. 

(<) p. 288. Un des symboles consacrés datls ces tnyst6fM| était 1* 
pomme, on les pommes des Hespéridcs (Cieiil. 'Pfètré^. j^. i^a^Oli ^ 
voyait anssi nn ^lobe et 'noé ihachiiie i^bérî^ttfe fjîiMÊé èa^umrfa? 
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Ti^ , toïàiik jotier, symbole peut-être dé la fomme qni pr^dalt k Ife 
^ératioii; rvx^ * ^^ ftabot, symbole de sâ Tolnbilité , et d'antres em^ 
blêmes , tels que la toison et le miroir. 

(A) p. 289. La théologie phénicienne donne k Sydnc, on an Jnste 
( iMance ) , sept fils appelés cabires on granàs'Dicux , et nn hnitièrae 
appelé Mscmape. Ce sont enz qni transmirent les connaissances sacrées, 
enseignées dans les orgies, dit Sanchoniaton (Enseb. Praep., 1. x, c. 9). 

(^ p. agi. Û y avait k Athènes nn ancien temple dédié à la terre, qui 
fl*atait neh de commnn avec celai de Gérés (Thncyd. I. i ) ; ce qni pronye 
assez qne la terre et Gérés étaient denx divinités distinguées ; on si la terré 
est quelquefois Gérés, c'est a la terre, figurée dans nn des signes, qu'ap- 
partiennent les &bles sur Gérés. 

(m) p. 393. On donnait à Isis le nom de mouth^ qui, en égyptien, signifie 
mère (de Iside, p. 374). Les Grecs rappelaient A y eu ou la Dea des Latins, 
la ^Déesse par excellence. ÎIs y joignirent la qualité de mère, ouM^rri^/O, 
et ils eurent éiii(o/iifriifi, et par contraction ^ynxi^mp» nom de Gérés. Le 
mot de mh^ était en opposition k celui de Proserpine , qu'on appelait 
mop^ , la jeune Déesse • on jeune fille. Gérés était mère de Bacchns et de 
Proserpine. Ces deux dernières divinités prirent le titre ^enfant, îiher, 
libéra; le pluriel est Uberi, enfans; et la Déesse prit celui de Déesse- 
mère, A)7/A9r9/9. 

On lui donnait aussi le nom à*Jthuri, qoi désignait, dit Plutarqne, 
la maison d'Homs, dans l'ordre du monde. J'observe que ce nom ap- 
procbe fort de celui è^Arcthune , nom de la belle étoile qui est k côté de 
la vierge , qni se lève avec elle , et lui sert de paranatellon constant. Or 
Servins nous dit de cette constellation, que les Égyptiens l'appellent 
Oms, parce qu'il éleva Crus, fils d'Osiris. Crus d'ailleurs étant le soleil, 
le premier décan de la vierge lui est consacré. Elle est donc domus Hori 
munâana. Car l'ordre du monde est Tordre cosmique, otx9v (a/sav xovfuxov , 
dit Plntarque , traduisant ce mot Athuri, 11 ajoute qu'il signifie aussi 
X^pdt ytjfvetai» Cétalt le lieu où Gras prenait naissance avec Tannée, 
comme on le voit par le petit ensuit que tient cette femme , et dont nona 
donnons ailleurs l'explication. 

(n) p. 294. La vierge céleste fiit souvent peinte accpliale , on sads 
tète, suivant Eratosthèue. Mais suivant Plntarque (de Iside, p. 358), 
on représenta aussi Isis décapitée. Diodore nous dît également qne la 
Justice, et c'est aussi un des noms de Thémis on de la vierge céleste, 
^it représentée sans tète, en Egypte ( Diod. Sic. ,1. i ), dans les sanc« 
'tuaires mystagogiques , où l'on donnait la représentation des enfers. 

(o) p. 296. ( Scalig. Not. ad ManîL p. 34 1 , 34a. } Decan. 3. Leon/s, 
i^nis Mquif Finis A sini. Figura Vrsœ majoris. i, Decan Virginis, Vin- 
^o 'pukhrà , capiÙieio "protix'o , duas spicas manu gestans , sedens in 
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S'diquastro, Pars caudce Draconis, Crater 3. Decan: Dimidium komims 
postons. Humérus Simiœ Australis» Intrà lihrœ et Firginis mansiones 
ascendit Aspis magna eum Cratère. Dicunt prœtereà JEgjrptii hoc loco 
poni Virginem duos spicas manu tenentem , quœ sedet super tkronum , 
Firginem pulchram longis capillis , etc. Kirker place nn singe vert le 
midi , entre le sagittaire et le capricorne (Kîrk. Œdip 9 1. a > part a , 

O') P* 397. Delà, sans donte, Tint Tnsage , en Egypte, de porter dans 
les fêtes de cette Déesse des épis, on des vases remplis de blé et d*orge 
( Servios Georg. , 1. 1. Diodore , 1* x )• Comme les anciens avaient donné 
à chaque signe une inspection sor quelque climat, sur qnelqnes animaux, 
sur qnelqnes plantes, d*après les raisons d'analogie tirées des formes cé- 
lestes; an bélier, par eiemple^ la surintendance des troupeaux, etc.: 
ils donnèrent à la porte-épi la surintendance des moissons , et à ce titre , 
la vierge, sous divers noms, fut Déesse des moissons et des symboles 
relatifs à Tagriculture. L'agriculture entrant dans êe% mystères et ses at- 
tributs» on crut y voir une cérémonie commémorative de Tinvention de 
cet art. Mais tout ce que nous avons dit , et tout ce que nous dirons en- 
core, prouve bien que la tbéorîe de Tame était le grand objet des mystères 
et que les idées d'agriculture n'y entraient que comme un accessoire rela- 
tif aux attributs du signe céleste , et à sa fonction astrologique. 

{q) p. 298. Golumelle place le commencement de son lever aux ides 
de Mars, huit jours avant l'entrée du soleil au bélier. (Golumelle, I. a , 
c a ). C'était an 10 du même mois, suivant Tégèce (de re Milit. 1. 5, c* 
z ) , que l'on fixait Tonverture de la navigation qui se célébrait par des 
joutes solennelles. 

(r) p. 299. La cérémonie finie on congédiait l'assemblée par cette for- 
mule d usage: Quodfelix itaque^acfaustumsalutariquetibisit{kT^n\,\,^), 

{s) p. 399. C'est & ce titre quisis avait la £icnlté de calmer les orages, 
et de faire échapper les navigateurs aux périls de la mer (A.pul., I. a). 

(r) p. 3oz. Diodore de Sicile ( 1. 3,c. 6a) convient qnil se passait dans 
les mystères de Cérès beaucoup de choses qu*il n'était pas permis de ré- 
véler aux profanes, et qui indiquaient que ce culte se rapportait à la terre: 
conséquemment Cérès n'avait point existé comme femme, et sa fable ne 
peut être qu'une histoire allégorique. 

(tt) p, 3o3. Ce cheval Arion, suivant d'antres {ibid. Pans. aS?), était né 
de la terre. Or Pégase était né de la terre et du sang de Méduse. 

n résulte de cette découverte, que la même vierge est la belle Méduse. 
En effet, Cérès a la tête hérissée de serpens comme Médose. C*est Nep- 
tune qui est père de Pégase dans les deux fictions; donc la mère est la 
même , sous différens noms. La vierge se couche avec l'hydre au lever de 
Persée. Yoîlà l'origine de la fable de Méduse tuée par Persée. Le bras 
ft le sabre d« Persée mçptent au momept où )a têt« i» la vierge et |a 
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^ueoe àe l*hydre difparaléêaitfiit. Ajoutes que , comme MÀlase , U vierge 
eélèste a en U tète coopée ( Ératosthène ) ; et qalsU Teat aassi. (^lotar. 
de Itid., 358.) La tète de Médnse était enterrée dans nn tombeau, près 
cehii de Persée , à Argos, oh Tlsis décapitée par Oms , et prenant la 
tète de boBof que hii donnait Mercore , s*appe1ait lo dans sa métamor- 
phose. En effet, après qae la yiergc a fini de se coucher, le soleil 
placé au taureau se trouve monter en conjonction avec la lune (Pausan, 
Coriiith., p. 64 ). 

(k) p 3o3. On rappelait la noire , JUelaina , jusqu'à son coucher elle 
était aux portes de TOccident et de la nuit. 

(^ p. 3o4. On fidsait Styx fille de TOcéan, et mère d'Échina, espèoe 
d*bydre (Pausan. Arcad. , p. a5i ). Son eau passait pour mortelle. 

(z) p. 3o5. Bacchus fut aussi fils d*Isis, suivant les Égyptiens ( Plut, de 
Iside, p. .365 ). H prenait le titre ^jirsaphés^ ou de fort {Jortis et potens 
dans récriture ). 

{a) p. 3 10* Parmi les symboles mystérieux des mystères de Baodius,ott 
comptait la roue. 

(b) p. 3xa, Les cérémonies mystérieuses de Mithra se terminaient par 
un discours sur la jasllce ( S. Just: ady. Tryph., J 70 ), après quoi on ex- 
pliquait aux initiés les symboles du culte. Dans les mystères dlsis, on 
voyait un ministre qui portait la main de justice ( Apul. , Met. ,1. xx ) 
On célébrait à Athènes des fêtes de Gérés Thesmophore, dans lesquelles 
on portait respectueusement en triomphe les livres des rites et des lois. 

ic) p. 3 13. ( Som. Scip., L x , c. 10, p. 4a. ) Lésâmes qui sesont échap- 
pées de la prison du corps , dit Blacrobe , d*après Cieéron, passent dans 
m état qu*on peut appeler une véritable vie; et ce qu'on appelle vie, sur 
la terre, est une véritable mort pour Famé. Si descendre aux enfers c'est 
mourir , et si c*est vivre que d'habiter les régions supérieures, il est aisé 
de jager ce que c'est que mourir pour l'ame, et ce que c'est que vivre 
pour elle, quand on est bien d'accord sur ce qu'on doit entendre par en- 
fers, lorsqu'on dit que l'ame meurt en y pénétrant , et qu'elle vit, lors- 
qu'elle s'en éloigne. Les che& des initiations et des cérémonies religieuses 
chez les différens peuples , ont entendu souvent , par enfers, les corps 
mêmes qui servent de prison à l'ame ; c'est la son tombeau, suivant eux; 
l'oubli, que l'ame a ici-bas de sa dignité originale , est le véritable Létbé, 
dont elle a bu les eaux. 

{d) p. 3 16. Voie! ce que dit Macrobe (Som. Scip., 1. i, c. 9, p. 39 et 40) 
sur la nécessité où est l'homme ici-bas de s*occuper des moyens de retour^ 
ner à son séjour primitif , et l'application qu'il y fait du y)i<o$t itxvTsv : 
Homini una est agniiio sui , si originis natalisque principii exordia pritna 
respexerit , nec se quœsierit extra. Sic enim anima Dirtutes ipsas conscien- 
tia no^iUtatis induitmr, quihuspost corpus eyecta eb ,undè descenderatf 
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r^foHamrf quia nec çorpqreâ sordescU , npe QU^ttUT Aniif» f^^ 
puro aç Uvi fonte virtutum rigatur , ncc deseruisse opium videur , 
guod respecta et çogitationibus possidebatur. Uinç ^itna , fmim in /f 
pronam corporis usus effeçit , atqv.e in peçudem quodamm^do rqfor^ 
mavit ex hominej, çt ahsolationem çor^oris perhorretçit et eu^ n^çe^e^ 

J^on mi oam g^mîtu fagitiadignata sub ombras, sçd neçpfstmort^ 
facile corpus reUnquit,quiarkon fanditùs omnes corporeaeexQedan|pf ^s; 
ted aut suum oberrat cudaver, aut novi coporis ambif hn^itaetdum , non 
humani tantum sed ferini ( metcmpsyços ) , electo génère moriku$ m«v 
gruoquos in homine lihenter exercuit , mavultque perped ommin (f< eof^ 
lum quod, vel ignoraodo, vel disiimulandQ, v^pçfOi^ prodendç detemu 
eivad^t, 

(♦) p. 319. Je rappellerai ici le passagt d'Ap^U«, que j'd «it^ plof 
hant. « Je me snis approché, dît Apulée ( Apal. , 1. x i ] , dtf «ov£m de 
la mort Ayant foolé aox pîed^ le aeail de Prosarpipe ^ j'cp «nîi rartim à 
travers tons les élémens ; au milien de la nait; le soleil m'a paru l^fÎDv 
d'ane manière éclatante j j'ai été en présence des XHeuf. aopériaiura etipié- 
rleors, et je les approchés de fort près , » etc. 

Tel était le bot et les promesse? de l'initiation » Tantopaîa M la ▼■• |^ 
tnltive de la lumière sacrée, an sein de laquelle résida la difinita. 

(/) P* 3^4* ^'^^^ ^'^ qu'Orphée , par initiation, don( la ibol était de 
former Tafne par les vertus politiques , an^oUit les bpikmaa i^footi» ^mc 
moUire tigres , etc. 

Çg) p. 3»8. Ainsi ITipmin» fnaffdel, composa d'w» poipa vpimi^t à'^^e 
¥Îe brnte, comme celui dn resta des aniaaapy» aat pafÊNîtianoé pav VI»- 
trodpption d'qne substance luminoisa, dont la vie aat raisonnabW* 

(h) p. 33i. Plntarqne (Symp,, 1. 5, Quaest. :? , p. 71^.) * w mpîtie 
entier de son banquet, sur rnsage qu'on peut faire dea maU^ématlqqas 
pour retirer Vame de^ objets sensibles, et l'appeler veri les i^jaiaUi- 
tellectuels et éteruels, dont la cont«Euplation est le dernier terme de la 
philosophie^ comme répoptée, dit ce philoaophp , Test 4a ^'initiation. 
Ce sont cas ia^ages éternelles et incorporeUes , qui, fixant tpajonra }V- 
tenUon de Dieu , font qu'il e^t toujours Dieu. Ce sont U ces étrat rM# 
dont la ▼îsion» suivant dénient, est le tarage de l'époptéf. 

(i) p. 33 a. Le même Plutarque observe que les anciens qni élaWâran* 
leslois théurgiques, les purifications et les abstinences , ^ifnl persuadés 
qu'il n'était pas permis à un homme qui a le corps on Vaoïa iricié pa^ 
la maladie , ou par le crime , d'honorer l'être pur, qui par sfi patpcp f st 
exempt de corruption et de sonillure( De Isid^, p. 383 ). 

(A) p. 3)a. Augustin, d'après Porphyre, parle de Veffy^ qnepro4pvi- 
saient , snr cette partie animale de Tame , las o^jér^tiq^^ th^pr/^^gfflffsXP* 
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Clvî^ Deî, 1. 10 1 ç. ô) f oonnue» «oos U nom de teletès. Elles la rendaient 
propre à oommnnîqner avec le* espriu et avec les anges, et capable de 
racavoir U ▼««<"» dea Dleox* Geox qni disaient usage de ces sortes de 
p«rîficationa (K»d.,c. n ) , prétendaient se procurer la vue de iaatâmts 
•dmiraUas» aoît d'anges , soit de génies , qu'ils pouvaient contempler à 
Faide doa youx da cette partie <k Tawe ainsi épurée. Porphyre ajoutf 
que Ma purificatîcms néanmoU» »• servaient de rien & la partie de Tane 
purement iatflIligenU, ponr voir le premier Dieu et les êtres vraiment 
«xîatans « ou le monde intellectuel* 

{ /) p. 333. On trouvera de grands rapports entre les pratiques de l'ini- 
liatioa, et celles de Pytbagore* Car les disciples de ce dernier étaient d^ 
véritables initiés à une philosophie sacrée. Le silence des pythagoriciens, 
•tla maxime qu'il ne fiiut pas divulguer tout k tous i répondait au secret 
des mystères (Diog. Laert, in Alexand. }. Comme les initiés avaient leurs 
formules éni^tiques pour interroger et répondre, les pythagoriciens 
avaient aussi leurs sentences énigmatiques, ou apophthegmes aacrés, dont 
le sens n'était entendu que d'eux , et par lesquelles ils se reconnaissaient 
entre eux, en se questionnant. Les initiés, comme les pythagoriciens, 
a*abstenaî«nt de manger des fêve» (Porphyr. de Abstin., l. 4, § i6. Eu- 
rîpîi. HippoL, V. 948 f 9^4). Les initiés aux mystères d'Orphée affec- 
taient» çoumm les pythagoriciens, de ne rien manger qui eut eu vie. Ils se 
nourrissaient des fruits delà terre. Les espérances des pythagoriciens et 
«lies de rini^é étaient aussi les mêmes f puisque les uns et les autres es- 
péraient ^Vn épurant lenrame ils obtiendraient la vision des Dieux, et 
un asoèa facile i l'Elysée , dont les profanes seraient exclus. Ils avaient 
U» uns «t lee autres leurs épreuves , leurs purifications , et conservaient 
jplnaiettrf pratiques qui venaient des Egyptiens , chez qui Py thagore avait 
puisa aa doctrine t et dont les Grecs avaient emprunté leurs initiations. 
Ou peut donc dire que l'initiation pythagoricienne était celle des savans 
«t des sages, et que Its autres étaient celles du peuple, la philosophie et 
las n^yst^ea conduisant au même but, savoir, à rendre à Famé son retour 
facile vers les Dienx. Enfin, le grand dogme d© l'ame universelle , celui 
4e 2a descente du ieu éther dans la matière grossière des- corps, et de son 
jreipur plcw ou moina lent vers les régions étUérées, qui lait la base de 
m^9 théorie sur les mystères » était un des premiers principes de la phi- 
}oa<^ie pythagoricienne. 

^)p« 335, Ou appelait les âmes melissast abeilles, dans le langage 
«yatique (Pprphyr* de antro Hyo^h., p. 119). On donnait le même 
nom mm. pi^ressea de Cet è«^ 

(■) p. 33^ Hutap^ie, dan» fOU traité 4'I>M» (p. 3$2 , 383 ), dît que 
Vtme^ Unt ^Wleest nttefNie icl^has dans les liens du corps et sous Tem- 
fit^àm fMMMl4rne ^1;^ /communiquer avec Dieu^ qu'autant qu épurée 
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par la philosophie elle parvient àratteindre par It pensée, et à en avoir niie 
Tae ohscnre, telle qne celle de Tesprit dans on songe. Mais lorsque dé- 
gagée du corps, elle se trouve transportée dans nn lien hors des regards 
de l'homme, et de Faction des passions, alors Dien devient tom chef et 
son roL Tout entières dépendantes de Ini , les âmes jouissent de sa con- 
templation sans satiété , tonjonrs remplies dn désir de cette heanté ^ qoo 
rien ne pent exprimer, et qni est an-dessas de tont ce que l'homme peut 
imaginer. Ub, snivaut nne ancienne fiihle, se trouve éprise de cette 
beauté, après laquelle sans cesse elle court pour Tatteindre. Elle cherche 
a ^re couler là émanations de cette heanté et de cette bonté divine , 
dans les êtres qui sont liés à la matière par la génération, c*est4-dire 
id , dans nos âmes , tant qu'elles habitent les corps. 

(o) p. 336 C'est ainsi que dans les cérémonies de l'initiation (Themist. 
apud Stob. Serm . 119), l'initié arrivé i la contemplation de la lumière 
divine qui éclairait les riantes prairies de l'Elysée , dont on lui présentait 
l'image, jouissant des spectacles les plus agréables et les plus imposans» 
se disait enfin libre et dégagé de toutes les entraves; et la tète couronnée de 
fleurs, se promenait dans cet Elysée factice. 

C'est , sans doute, cet état de captivité dontl'ame se trouve dégagée 
par la mort , et même déjà d'avance par l'initiation, qu'on voulut repré- 
senter dans certains mystères , on les initiés paraisaient chargés de chaî- 
nes, avec des anneaux aux narines , la barbe longue , et les babiu sales. 
Ces mystères étaient éuUîs en Egypte, en honneur de Saturne. (EpSph., 
t. 3, c. 8 t.) Il est asses vraisemblable que le retour aux cieux et aux 
immortels se fiiisant par le capricorne, domicile de Saturne > jusqu'à ce 
moment l'initié restât chargé de fers ; mais sa liberté devait lui être rendue 
par ce signe. Par là on explique cette liberté, que les Romains donnaient 
à leurs esclaves pendant quelques jours aux fêtes saturnales ; elle était 
une image de celle que l'ame recouvrait sous le signe on se câéhraient 
ces fêtes. De là rorîgîne de dégager de %ti liens Saturne , dont la statue 
tonte l'année était attachée par les pieds avec des cordons de laine« 
(Blacrob, Sartnual., c. 8,p. 194*) 

{p) p. 337.' C'est là ce contact autoptique de l'ame avec le règne intel* 
lectuel, et cette union avec Tintelllgence démiourgîque, dont parie Pro- 
clus (comment, in Tlm. 1. a. p. 92). Par son moyen, l'ame s*nnit au père, 
se repait de la vérité de l'êtr^ et transportée tout entière dans une lumière 
pure , elle y jouit dans toute sa pureté de fantômes et d'images étemel- 
iement immuables. C'est après avoir été délivrée des erreurs de la gêné* 
ration , après avoir été purifiée et éclairée de la lumière de la science, que 
l'ame reçoit les rayons de la splendeur intellectuelle. L'intelligence, qui 
est en nous , conduisant l'ame dans le sein dn père , et l'établissant tonte 
pure dans les intelligences déndotvgiques, elle mêle sa Imnière à la leur, 
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non pBs comme fait la tctence , mais d'une maiûère iiifiiiime«t plua 
belle, plus întellectiidle et plna snifocme. Voilà nn échantiUon de la 
mysticité des édectiqaes, et le dernier raffinement de la mëtaphysiqne. Je 
pense bien qne ces idées n^ont pas été les premières, ni faites ponr tons* 
Je les donne ici comme nn exemple dn raffinement qne, dani les der* 
niers éiècles, l'esprit philosophique porta dans la mystagogie. Mais il est 
certain qn*élles en ont fait partie. « Qui ne conTÎendra pas , dit Proclos 
(ProcLin Polit.Hatonis, p. 369.) , qne les mystères et les initiations re- 
tirent Famé de cette Tie mortelle et matérielle, etcP » comàie nons Pavons 
▼nplnshant. 

(gr) p. 343. Toy es Clément d'Alexandrie ( Strom. 1. a.)> s™^ 1^ raisons 
qoi^firent adopter le régime de Tabstinence par les anciens. 
^ (r) p.. 343. (Pans. Arcad. p. a47 , 94^;) Le prêtre et la prétresse de 
Diane Hymnia, dans le territoire d'Orchomèoe et k Mantinée, étaient 
condamnés k nne continetoce perpétuelle, et à des abstinences de tomt 
genre I et assnjettU à nn régime différent de celui des autreis hommes. 

(j)p. 353. Diodore de Sicile prétend (Diodor.,L z.),qne si les Grecs 
consacrèrent le pbrilns dims leurs mystères , ce ne fut qv'à Finiitstion 
des égyptiens , qsi enx^m^nes nUmaginèrent cette «érémonie qne poné 
perpétuer raventure d'Osiris , dont lev parties TÎriles forent coupées et 
jetées dans le NU par Typhon. Isisles aya*t retroniréea'.¥Oukit , dit-on^ 
qn*ôn en [daoàft la, réprésentation danalenr temple, et qu'on leur rendît 
nn cnlte reUgieux* Toilà pbarqnoî» suivant le inême Diodon, lesOrecé 
qni empruntaient des Egyp«î«ns leurs orgies.oa£Ate»4ei.Buocfauâ, ont 
consacré le phaUua dans- leurs mystères , dans les inittartioDé et les saorifi* 
ces^ Pofup nons , nous croyona qne cette faUe n*est qne TenTeloppe d*nne 
idée physique, sous laquelle on a caché me doctrine -mystériense ,-uir la 
fécondité douiée à la Nature par le prinéipe actif de lUhit^fS , el que 
le pholhu enifut un symbole et une imagé tepréseotatiTe. U eit^èst de 
même des antres représenutions^ Si elles dut aonyentnn nq[if»ort alvtqoé 
avec rhistoire, ou avec la fable faite sur une divinité, ce n'est pas qi^e^ 
soit précisément Tfaistoire qu'on ait voaln représenter^ sans se p^o|M]liser 
on but ultérieur, mais c'est que l'histo&e«lIe*'niéme est lebntaUégoriqne 
vers lequel étaient dirigés les symboles et les représentations. Elles se 
confondent avec l'histoire allégorique dans la Nature même , dont on a 
exprimé les effets dans une histoire feinte et dans des symboles et des cé- 
rémonies, qui ont nn même objet; et conduisent par des routes parallèles 
et asses analogues entre elles, vers la même opération cosmogonique. 
Ainsi on a peint, par un phallus élevé, la fécondité universelle ; dans le 
même moment qu'on Ta exprimée allégoriquement, sons le voile d'une 
histoire feinte. YoiU pourquoi le cérémonial et l'historique ont tant de rap- 
ports; et c'est ce qui pourrait faire croire que le cérémonial n'était imaginé 
TOME VI. a6 
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qae pour mettre en représentation lliUtoriqoe , qaoiqae Tan et Tantre ne 
soient qu'une expression différente d*an phénomène ou d'une opéi&tioi» 
delà Nature. C'est la Nature qu'on a peinte , et sons les traits de la fable , 
et sous ceux du cérémcmial symbolique. L'un est une représentation de 
l'autre, parée qu'ils le sont tous deux du même objet. C'est ainsi qn*un 
tableau et une grayuredu même bomme se ressemblent, quoique les 
moyens soient différens. La gravure est faite sur le tableau, et le tableaa 
sur l'homme. Mais on ne dit pas pour cela que la graTure ait pour but 
de représenter le tableau. 

(/) p. 357. La branche d'olivier était à l'entrée de l'antre sa^rédes 
initiations (Poiphyr. de Ant. Nymph.). 

(u)p. 357. Nous avons déjà parlé de ce manteau olympique, parsemé 
de figures de difierens animaux que nous croyons être ceux des cou- 
stcUations, on de lX>]ympe (Meurs. Eleus., c. za). Le récipiendaire aux 
mystères de Mithra, appelés léontiques, parce que le lion , domicile du 
soleil, donnait souvent sa forme k ce Dieu, s'enveloppait pareillement 
de figures de toutes sortes d'animaux, conmie ^m peut voir dans Por- 
phyre ( de Abat. L 4» §• i'))* l^cs initiés aux mystères d'Eleusis gardaient 
la robe dont ils étaient vêtus à l'initiation, et ne la quittaient que lors- 
qu'elle était entièrement usée, et alors ils en consacraient les lambeaux 
à Gérés et âProserpine (Aristoph. Plut., v. 846, et Schol. ejusd.). 

Les femmes à Rome célébraient les fêtes de Gérés, vêtues en habîts 
blancs et parées de bandelettes. La couleur noire était proscrite. Ces fêtes 
étaient ceHes du printemps, on de la Néoménte équinoxale; elles étaient 
fixées an concher cosmique de la balance , ou dans les premiers jours d*a~ 
vriL La lune alors croissait tous les mois dans l'hémisphère supérieur 
(Ovide Fast, 1.4, v. 6x9. lovenal., Sat. 6,v. $0). 

(c) p. 358. Le philosophe Anacharsis et Hippocrate se firent inscrire 
sur le Me des citoyens d'Athènes, avant d'être admis a l'initiation (So- 
ran. vitâ Isocr. Gasaub. not. ad. Spart, p. 116. Luden in Scyth. t. x, p. 
644) (Meurs. Eleus., o. 16 et 19). 

(x) p. 365. A Rome «m allumait des torches de pin gras, dans les fêtes 
de Gérés (Ovide Fist, I. 4i ▼• 409). 



PIM DES HOTES DU TOME SIXIEME. 
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